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delà: . 

VIRGINIE, 

CONTE 'NANT 

1. L'Hiftoire du premier EtabtilTement dans la Vir- 

finie, Scdefon Gottvcmemem iufqilcs à prc'fent. 
I. Les produâions naturelles 8c lu cofnmoditez 
du, Faïf ..avant que es Attffeit y négocia (Te nt , Se 
l'amcHoralTent. ]U. LaReiigioti, les Lolx , & 
les Cou lûmes des laditm Naturels,, tant dans la 
Guerre j. que da&s \zVaix. I.V. L'£iat préfcnt du 
Jais, tant à "l'égard de la Police, que de l'Àirie- 
lioration du Pais. 
Pûr'ttK Âuttnr nstif Js" hahkmit du P4«. 

TlVADlUTE DS I'AnGLOIS, 

Enrichit àe Tigurts, 
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A VIS. 

y 

ihomâf lambra^y Libraire d^Amfterdanij^ reçok re-^ 
gulieremenc toUs les Mois les jiâia Eruditorum âc 
Ldpfîc. L« mcme Libraire tend ce Journal coin» 
plet^ & par années ou par mois fèparémçnt. 
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PREFACE 

de r Auteur. 

Ota k monde faît que ks Vot^eurs . 
fint plus foupfonnrz qste k rejte des 
hommes , de manquer de Jmeerisi^ 
non feukment en particulier^ quand 
ils rmfonnent de leurs Vwages ; mai^ 
an^ dans les Relations imfiriméesy dont ils iu^, 
•feâent k Public , ^ fui contribuent quelquefois 
À- ruiner kurs Librasres, En effet y il n^y a 
point de Livres , aux Légendes près, quijoient 
fi remplis d^Avantures Poétiques (^ de Fables j 
que les ffoiages; £s? fins les P«>, que cesAu" 
tenrs fmtil^iez décrivent^ font éloignez $ plus 
ils en impofint ^su Monde, Mais on peut dire^ 
que les François font plus coupabki à cet éjgard^ 
que les autres ^ & qnt ce défaut vient du génie 
de leur Nation , qui fe plait aux Romans isf 
a PHyperbok. Ils aiment a répandre leur gaieté 
naturelle fur tous lés fujets qu'ils manient ^ £5? 
aies babiller^ four ainjidire^ à la mode galante 
de leur Pats , dans Pefperance qu'ils en feront 
plus é^éabks aux Leâeurs. Il nen eftpas de 
mime des hn^ois ^ qui s^ attachent plus a m vrai'^ 
femblanee^ krs qu^ ils inventent ^ & qui préfèrent 
la Jimerité à tous ces ornemens ridicules. 

Malgré toni cela , ie ne doute point que mm 
Livre ne fait taxé au mime vice que jérepro" 
cbe aux entres , ^ ilue ma réputation ne fait 
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e^ofie , à r exemple de celle des femmes , pour 
le f, péchez de ma Confrérie, Mais tout ce que je- 
demande à mes Leéieurs , c^ejl qu'ils ne me con- 
damnent pas^ fans avoir de bonnes preuves ^^ ou 
du moins dos foupfms l/gitime^y l^ dihrs je me 
flate qu^ils me jufiifieront pleinement. Si mon té- 
moignage /toit reeevahk dans ma propre caufe^ 
je pourrois protefter avec toute lajinceritépojft- 
yié\ que je ne fiisbe pas d* avoir rien avancé dSf 
foMx. Il eft nUme à' craindre y qu^onntm^aceufe 
d'avoir dit, trop de ventez^^ fi fdi commis quel* 
que erreur a cet égard ^ malgré tous les foins que^^ 
fai pris pour fi y pas tomber , ftfpert que Je Pu- 
Hic , tout feu eharitabl^ qu^il efh , me pardonne.f^^ 
ces fautes involontaires, ' 

' Si j* étais afj^J!>eur eux pour m^atiirer la eréan^ 
ce de mes LeBeurs , J9 les fupplierois encore dé- 
fi examiner pas mon Style en Critiaues trop rigides. ., 
Je fuis né aux IndcS', ^ je fiaj^ire pas à la pu* 
reté du langage z tnaisje. me fixité que mon if«^ 
titeffe à cet égard ^ leur donnera des impre^onit^ 
plus favorables de lafincerité^ a laquelle je pré'*- 
ttns. Lé» Vérité ne cherche qu'are faire entendre^ 
fansfe mettre enpeifte de la richeffedes attmrs ^ 
de la parure, ÉUe fte compte que fur fa propre 
valeur intrinfeque^ (^fembùd^le à la Beauté y elle 
eft plutôt oifcurcie ^que relevée ^par les ortfeffteusi 
Je my tonne qttàfHftn de niesCompatriotes n^M 
pàblié jùjhttes^ici Une Relation pajfàble de nos Co^ 
thfties , £*7 qn^it n'tn- ait paru -qfte certaifees Def^ 
criptions rAtérdles ^ qui avoieut plâtSt envAë /e 
profit duljibrafre que NuftruSiondnPnbHc, «Tt/ 
ejiipermis ék juger des autres^^ fai^ celtes qitott a- 
données de h Virginie, fofe cbre qu^il m^y ena- 
pas fottfçnh de vraie ^nt tnème do bim inventée^ 

On 
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0fi feut comparer ces ReUuions à ccsm^ham Por\ 

traits , jMt reJf'enMent plMàt a toute autfé 

Perfimte^ qm^à celles que k Peintre -a^-voulu tirer ^ 

> Pour «rw, fai tâché itatraper la Rcficmblancc, 

I quoi^que mm. Coloris n'hait peut-Jtre.fas toute h 

• J&rce\^ 4a .^eoHté que je fiiawtn^is: > . * . 

Voici la Méthode quej^ki objkrvée dcn$s cet Ou» 

vrage. Il eJlM'vifé eu a Maire Livres ^ dontle^prt^ 

mier coutieut nue Hijioire Chromkgkfue de tous 

les éveuemens qu*il y a eus en Virginie ,. depuis ' 

que /«. AngloiS s'yjbm àMis. f y parle detoté^ 

tes les Guerres que ue»s avous JàuteHués-coutre in 

Imlieirs, (^des caufis qui les 'ém-pf^uites \< de 

tous les Majfacres& de's ^ms ifîforttmei,, iom 

leur efprit^ vindicatif'a été lafimrce: yj^fàis^uu 

détail estait et tous les Gùm^erpteurs qu^o^ y^awu^ 

votez ^Anglttetrc^de leur ad^iuiftratiou^^def 

friucipauxASlifs qtte PAJJèmhlée générale- y à paf- 

fez de leur tems. A ï^é^td d^ çe^ ÀrticU ^ f ai ou 

feim de ue rien dire^ fue je u» puifft prouver par 

des témoigui^ts authentiques: de forte queji^f^^ 

pris la lihettéd^exphfir^ auit yousâ- du Publie lee 

malverjatiêus de quelques m^dVftù''*èux^c'*èftkHr 

faute ^ i^nonpuf lamieUueiS*H y à des Hommes 

qtdfe platfeut à être imujhs^ à uùk une. conduite 

oppofée ^x ordres de leurs PriuceSy à violer toutes, 

ks Loix d^uu Pats, i^ - ài^pprimer le Peuples, il 

t^ bon qi^Us foient^ connus^ qu^ils* dcvtenuenp 

fborreur de tout le Oeare Humain ' ^ 

Le fecondLivi^ traite dH ProduéHons uaturef\ 

les du Pats y ^ de Péta^ ou- les Anglais le iroun 

verent àteur arrivée: C^^ uH fujet foft ahèudauf; 

mais feujiile au peu de couf^jffauce qu&fai des efS'^ 

inrages de la Nature , je ne tat pas touché dans* 

toute Yéttndul qu*il mifrhe^ Avec tout cala Je mr^ 
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fiafe i*e» atmir ajfez St^ pourfottmir Foctafimà 
d'autres de nous ^n donner une hijioire .plus ctmt-^ 
fktte/Il n^y a f ai long temps que la mort nous » 
enlevé Mr. Canîfter, qui travailloit à une Hîf- 
foire Naturelle de la Virgmîfc, €s? qui avoit 
des talens ex$raordimites four y réftjftr. Je ne 
dosae.pas que /i7 eut vécu quelques années de 
plus ^ fin^^ut^rendujuftite àee charmant P dis y^ 
quil ne ftut décrit dans toute fah^auté naturelle^ 

Le troifieme Livre renferme un détail exaâ de 
tout te qui regarde les Indiens ^ de leur Religion^ 
de leurs Coutumes iff de leur Gouvernements yy 
ai ipfir/: qnatorZfi PJamhes de cuivre ,. dont les 
deffeins o^ été. tirez daprès nature ^ pour donner 
une plus jujleidée de leurs habits i^ delettrsma" 
mtresi Je me fuis fitit ici ttn devoir ^ comme danr 
f^t le rêfîe de f Ouvrage ^ de ne rien avancer^ 
que je ne ptiiffe jujtyier par ma propre eonmoijfan-' 
te \4iupar le témoifjuage de perfonnes dignes de foi. 

Mufin^ dans le. quatrième ^ dernier Livre je 
parle de la forme du Gouvernement que les AnglQÎS 
y ont introduite y^ de Plus les, Officiers publies , de 
ieurs fon&ions ^ de le^trs falaires. y* y raporte bon 
nombre de leurs Loix y ^ les procédures qsfon y 
ohÇeYve dam Padminifiration de la Juftice, Jy 
fais voir aujfi, le peu de foin que les Ânglois ont 
eu .£y. établir des Manufactures ^(ff les avantages 
qu'ils en po/trroient tirer ^ ^^H^ y emploioient quel^ 
que indujlrie, D^ ailleurs yj^cù tichéde n^être point 
partial ^^ dexpofer naïvement les ineommoditeZy 
de mêfne que les avantages du Pais de ma naijfance:» 

Voila en peu de mots ce que je traite dans cette 
fiifioire: Je m'eftimeraifort heureux Ji mes Lee- 
teurs y trouvent touîe^ la fa^isfaâkfft que je me 
fuis propofée de leur donner^ 
•^ ^ HIS- 
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LIVRE PREMIER, ., 

OÙ l^on doime umHiftofreGhroBok)-^ 

gtque de ce qui eft arrjyé de plus confî-? 

'derable en Virginie, depiïi^lèprétiiîer 

enl aanee î % 8.^ jufqpe;5.cn i jq%. j; , .. 
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(?M t'nnr aparté ce^nfâ ^/i fkfa'datu les freU 
, mères jtemmaei Jffte .tes. Anglois firet^ 
four s^ établir à la Virginie , avant "tji^ils* 
euffem dicmmsrtAaBaye ^^Chefapeak. 

I. ïlSTLiLsJD V s ceux qui ontluleLîvre 

l incomparable du ChevaUer 

: Walter' Ralei^h,^ q^i a. pour 

^' tînif VBiJloîre dn Mande , 

A peu- 




z Histoire de la 

peuvent s'apercevoir que ce brave & 
avant Chevalier avoit fait fur Tétat de 
liStre Terre des réflexions plus profondes 
iSf plus ferieuiês , que la plupart des hom- 
jcnes de Ton tems. Ces idées qu'il en avoir, 
jointes ^iXK Relations ôQi côûroient atoR 
•a- Eitrofi à l'égsird de X Amérique* *y à ce 
qui fe difbit de fa ^auté naturelle & 
des grandes richefles de cette Partie du 
Mondi^ \ .: & à ce ^u'<uv pubUoit des -pro- 
fits immenfes que les Effagmls retiroient 
d'une ou <^ai:?c , peytp Colonies qi^*ils y 
avoieiit «Âlies , le* aèterminéi'ent à ten- 
c^ de .liouviltt<î'i4MQPi^itcs daog ce 

.^ Il,ri*wt ;pa3 plutôt . formé .ce -projet,, 
^u'èn ï^niih^e 158^.. ij eng^ea.diver^ 
jpterfdûrtes de mérita* ,:' & guf avoîènt ' de 
grands bieàs , à cbticotirit Aiéc !uî dans une 
Expédition de cet& importance: &pour 
les y attacher pUis forteuient , il obtint de 
la Reîrié Etit.àht des Lettres Patentes, 
il^tces du if; Mats if^4^ par lefqadici' 
toutes leiirs découvertes tleracnc tourner 
à leur propre «ramage. 

.IL Àti Mo)& d'Avril ûàymt^ ils expé- 
dièrent deux petits Vaidêaux , ibus les or« 
dres des Capitaines Philippe ^midat , & 
Anh$tt Bartow j qui , après un heureux 
Vojage I moiâllerent à reôtréè de Raemh , 
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Vï«.OlKïE. LriV. I. Ch.I. ,5 

qui cft aujourd'hui (bus le Gouvernement 
de la Caroline Septentrionale, Ces Avan- 
tariers firent un bon troc avec les /rf^/>w, 
& à leur retour , charmez de leur profit 
& de toutes les noùveautcz forprcnânteJ 
•qu'ils avoient vûe« , ils donnèrent une re- 
lation fort avantageufe du Pais, Le ter- 
roir y étoit fi fertile 8c fi bon , le Climat 
fi doux & fi tempéré , la Campagne fi 
riante $ en un mot , tout y étoit fi agréa- 
ble , qu'on auroît dit , a les entendre j 

u*on y trouvoit le Paradis tcrreftre dans 

i première beauté. 

Ils raporterent qu'ily^avoît une gran- 
de variété d*excellens Fruits , & de queU 
ques efpeces qu'ils n'avoicnt jamais vues 
aillei»s 5 qu'il y avoit plus de raifins qu'au- 
cune autre part du Monde connu s de gros 
Chêfies , & d'autres Arbres de haute fii- 
tayes des Cèdres rouges , des Cyprès, des 
Pioft & plufîeurs Arorcs de ccue nature 

Si étoient toujours yerds , & du Boîs de • 
iteur y que leurs tiges étoiçnt les plus 
groflcA^éc les plus* hautes ^ dont ils eufTent 
jamak entendu parler : qtf on y trouvoit 
enfin des OHèaux (àuvages , du Poifibn^ 
desBét^ ftùves & autré^ibicr en fi grande 
abondance 5 que P!Ep>^#>^ le pliis délicat 
ne peuv^t- riefï founaitet là-dcflus , que 
ce ndûvea» Moilde ne pût lui fôui'nîr. 

A z Pour 
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Pour donner même ^lus d'en vie de con- 
noitiie ce Païs , ils aflurerent que les Iri" 
diens étoimt fî a&bles & 4'un jî bon nar 
turel i fî peu inûruits des Ans &.des Scien-r 
çes% ù. éloignez de toute ibrte de politir 
que Se de rûfbs y d'une fi grande fîmpli* 
dté £c fi avides de la compagnie desv^;^r 
lois : qu'ik reflembloieni plutôt à de la 
ire molle, propre à recevoir toute for* 
te d*impreàîons , qu'à -des gens «capables 
de s'oppofer à rétabliflèment ^cs AngloU 
èss& leur voifînagè. Ils repréfcntercnt que 
c'étoit un beau champ ouvert à la bonne ;. 
K^cinQ, El izjipetj poqr y planter TEvarigi-^ 
le & pour étendçefiiDominatioai &<îuc 
ja Proviflence ^ ,q^i a^pit Éjât échouer tou^ 
tes les temiatiyes precedenties.) feiiibloita*- 
yoir refervé le i^^çicès de eecte -entreprifè 
à Sa Majefté^ Pour s'étirer d'ailleurs plus 
de créance 9 ils atpenerent deux Indiensi^ 
dont l'un sVpelloit Wanchefi^ y Jk l'autre 
Manteo, ^ . • y/ - . . ' .^ -: ^ 
IIL £^a J^eiae,lttt fi diarmée de leur 
recît , qu'ellç app^rouva k defïbia' 9 & 
iju'elle cohcourift a ion exécution., iutant 
que la guerre ,. où elle étoit^gagée avec 
XEf^agne^ Je Jui pouvoit^ic|ietti?e. Dans 
cette yûe I eUe honora ce nouveai^ Paîs 
du noni de Virginia , foiç parce i^'on l'a* 
TOI t dcçou vi^t (bus JCbujafgOjÇ y Çc qu^eU^ 

• ;v çtoit 
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ctoit Vierge f {oit parce que le Pars mê- 
me & fes habîtans fembloient retenir en- 
core la pureté, Pabondancc & la fimpli- 
cité de la première création. Du moins , 
ks Indiens ne paroifloiei^t pa$ adonnez à la 
débauche , ni a» luxe , qur avoîent cor- 
rompu le-refte de^ hommes \ leurs main» 
n*étoîent ^ endurcies au travail ,& leurs 
eJpfits^ n'étoient pas rongez du defir d'ac- 
cumuler des richeflès; Us n'a voient point ^ 
de bornes à leurs terres , ni du Bétail en 
propres $c ils fembloient n'avoir aucune 
pafft à hr première malediébioH,' qui con- 
damne les hommes"* ;i g^g^^^ leur fain à 
iaJieMi' de leur v'tfagé' : La Pèche & la 
Chatflë fourniflbiént a tous leurs befoins ^ 
ils ne (ècouvroient dpiie de peaux , dont 
îk pouvoîent même le p^ër dix Mois de 
YAviV^Y ilMtfangcôfent^cs Fruits de la 
tcrrèi, *fiin% y emploïéraucun trwait y 8c 
à l'abri de ta ntceffité^ prétenté ^ ils vi- 
trôient du jour à la journée , ùm inquié- 
tude pouï^ l'avenir. . . ^ - - 
- IV. Cçtie relation • fut appuyée par- ler 
témoignage^dr divers 'Mârcbànà^^^ui ér' 
crivpient 4a^j^eti%w âC'dû Tereu à-teurtf 
Corifefpondaris t%£ffMgnf^ Çc qui né leuir 
parloietit oxnt des tréfors immémês de eesr 
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Ftiïs-Ià. Quelques Vaiflëaux de Sa Majef- 
té avaient trouvé ces Lettres à bord des 
Galions E^agmh y qu'ils prirent & qui é^ 
, toient richement chargez. Ceci ne con* 
tribua pas peu à exciter les ^ngUis à 
faire de nouvelles découvertes y & à ne 
rien oublier juTc^'à ce qu'ils en fuflènt 
venus à bout. Dès le Printems de rAûp 
née If 8f . le Chevalier Michatd Green-- 
wle ^ un des principaux aflbciez du Che^ 
valier RaUigh ^ iè mit en Mer avec lept 
Vaiflèaux wen pourvus de vivres y d'ar- 
mes & de munition» Se un cotaîn nom** 
bre d'hommes qui dévoient fervir à faire 
un établii&ment : relblu de poofler plus 
loin bulécoavevte, il prit avec luilesdeïui 
JftuUens y ic il arriva vent la fin du Mois 
de M(ii au niétt^e eodroit) où Ics^hj/m 
soient defaarx^ t^Année .précedentetlli 
Y fèma éç& Fw Se des Fèves y .& il ki 
jât croître d^une lâamere mervdUetiie y 
au bout de deu}(; Mois ou envircmqu'ils-y 
arrêta. Aprà avok* fait quelques petites 
découverte» m Sud du Détrok> 8c char« 
gé desPpaiw 9 des Fourrures 9 des Peries ,;& 
autres imçtcz duPtus» qu^ileut en troc pour 
des chofesdepeudeyaIair,il repartit pouf 
VAngifiterrt y &illaiflacent-luiit hommes 
à X^noke-y fous le commandement de 
jRalfif Laney^ pour s'aflurer de la. çoflcflîon 
dccpttetilç. V. 
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V. AuCi tôt quc^îéC^ê%l;er 'Ghèrrv^ 
te eut feitYôïIcs, ccs^hômniés, îib^àtienç! 
d^obéïr à ft^ ordres , fe mirent, en' cto^ 
plgne pour découvrir kPaB. Ils allèrent 
de tous coteîc arec un peu trop d*îndi(cre- 
tion , ^ ils iê rendirent par 1^ fuif^eâs aux 
Indièrts'^^'c^ i^'pvh ctia^oirtué phifieurs de 
ceux (jui s^étoiejiit éloignez des autres, n*au- 
roiéht pas man^é demies détruire tous , fi 
Ton n'aroit hcaréùfeicnt prévenu l'effet 
de leurs complopr Oct(c avanture 6bli-« 
ge^ les Afmois j x^i julgues-là s^Àoient 
trop rcporé? fUr l'înnocendc fit k jSmplî- 
cité des Nat^rek du Pais , à (ç tenir mieux 
far lents gardés^ 8tâiics*ëcajrttt'p^beau-' 
conp 9 fans être bien armer. 

Les Indiens^ après avoir jôûé ce! Inati-^ 
Va^s tour^ n'ODiervérent plus lationnefbÇ 
ayec ces vrf/r^/a/// Gbnimc ilsÊtoicrîtd'^^^ 
Mturél foupçotmeux 8c vindicatif;^ fis cruf- 
rent que ceux-cincleurpardonnerojcii ja- 
mais 5 H cïans' cette' crainte , (jm veiïoîç 
de leur poltronnerie j ilsqepenioienttju^i 
leur feire du inàl. ' ' *. 

Avec tout ceh ^ . Iç^ A^^oh contiçuer 
fent à p0uflcr lci^^ découvertes î mai? ils' 
j aportérent pkia de jprécautiôn qu'ils n!cn' 
âvoientcud*atord^ cC ils retinrent les /;i» 
^ï>;7/ dans quelque ibrte de refpeâ , en 
leur diÊuu qu'ils attcnàaîtnt un- nouveau 



le froid. ^rHi^cr fut^devénu^'încomnao- 
cle..*.ViI? ,àyûîcï)t étendu .Jeurs découvertes 
1^ longao Ta Cote près de cent Miles aa 
iSTÔTHit^" mais. Cms avoir trouvé aucun bon 
Hayre^ Wrqe\qu^ili jae pouflèreiit^s juf-j 
f^f\y^ J^criaioiial deKBkyelç a... 

' VI. Ils Te maintim'entafrezbien'clurapt^^ 
rKGvér ^^' jufqùes. au Moii'à'Aoh 5 /màiy 
peu accoutume^ à la manière de vivre des 
Indiens,^ ik^ dépourvus, de^ inftrymens ne- 
ççflwiç/;Powj^^^ Ôc.potr la Pêchej^ 

\^ fe. yirànt.'^9rs'redMÏtSj qans'unc grande, 
4xtrénjite.^\Tauté 4e. orovifîpns. JD'ail- 
léurs y brouillez outils et oient avec les Na- 
turels du Païs, ils appréhendèrent de s*at- 

fe.-^WI^^!"*^ ^^}WW^^ Je^r bar: 
B^œ^ Jur ce-qûil& n^voient; pas./eçu le. 

iccolûâ QU us attetîdoient auPtmtcms , OC- 

âpnt 113 aw^'nt faitlarit jdiç bruit., . 

.J TCovt-,.ce *qu*ily piirent'àiirc au, milieu 

de ces defadre^ 5 ce mt d'avoir Toeil au guet 

eu éôte de la Mer ,' pour voir s'ils décou- 

vçjirQicîît.qucîquc moicn de s'éçhapen, ou 

4è JCubyenir.^ leurs befoiiis/ - . Le Mois. 

aJtoHt' rfétoît pas écoulé ', , qu'ils curent 

la joie & là âtisfàôion de voirparoitre la 

!pl6tc du Chs^^i^ François Dr ak$ ^ com- 

poTée de vingt-trois Vaillèaux^ que. Sa 

^ Ma. 
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Majefté envoioit lùr les Côtes dé T^ifwr-. 
fi^ 5 pour y fiirpr«drc les GalicHis dlEj^ 
fâgne. Cet ; Amiral avôit ordre de toud^ 
à cette Plantatloînj & de fournir aux\><;3fr 
glois^ qu^ s^y étoimt habituez 9 tout le fè*- 
eoors r- ^ont ils ai}roieilt befoin: Ils le 
prièrent dohc de leur acorder un nouveau 
iienfort d*hommes 5 ôç des vivres, aveo^u- 
r>e Frégate & quelques Bate»«c , afio 4ç 
s'en Ç^vvç dans l'occafion ^ , 5ç de fe pou- 
voir embarquer pour l*-//;?^/^^rf:<f en cas 
de malheur. Le Chevalier Drake ordon- 
na d'aboFd q^'on préparât le petit Vaiflèau 
qu'ils dèmandoient ,. & qu'on le recpplît 
de to^te.forte de munitions pour un long 
6jour j mî^is pendant ou'on y tçavjailloit, 
une grofle tempête fe leva ^ . & ce même 
Vaifleau fut; cbaifé avec quelques autrçs 
m pleint Mer ^ de forte qu'il leur devint 
. mutile pour le coup. 

L*Amiral leur en cfrit u»*autte y ^ mais 
ik avoicnt efiliié- déjà tai;it de fatigues &c 
de chagrins , vque c& nouvel accident leur 
fit perdre courage ^ • & qu'ils^ s'imaginè- 
rent que la .Providence s'oppofoit à leur 
. établiflèment : pénétrez de cette imagina- 
tion ) &in'e{î^raiit' plus d'ailleurs de re- 
cevoir cette Année le fecours qu'on leur 
. avpiç proï^is ^à! Angleterre .y^ ik (upiicr- 
rcnt ic^ Chevalier X)rflit«. dç .les prendce 

r A f; avec 
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:ivee lui f ce gu*il leur accorda. 

Ceft TcttA que ces Anglais abaiulonne- 
tcnt l^defièin qu'ib avoient formé de s'c*- 
tâ.blii' dans ce nouveau Monde , après y 
avoir détoUVert bien des cbofes quis le Pats 
|>roduiroie f)our les neceffitex de la vie & 
l'avantage du Conmierce. Ils y avoient 
trftuyé quantité de PoifTon y de Volaille & 
At Gibier ^ àt Fruits ^ de Plantes , de Ra- 
cines ^ d^Arbres de haute futàje^ deBois^ 
de fenteur Se de Gommes, ilsétoientm^- 
me parvenus è quelque connoiflànce du 
Langage des Indiens , (k leur Religion y 
et leurs coutumes^ & de la manière dont 
: ils correfpqndent les uns avec les autres >• 
itk ils n'avoient apris que trop- par une fu^ 
iiefte expérience , les rufes St fes mauvais* 
rours f dont ils étoient capables. 

VIL Pendant <pe ceci ië paflbiren.j^ 
7neri(pfe^ les ailbcies & Angleterre^ travail^ 
loient à y «nvoîer de nouveaux fecours;^ 
mais , outre les <iivers obstacles quMl^leur 
jalut iûrmonter y ils eurent plu&urs dé* 
mêïçfz entr'eux y ce 4|ui ret»da bea^ôupt^ 
leurs préparatifs. Quoi qu'il en foit y ils 
équipei^nt enfin quatre Dons Vaiflêaux ^ 
& après les avoir chargez de tout ce qui 
pouvoit être neceflaire à la Colonie , le 
•Chevalier Haleigh rcfoluC d'yâlkl'lttHiBê* 
me en perfoanc. 

te 



* Le Vâîfleauqu'iHcvokwbn^rictitni-- 
ra prêt avant' les ïwtrc$5* dç forte '^'il 
mit à la voflctèut feul ,^d^iJ5la*t*aiift^ 
qti'im trop lorig 35laî ti%uc de fSêftètlHe^ 
coiiféqucnccs ^ & qàe U Colonie ne fedé^^ 
coUraçcât. île Cfccvalîcf '^Jrf^'bi/? pif^ 
rk quinze ^ours après aved tes troii aûttcé 
Vaiflcaux. 

Le Clïcralîer Raleigh ttniclia ai^X^ap 
Màttwas^ un peu au Sud de ^endroit, bS^ 
les ï 08. kommcs s'étoicnt d'abord établis^ 
& après les avtiir cherchcs^ inutilement l 
il s'en retournai Le Ghevalic}- Greenvile 
découvrit bien cette Plantation f mais H 
h trouva tout-à-fait défcrte y xfi qui Fa<- 
fiigea beauc<>up', dans îa crainte qu*oh 
îî^feut détruit les d^^«^ qu*îl yavoit laif^- 
fç : car il ne favoit pa§ que le ChevaJîdr 
Praire y tnit tnouîtf é Vâncre , 8c cJuHl Ip* 
eut pri3 à bord dé ,ft:s V^eaux\ Ce* 
penaaiït^ ^^»«^ lé fit revenir un pci»- de 
& firaiétJr V.fi»* faflîiramfe cjtfik h)^ donâa 
«rtrfe les" JBi^r ^crt^ les îvbierit pas tuez v 
^udpiàtfff rie par toî dire ce qulls^tdcrit 
ikl^vsF'U^^, PfïicCTtîfude o3 fe, vît 
le dievdîèr à cet égard y îS îaifedcriori- 
vèiu cinqtsante hoçimes'rar la^niéftic ïite 
de Âoeno^^ leur 'fit Bâtir de$-Maifony>- 
*|cur 'dbnna des vivres pour detpc armées ^^ 
-(fc' flr reprit îa wmtuï'^ngleferre^^ J J^ 
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, ,VI9.,JU',Eté fiiivant dç TAnqée if9f. 
en ;fiwoif^ trçis, autres yaitfcaux , fous 
les :Qi^r€^ Ac ,fean Whiie^. iqui dçvoît y 

^Çw^Ç? iHi^mêRie.KMi, qualité de Cpu>-. 
yertûf^r,.' ,^yc,c^< un .j^ç;ncûrc d'hommes y, 
QJieiqpcs iemçies.^ & aboijdance de npu^. 
ycUcs provifions- . 

Ceux-ci arrivèrent à Roemie-vcrs la fia 
^^^^^^s? .& ils eurent le chagrin d'à* 
ijrp ndre que^Ieurs compatriotes n'y étoient ^ 
plus. : Maniea les infbroiar que les JhuUe/u 
en a voient tue. quelques uns par; furprife^ 
%t que les autres s'étoiént enfuis y fans 
qu'on fut de quelcoté. Cependant y quoi- 
que leur plantation fut. couverte de roni' 
jces &:.5iTiej;bés. (iiuvages, on. répara, leurs 
mations, à Roenqkey oC ces dernien-v^nus 
^V.euWifcnt. •-..'. . . ^ • V 

Ils bauferent M^nfeo^ la | }. .w^pa^^;,,.* 
ils lui' donnèrent le titre de Sei^eur die 
Dajfamonfeak^.x}^ ctoit une. des JD^fation^ 

jiius le. CQtpo^egçrni^ç/it,, ;J'jv,qni,qij^.^ 

pouvois, uiiiri|wçr . jjetf cçtti^ tvjçtijçp^ .gartjîr 

.cuïaritéy î)uis 'iîie c'e{tfc.pnçinîin:\j^ 

rdien qui. embraÎTa le . CliliiUdpUbip (laos 

cçtte. partie dii Mon^e, ^ * ,1 .' , ^ .' 

.. Je du'al. encore a'cetteVocc^otMife 

premier J^Ji^t qui naquit içi^dcî JÉ^ 



de M^re Chrétiens , fut une Fille cT^** 
nmtias Darti Elle naquit le l8« ^oii^ 
de cme même anUée, Se on rappella 
Firvi>7/>, 4u^ nom du-Païs; ' < 

Cet Ëtablifièmeni , qui s-étoât çmreprii 
avec beaucoup de zélé &. une grande uf 
nion de la part des intereflez ,; fcmbloit 
promettre une bonne rciiflitc. La Cok)*» 
me étoit dirigée par un. Gouverneur 8c 
dou^e :ÇoQiêiIler5^3 qui &i(bient un Corps 
Çom le nom de; Gouverneur Se Affcffçi^ 
de la Ville do Jialeigh eri Virginie. ' ♦ 
' Plufieurj des Nations Indéennoi renou* 
i^lérent leur Paix t & * firent des A4Uan- 
çe$ avec ce Confell. XtSr.priiQcipaux d^ 
An^ms étaient fîi^peu d^cp^ri^qz par toqs 
Jes flpi%liiéur« yrécçdeofi^,, q^^^ 
^\ms^ f(?rçs{T#er fu^.lcslieuxtt Ççûî^^^ 
jQ09tr^ûi|ipnt ijem Gioû^f n^ç^r f. With 
iftj.à rfttourpLer tnf ^p^^f'f/i.. V^^ J 
^liici^er .du feçqurs d^oçu^es. & de. ^ 

*l»ssprpeWî # <QU& A'!ye«<W>d?9s.qette 
ji^gpqatÎRnii d|e forte <iu'il:&t ob^ç ^e 
'i:etpetrt:e àr;la^vçiile^^.après avoir laiflè^une 
.Çokinié ^de cent ^ukkii^ perfpnnes* 

IX. Il fe paila plus de deux Années 
avant .que J .fritte pat. cbsenir- auçup 

J!tti,4q V^naéc.VSi». J^to» ilrparwt de 
... ' A 7 * «'- 
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Plimomh. ^vec trois Vaifleaux^ 8e fuivant 
la route ordinaire, il fit le tbur des Ides 
Carihs. Quoi que dès ce tems-là on en« 
tendit bienla Navigation 9 6c Vuikge des 
Globes , la coutume avoit fi fort préva- 
lu ^ qu^on aimoit mieux faire un détour 
de mille Lieues , que de tenter un pafiar 
ge plus direâ. 

Vers la mî-Août ifpo. White arrî- 
va hcureufement fiir k côte , & après 
avoir débarqué au Cap Han<fras , il fut 
m^ec Ion monde , pour chercher la Colo-^ 
nie de Rœnàke i mais par des Lettres qu'on 
trouva (ûr des arbres^ on aprit qu'ife s'é- 
toient retirez à Croatan , une des Ifles qui 
forme le Détrok i €c ^ui çfi à vingt Licu& 
<Ki envft^bh de Rsemie^ fans qu'on s^ap«f- 
«ut d^ailleurs, qùéla hecèffité les eut té^ 
duits i prendre 'ti parti.- Whifé'teÇôi^ 
luf dV atfer avec fcs Vaifleaux j maisuftfc 
tempête qui (îirvint tout d'un coup, romh- 
^it leurs cables^,; Içùr fit perdre trois An^ 
«res-, & les ck^a^eiT plemeMér: délotf* 
te qu'ils reprirent là rôiïiè d^-Anglét^rrè-j. 
fens avoir vu la Colonie , ^ qu'dn ne" 
pçn(a point à fêcourir rës jwuvrès înfoif^ 
tunefc durant feite anoée$ 3e fiiite. Quoi* 
-qu'il en foit , il y a grand' apparence que^ 
its Indiens y quilles virent abandohnez'dfe 
leurs comp«riotes & prive* du fedoufs 
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qu^ils en attcndoiCQt 9 ks SEKiflàcrerem 
tous: du moins ^ Ton ne pût jataaû ap» 
prendre ce cp'ils étoîeiit 4cveaus. 

Ceft a&nd , qu'après une dépenlfe ex^ 
•traordiiiatre -^ après tant de iktiguas y 
-de rifques Se de pertes , le Chevalier <S^ 
iêigh , qui étoit le nand promoteur de 
ces décourer^es en abandonna tout*à«iàk 
le deflèin durant presque dottsce années 
tronfecutivcs ^ « 1 W<:afiofl des embarras 
oè il fe trouva lui<tnéme engagé. 

X. EnTateéé iiSôz. le Opitaine C7i^ 
fiiell y qui av<Mt été du nomore derpr(5- 
miers Entrepreneurs , équipa lui-même 
un petit VaHieâu ^ & partit de Dartm$mh 
Tftc trente ou trente^inq hommes) dans 
le dâOèin de tenir une réutef^ dbroke^ 
<k ne tourner pas tanfvers leSud^ Se ûc 
n^imiter pas les autres Voiwnirs ^ qui al- 
laient ptSSèr auprès des I^ Cariùt. Il 
Téiiilît a cet égards m^it H aiHfa'ffaf !<» 
Côtes de Vjimm^ beaucoup pl^s au 
Mord detotK les endroits où kspt^micaé 
Entrepreneurs avoieiit abordé^: il fetroïh 
Ya d'sbotd entre les Ides» qui Sctfmeàt ie 
cêté SeptentrîcMial ^ k Baye de Mafa^ 
€hfifit àBûSB la Nâmpeile 'An^ettrre \ & (ur 
ce qu^it ne déooovrit pas ks comtnoditeï 
de ce Havre , il tourna de nouveau vers 
le Sud )* fc fe re«Mt> 4^ccqu*il croioit, 

CD 






cn^ plèiile Mer?; mtis il fe vit tout d'un 
coup .devant fe pointe 4u Cap Codd. 

Il s'orr&a. cjuclque tems fur cette Cô- 
te )Jin:poo vers lOiSud.^ c^']iJi £t quelque 
fomoieree àvet; l^s fyJi^s ^ ôt.il donna 
les noDhï.dtf : Aï /^ifz^tf <^ ':M$ribe & de TIC» 
le à!Eli%j»ket 'à deux de ee$ Ifles ^ qui les 
ont retenu^ jufques % ce jour. Il fema du 
Xïrain ai Angleterre fur 1^ dernière , & il 
y crût wifî>iie> qu'il; awit pouflcà J?^^ 
n^iè^. Ses g^^ y i>âtirent des hutos pour 
4è mettre à; copviçit^ durant la nuit ôç fc 
.garantir des înjui^es du: mauvais tems, fie 
il» firent un boa négoce avec les Indiens^ 
qui leur donûoient. .en ?trôc des Fourru- 
jre§^^ des Peaux^,;i8a^tï^raqiK!; l'envie les 
^rençiit 4^ fedlverjîr'j,, jlaaîbient vifiter 
ife :Paj>,ppw y ét^ir.des Receveurs , 
4n)^0èr les ; Gommer. ^ le» 3ucs c|ui dilHl- 
(oient aei^ A rbfea aromatiques y„ tk exami- 
roer tes- ve^tauK* --r 
. Apres ,»ybirfe^ ici ;un Mois .de fcjour^ 

:jfc;;5''©n-réfll:)HQnere«t .en Afgletfrre , auffi 
.-oontensi de la^ beauté naturelle & de h 
fertilM du P<iï) , . que diBS.richefies qu*ife 
-en raportoîenti }^/kk <:e qu^il y a -de plqs 
ren^rquable 9 ç'eil .qia^*aucua d'ei^x ne 
fentit pas Je moindre oaaî^urant tout le 

. XI; Le b]wt;d'uA^ii^pr^)i9t & fi^^cru- 

reux 
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reux Vpiagc aççifa l'gyiditi des^ J^ 
çhands de BriftoL Dès le commenceooerHs 
de ranneè i6x> 3 ^ik e^peclier^nÉ deux Vàlft 
; iëaux , qui eurent )e .bonbe^ d*abordes 
' au même endroit « & qui ^ ,^près aVods 
I fv^iiyi h^ méthode au QipitaiiiQ Qpffnff. § 
daps Iptir. trafic ayçc.los/w^iiw/^ repôffei 
re^t çtv An^le^^re- fc^t .. riçfafflaept chw^ 
gez. ' i.>"..'.o'' 

..XII, En i(fô/, il partit UQ,Vai0e»Jidc 
Londres ^ dans le deÉfem d'abQrdcr.à.CQ 
Païs*là vers le ^y. ^^Sy^ ^^ Lgtiicudçi 
gijLis les ventç Icfj^mxmtvn pe» trop 
^. Nqrd y ; ^ fçrtç qu'il fc x^it. i l'M 
de , l^Jfi^J^ffie , comme 09 TappcUe au? 
jourd'hui^ mais alors tout ce P^'S;n'aV9it 
d'auti'e; oom que celui dp Plrgime. Quqî 
ij'il en fo^t 5^ çcv|X ijui montoienç CjÇ Vaift 
hifJ trafiquerez ki.ayeç.lçjS fndiensy fij^ 
le m^me pié qi^elçs autres u4i9JA^i>^oîea^ 
déjà faiç: ,. ôcjls.y fei^érei^t qijelque pcjij 
de notre C^n,,p9ur éprpqvçt là quali- 
té dû terroir. Les Indiens leur parurièa| 
d'abord ,auflî honétes 6c oUigeans.^'ils 
Vétoietit ailleurs) .mais fait (ju'^ls fecruf^ 
fe^ç dupçzj^ fyr ce; ^c les ups avoi^nt 
mieux i:çuffî.!d5n^ieur troc que les au? 
très 5 , ib;t, qu?i}$ v^flqjt à tnipux. connoiç 
tne les Anglois*^ ilS: ne manqwet^t aucu^^ 
ne oCca^Éon dans la fuite <k'kur jouer de 
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mMvak tours^ &/dçf (>Fendr<K I^^ avan* 
ts^|es toutes les foJs qulls le pouvoient 
laire en iuretéi En^tt ces Anglttis retour- 
nèrent, après avoir rangé la Cote Tefpa- 
ee de ouarante Miles , en montant Ta Ri- 
vière ce Conm^kêt ^ & donné le nom 
de Feme$èt0 m Havre , oà 'fls avoient 
mouiUé, Mrcc^ qu*ib 7 étoieot arrivez ce 
jour-la. 

Date tous ceê deftiièrs Voiages y on ne 
penià jamais à chercher Tendroit , où Toof 
s'étoît d*abord établi près du Cap Mam^ 
ras I & ron n'eut aucune compafSon de 
ces pauvres malheureux j au nombre dé 
cent ijuinse imés ^ qui s'y étoient babt- 
tatt en 15*67. L'on iCtn wjcki eu depuis 
tucune noavelle^ & Ton ne Vétoit point 
mfermé. s*ils étoîeilt inorts oi) en vie^ 
]^rfq^6s à r^nnée ifpo. lors que les jin^, 
gibir s^^lttent en Wirginie à b Baye dé 
Ck9/!fêak^ ôh, ib n^avoient jamais été 
auparavant.' Le'defird^amafier desnchci^ 
ftS) & de sV)UVrir un Commerce avanta-^ 

^ttX) dominoit alors les eTprits avec tant 
(breur , qu'il Temportoit de beaucoup 
fiir Pamitié que des Parens y des Compa^ 
triotes Se des^ Chrétiens fe doivent les uns 
vAïÉ. autres s la vie des- hommes n'étoit 
comptée pour rien à Tégard du profit 
que l'on recherchoit 1 quoi qu'il auroît 

etc 
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f été fkcile de fecotirir cesinfortunez , loi* 
: qu'on fut dans }e voifioage dir lieu de leur 
retraite; 
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Oà Pim faf^fru te premier Etabiijfemem ftd 

. fi, fit à 4a Bûj9 de Che&peak en Vir^* 

nie y fOr mie Ckfftfaghie fermée à Lbn* 

drcs y & m fan traite de fisfreeednree 

1er s ^H^eUe éteit gomfemée far tm Préfi* 

' dent &m Cênfiit éUBif.^ 

çweQt himt^ des grands prc^ts quil y 

aTod:^ à 'ftîredaos^re Commerce I s^ilétoit 

\im re^^ le fi 1^ étf^lîflbir dés Col(^ 

aies iur ,tiii 1^ fondement t les retouit^ 

airâniagetix de i^l^^ Vàtfièat» ^ ijiti 

a^»iroienr-p6iiît -eu de malheur / en fouis 

nif&îeat une pirluve convamcwite« Ani* 

ws% pur cette efperançe y ils^réienterent 

dt;concen uine Rêonétetau Kbi J^^I> 

rà ïappà^lù^ avoir dit y èu^il étôit au dei^ 

k^ dxA ^fontes d\m fihil-u'chvofer des Cd^ 

boies^ <& ^c^ (Conduite un fi Vâfte nego^ 

ce y ils le fQ]>}iérent dé roubîr bieiv le» 

joindre en une Compagnie reglâer deles 

au-? 



d^enQouragerJeur emrispç^e^- ';^; 

Suivant cela 5' le Roi leur accordiadci 
Lettres Patentes en date du 10. ^vril 
1^06. par fcfqncHcs-iHcsr formoit en deux 
Compagnies piljnâe^^, :do|)t chacune fb* 
roit fa liolonié, ôc où il dérerminoit , 
j,..Quc 4cs:Ç^^eva^er<- Th^mess^Gmés £b 

p 'ïtaçklMÙ jy Çliapoiqi?» C\^vc <îc; W^fi-» 
^ fnin^r y, .&^,£4i9Mfir4^Jiiarfr Wwg^ld 
\x E^4i^*^flL> Entiï'çp-çaeur^ de to yiUe\de 
5, Londres ,* & tel^.^utri^ l|ei fe,.^n- 
9, droient à eux \ auroieht le titre dcpre^ 

f^ commencer leur {HieioierËtaUfflèitent 

3J, à tçljçapfirpit.^ïc h^Ço««;dé«^rgi«w# 

59 ^-ils tro^Veroiemjb.frài^t)6>0iinode)f 

ir enjrc^fk;.34.*:;§c iCf4^> jS^^rç içkijitîii 

^ ,ttjdc §çpto«ri9Bl^r:, Qgfcidrptwi eete 

,^ ,té Plant^çioji f , ilçt po»iq(bi€smjô>cwb«i 

5^^1ej!ir&, bofocs |ç. Ipngi 4c J* Gotc ^ * j«fr 

3if qu'à/ dnquapie. Miles, . ^Avglmrrt à 

j^ droif c Se à gaucbc i . ôî y enfermer tou- 

^ tes Its çejreg Jq^Kf^t^quT«K>i^^^ àcen» 

ijj^iïes.xisr'àTY^ de.l^-m^^fîoôBc. feô» 

39 :4^^ peribime pi)^.s,*p|^^<ifkm1euryQi^ 

5, . uçagcy yei^ le C^qqik 5.ii «o^i^^què 

9^ d!c;Q ;aybîr obtenu la permtffion expref« 

^ ie & par écrii^-4u *Q>^ 4e ladke Co* 

» lo- 
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^, lonie. Pour ce qqî i^çgârde hficon-- 
de , la même Patente portoît , ^ Que 

j, Mrs. Ti<^. Hanham^ 'Rawleigh Gilbert^ 
yy GnUtanme Parker^ à eorge'fùpham^^^ 

^' les auires qui fejoîhdrbîënt avec eux i 
55 auroient la- liberté de faire leur premîe-* 
55 re Plantation à tel endroit de la Côte 
55 de Virginie 5 qui leur paroitroit le uhj^ 
^5 commode 5 entre le fi. pç,\t 4j'. 15er 
55 gré de' Latitude Sépteritribnale 5 avcfc 
55 la mSémfe' étendue de borileç accOirdéé 
55. aux autres 5 pourvu qù*îls rie s^établif- 
55 fent qu*^cent Miles d*cuXa 

II. En vertu de cette Patente, le Ca- 
pîkaiût Jean Stmth futcpvOiép^laÇpm: 
pargnie de Londrer au Mois de 'pécèiédire 
t6c&. a^ec trois petits Vaîlfeiux» On lui 
donna d^aillcûrs'unéCommîâïoni <îe-mê- 
me qu'à' divers, autres Gentilshommes , 
pour établir une Colonie . tjui feroit gou- 
vernée par un Prélîdent 5 duWchoîfî- 
roic tcfus lerf ans, -te par'un^Cbi^ilrevê- 
ta d'une autorité lufiïante. Alors tout fem- 
Woit promettre un heureux fucces' a. cet- 
te emrcprife, & la Providence ïnême pai 
rut la favorifer 5 lors qu'après un lopg 8c 
pénible voiage 5 où. fe 'Uapitaine Smitli^ 
tint Vandeime roufe 5 autour des ïfles C^ri- 

hs 5 ■ il arriva bèureufemcnt avec deux dé 

fcs 
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iès vaiâeaiix , à cet endroit du Païs 5 qu^on 
iapeUe àujourd^bui k Virginie , & il jctta 
Pancrc à rembouchure de la Baye de CA^- 
pf^ah ^ ^ooî qu'il eut deflèin d'abordûr à 
ce Q|uartier » .où Vos^ avoit biflé les cent 
quîn2;p hoimn(;S|; & où il^'y a point dp 
bon F'^ort. L^ premier lieu ^ où il débar- 
qua Ton monde ^ étoit le Cftp Méridional 
de cette Bave* Jls le notninéreat le Cap 
mmri & le Sepàsntrional )e Cap Charles, , 
à thbhçur. du Fiîs ajnc ^ du (ccônd Fils 
4c Sa.'Maîêâé. Ils. donner^tanf&leàoin 
du Roi jaqttes à la première grande Ri- 
vière qu^ils reconnurent , & que les Indiens 
apelloient P.mtéauin. 

lU: Après avoii' bien exaqsiné cette Ri* 
yiere ^ ] n\ fut résolu d'un commun acord 
qu*ils j^^etabliroient fiir unePenînfule^ qui 
eft à anquai:tt;e Miles ou envûou de km 
^raboucbure. Outre la fertilité du ter* 
t'oir^ on trouva qu'elle étoit fort propre 
pour en £i|ire une Plaoe d'arnies & de 
commerce 9 .puis que ks deux tiers en é* 
épient baignez par là grande Rivière , qui 
fburnit par tout un bon mouillage s Si 
^ue Vautre tiers étok environné d'une pe* 
tite Rivière étroite 9 capable de porter 
des Navires de cent tonneaux 9 juiques à 
un endroit ^ où elle n'eâ; ieparée de la 
grande Rivière que par vnteipacedçtren^ 

te 
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te Verges , & où iès eaux y regorgent 
d'ordinaire 4U tems des hautes Marées. 
C'eû: ce qui a fait qu'on a donné le nom 
d'iile au * terrain qu'ils ciioifirent pour y 
bâtir. Au reile ^ k^ r^AÎ^i^os^ peurent 
mouiller dans;!» p^tjjM ^^fcîÉI) attachez 
les uns aux autres ^$ùimr€t a.terre^ & 
ils y {qt^ à l^al^jL,îcoQCre tqute forte de 
Vents. ;: , . ,r^- ^ 

La Ville 5 auffi biénque laRiviercflu** 
rçM VhoGi^ 4c pftrter ïc notnida Roi 
^aqnesy T^!^ l'Iâe enfomee dans^^^ 
born^ contient àuiour 4c cfeux mille 
* Acres d'^n terroir élevé , & pluiieurs 
Milliers d'un tenroir marécageux , mais 
ferme , ou il cruil d'tuffi bon fiâtunige 
qufaiicune autre pi»t de 4iout. le Pais. 
: Les Ar^loit ie trottYi^feor id à couvert 
4es ifiâiltes <ks htdUm ^ ^s qu*on ne 
pouvoit venir à eux que parfmdeâéfert 
étroit : mids a'ils avoieot; fit idors \ que 
4^ l6$ e^C^itft ob roati^ fomache^ il 
y a .de$ v^ ^ mordent^ ils atirpient eu 
cette nouvelle raifon ..d'eftHoer le terrain 

3u'il5 ocçuipQ^t) encci|u*ilccoitexemt 
e cette incom^oditét 
ÏV» Jb ne jouïrou: pas plutôt de ce, 
bonheur ,. qi^e l'avidité pour ks tréfon 
/;.•-■//'•• ' . 'des 

• VxiA&é^it terre éft im Quarrê 4é' 40. Perches 
4c long & de 4. de large. 
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des Indiens^ Tenvie & ledefTein defelup* 
planter les uns les autres dans leur com- 
merce , ûxctkt naitre des querelles Sc la 
divifion*entr'euic. 

^ Au bout de cinq lèmaities defejour de- 
vant œtte Sbce y les VaifTeaux reprirent 
la route àl Angleterre , après avoir laiflë 
une Coloni^ de cent^hUxt hommes , gou- 
vgjnée de la maiticre que nous l'ayons dé- 

« ILes^ammofitjez^^les defdfdfés ne taW 
derent pas enfaite ' à s'y rèiiôu veller , au 
grand domm;^ de toute la Colonie. ' 

Les /ii<&?wétoitet icr de la même trem- 
pe. qu'aiUeoif i c'efl-à-dire , qu'ils parti- 
«eçit'id'âbord^ïort faonétes Se bons <* amis y 
& qu^ils donnèrent? enfiiite dé grandes^ 
preuves de leur^flipercherie. C^oi qu'il 
ctt (bit',' ce lot far toutSpârMe moiéri des- 
pronfions du P^ïs j que les Angloisîxjh^'- 
tcrent juiques au retour des Vaifleaux , 
qui. <^-»endirttir.i' Année fuSfteàtë.v ii^* 
Gompagnitt yieH.itvbît«ttMôîédeUK^*biciï: 
cHai^te îd'iR>mlhcs.& de vlvrèis , dëhtrùh' 
arriva heurouïèmem en droiture ^ mtfls ?aùi* 
tre fut poufle vers les Ifles Cûrihes^ &ne 
fe rendit au Poirt qu'après que Icpremier. 
en( fut .reparti ppurtv*»jj/^>*irf.' \.; :/i' •» 
, V. Cependant lés Anglois avoient déjà 

f^t un cQmperce fort avantageux .9Y^p les 

* ""' ' . • ' ■ In* 
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Indiens j ils auroient pu même y trouver 
un profit plus confîderable , & le régir 
d'une manière plus iàtisfaifante pour les 
Naturels du Païs , plus fûre & plus com- 
mode pour eux-mêmes, s'ils âvoient vou- 
lu fe foumcttre à quelque méthode fixe, 
& qu'ils "n'euflent pas eu la liberté d'en- 
chérir les uns fur les autres. Cette mes- 
intelUgehcc diminua leurs profits , & cau- 
fa du trouble & de la jaloufie entre les /»- 
diens. Ceux-ci peu accoutumez à négo- 
cier , s'imaginèrent qu'on les trompoit , 
for ce que les uns avoient tiré meilleur 
parti de leurs denrées que les autres , & 
ils conçurent là-defius une telle animofi- 
té contre les Anglais^ qu'ils en firent une 
querelle Nationale. C'eftàcettcoccafion 
qu'on doit attribuer , fi je ne me trom- 
pe , l'origine de tous les maux que les jirn 
liais foufrirent dans la fuite de la part des 

Indiens. 

^4^is un nouvel objet qui attira les yeux 
de toute la Colonie , & qui les empêcha 
même de prendre le foin qu'ils 'dévoient 
de leurs perfonnes , produifit ufie plus 

§' rande interruption dans leur Commerce, 
ur une Langue de terre , qu'il y avoit 
derrière l'Ifle de James ^ ils découyrif^nt 
un R uifleau d'eau douce , qui fortoit d'uh 
petit Banc , & qui entrainoit une efpece 

B de 
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ide poiiâiere de talc , qu'on voioit briller 
au fond <]€ Teau. D<ins la penfée que tout 
ce qui luiibit étoit de Tor, & enivrez du 
4Je£r iriiktiable d'aquerir des richefTes^ i}s 
n^lîgerent de ie mettre en (ureté conrrjs 
ks machinations des Indiens^ & depoui*- 
voir à leur fubfîftance. Uniquement ap- 
«IHiîez^ à l'exemple du Roi Jl//^, fur la 
vertu toutc-puiflante de l'or ^ ils comp- 
.toîeiït que par tout où ce métal fe trou- 
voit *en abondance , on ne pouvoit man* 
quer de rien: mais ils s'aperçurent bien- 
tôt de la fauflêté de leur calcul , & que 
iiippofé même que cette boue dorée eut 
^c de l'or effçâif ., ils n'auroient pu en 
tirer aucun avantage. Du moins ^ ils ib 
virent réduits par leur négligence à unis 
extrême difeite de vivres, & le peu qu'ils 
en avoient fut confumé dans l'incendiede 
leur Ville, pendant qu'ils étoicnt tout oc- 
cupez à ramaflèr ce tréfor imaginaire. Il , 
iûaxi donc qu^ls vécufient quelque tems 
«de fruits (àuvi^ges , d'Ejcrevifles , de Mou- 
les , & xd'autre pareille nouq^î^ure. 3em- 
J3labIesaiHC /ir/<^#>;r/ les plus pnreileux, ^ui 
ne prennent point de plaifir à l'exercice 
du corps, & qui ne veulent pas fedonner 
Ja f>ei;ne d'aller à la Cfaa(& ni à la Pêche,, 
ils ne vivoient que <iu jour à. la journée^, 
fiCop^s û bien inéme que les Naturels m 

Païs 
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JPaïs. Ce n'eft pas tx)ut , phifieùrs d'en- 
tr'eux furent aflàffincz par ce Peuple bar- 
bare , & les autres , forcez à fe conten- 
ter, pour ainiî dire, de ce qui leurtom- 
boit dam la bouche , n^oferent plus fortk 
à la campagne. 

VI. Ib étcnrât dans cette déplorable 
fituation > lots que le premier de ces deux 
Vaifflcaux , dont yai déjà parlé , vint à 
}çur fecours > mais le trefor dûmerique, 
(^nt ils étoieiit les maîtres , les aidoic à 
iurmonter l€$ plus grandes difficultez : 1\s^ 
lie parloicnt fie n'aboient Pefjprit rempli 
i|ue de cet or, & pkifieurs d'entr^eux ne 
jnenferent cAi'i cela pour en charger )e 
Vatflea». En >efibt , cette poudre jaune 
fut le principal de & charge?, ficTonymk 
xi'aiUeiiirs quoques Peaux^ des Bowruros 
^ du Bois de Cèdre. 

Après Ibn d^rt , Pautjre Vaifleau ar- 
riva \ ils le farcirent auffi de cette préten- 
due poudre d^or ^ dans l^efperance qu'ils 
s'wriçbii^i<;t^ à perpétuité , fie ils acho- 
vcmotdekr^mpfiravecduBois de Cèdre 
4c d^ planebes Réparées pour faire de la 
éït^lle.. 

Ces deux Vaifleaux n'eurent .pas^té plû»» 
t^t eKpédicK , que les Anglois firent plu-. 
fiiCiws deçouvcrÊes fur la iUvicre* y^iwei^ 

Pi & 
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& qu'ils pafTérent jufques à la Baye de 
Chefafeak , fous la conduite du Capitaine 
Jean Smith. D'ailleurs , ce fut en Tannée 
l4So8- qu'ils firent leur première récolte 
du Blé des Indes , qu'ils avoient planté 
eux-mêmes. 

Pendant que le Capitaine Smith étoît 
occupé à ces découvertes , la confufîon 
fe remit dans la Ville de James j & plu- 
fîeurs Efprits inquiets , ravis de profiter 
de (on aoicnce , ic retirèrent avec le petit 
Vaiflèau qu'il y avoit laifle pour l'ufage 
de k Colonie. Entre tous ceux qui la for- 
moient ^ ce Capitaine étoit le feul hom- 
me capable de k retenir dans le devoir , 
& de pouflèr les découvertes avec quel- 
que fucccs^ Qpôi qn*il en {bit , les -^»- 
^Ipis eurent au^ inauftrieux à fe chagri- 
ner les uns les autres , que les Indiens é- 
toient alertes pour leur jouer de mauvais 
tours. 

' .VU. Jean Layâpn & jinne Burrows fii- 
rent les premiers Chrétiens , qui fe ma»- 
rierent enfembld dans cettjB Partie du Moa- 
jde en 1609. & l'année fiiiivante il fe trou- 
va qu'il y avoit près de cinq cens hommes 
À la Colonie. 

Cette même année la Ville James fit 
deux Plantations 5 l*unc à Nanfamond fur 
k Rivière James ^ à plus de trente Miles 

de 
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de diflance, & l'autre à Powhatartj à.fix 
Miles au defibu^ de la chiite de cette Ri- 
vière j & l'on y envoia autour de fix-vingts 
hommes à chacune. On acheta la dernie* 
re de V Indien Pov/h^an pour une co'tainc 

Quantité de Cuivre qu'on laidonna. Peu 
e teois après , l'on en fit une autre à Ki" 
éjftotan près de l'embouchure de la même 
Rivière. , 



CHAPITRE IXL ' 

Qh Ton raPortexe qui arrrifa defnii qu^om 
mt étalai jm Gouventeur à ta flme dm 
trifident éleUifjHppiis iTemiert JUffuln»- 
mndeladm^agmt. 

* 
t jr Ors que k Tréforicr, le Gonfcil 
I 1 & la Compagnie de lAmdrt^s'v'yt* 
rent que les retours ^ c|u'on teùr faHbic de 
la Virginie , ne irépondoient pas à Jéor a- 
tente^) ils chircint avec raiibn que cédé- 
feut & toutes les querelles mal-entenAi» 
de la Colonie ne vcnoient que de la inau- 
vaife adminiftration du Gouvehicmcnt. 
Là-déflus, ils prièrent Sa Maicilé de leur 
permettre d'y envoier un Gouverneur. 
Le Roi; y donna les mainsf, & leur fit ex- 
pédier à cette oécafîon une nouvelle Pa- 
tente. B î Auf- 
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. 'Aaili'tot qu'ils en Âoent nvniis., .ili é- 
qaipérsnt neuf YàiÛou» ^ où- ils mirent 
hoQ nombre d'hommes & toute fbrte de 
fH^oviâons^ Se ib cboifîrenttibbGouver* 
ncorr^ les Chevaliers ThwmM Gates âc 
Geérge Smnmêrs ^ &kCapttaiiieLiVM'^i$y> 
qui dévoient être ce^ôtus d'im poQTOir 
égal. .V. 

LeVaiflcau, que ces trois Gouverneurt* 
montoient , fut feparé des autres dans une 
rude tempête y & il en fut fi maltraité , 
qu'on yijKjiflà trois |oUi\5 Qt trois mits à 
pomper Peau ^ )u(qu'à ce qu' enfin il alla 
échouer è Eenmmles ,. où U s^emr'cxï^rit y 
2ii)ftb*pay ûtl grand bonhedr tout le mon* 
de qui étoki à bord & âaiva. 

Malgré ce naufrage & rexti-àtaité com* 
nmne où ils ét«ent réduits ^ ils ne purent 

mj^qr. ,v V <?ft qp^'ik tifQUverçnt j^u^ntité 
4e vî^res^ (us cette Iflç , Ss qu'mcun iW* 
^'ipi^ ae parut pour les inqmeter : mais^ il& 
étoieot toûjpurs aux jMUès entr*eax j (iur 
t|(>ut.le$^(£çi|^ Cbeval&|> qui aprèsavoir 
£ûi: kur parti 9 conâixl&ent un Vaîilcatt 
4e Cèdre diacun ^ doot Tun fu;t inonam^ 
la J^Miiensfy.Sc Tautr^ UD^'UtirMce: ils jt 
ewfMsvull pour ks a^ez y ce qp'ils pa« 
reat ati-aper du débris de leor premier 
Y,sàffkm%. ^ W Ufi^ depo^^ d^ gp^ 

4wk 






ésan y ik fe feivirent d'huile de poifionn, 
& de gsaiffe de Potc méiées avec de la 
chaux & des cendres, il y avoit fur cet« 
. te lâe quantité de Cochons, d^i^^tf y qui 
9?y étoieat finiTai^ feb» toates^ I^ appa- 
rCBocsy de ^ekpie. sanihige) '& qui s'y ^ 
éimcM molàpUez^dahs kb iiiite. 
. li.. PendaMD cfae «ci fepaObît à J?^^ 
^MAi^^ ki CapuQÔiiie &miik^ qui avoic eu 
te irralhQur ^ci'^e l))eâë dsdisi & Ch^kou-* 
pd^^ pov qndqfuie pouidre à Canoiii ^ où le 
fecapek ^ ktf| qu'il alkâtr à k décamieite 
dff FsusLy fut/omige de s^bid TCfCoumor eit 
..«<ft^iM#rrr)i peiies'pi3ine.traiter^ &deiê 
mdDtrr à bord chia Vaif&nr^ /qm & iin>uM 
Ha ptâbà pRitxr*. 

ffiufi»ii:s;deec9aeirf^VsttflBQQX9 qoia*^ 
làznedt .mis en Môi^ de 4reafirvr avec cr% 
hiij.dl^ iorcnii ejbmm c w uoy arrivèrent au^ 
PoÉt <rabec Ikw Tki)iid»x> d(S l^ifiB^^is y^doot; 
quelques^ uns : ne youlurem pasuiJbameCH 
tre au Goiverneouint^ loua précesto qnp 
ta hDi»wHe 'CoatoHcffioiii déttuiTûsi Xwtut^ 
rieore^ ^ qufîl; y tMrakdss^Qwmnncs^ 
Mis àilâripUceda P^réâdens^. &: qu'ils d(H 
iKxknt éôre^* eaqptioémes> db vCootei^ U^ 
deifiia^ ik ^arrogeiicott uiseefpcce. dfindé^ 
endance> ilspoptérent Irpeiçle àdeib«« 
€isp au:r I^oKLii xMRi â&attdraoa toute ftr-' 
Vt de.dttdplîiusf^ & ybft t^gligea driis^nsaw 
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nir contre les infultes des Indiern. Ceti^c* 
ci refolus d'exterminer tous tes Anghis y 
eurent radrefTe de profiter de leurs divi- 
fions y & ils en maiîàcrérent un bon nom* 
bre. On vit bien-tôt déferter les Planta- 
qpns un peu éloignées , & ceux qui soient 
échapé à la fureur des Indiensit retirèrent- 
dans la Ville : mais la petite Plantacibn 
àc KiqtiQtan ^ où Ton avoit bâiti lin petit 
Fort , qu'on appelloit Algernoon ^ ne fut 
pas expofée à cet orage. Malgré tous ces 
revers , le detbrdrexontinua parnu )esA^ 
ghis 5 ils confiimcreht leurs vieilles provi^ 
fions ^ fans ^en £ûre. de nouvelks > de'foit-. 
te qu'ils (e virenid ^ &xt k point d' être afk*- 
mez, & qu'ils n'ofoientplusibrtir de kurs 
Huifons^ pour cueillir des fitttts^ "OU amaf" 
fer des Ëcreviâès & desiMoules fin* lerboid 
de. la Rivière > & beauooii^ moiiis , pour ^ 
aller >à^ la Chaâe ^ ou à la Pédie; Ils :fb«^ 
rent réduits enfiaà.uoe telle extrémité^ 
qu'ils matk^coient le Guir de leurs Che^: 
▼aux ^ & les Cadavres des Indiens qu'ils 
tuolent : qsielquefoisiiiéme i|sen venoieot - 
jdqu'à içs . déterrer • & ils en ^fbient un 
boû repas^ Ceft uneépoque, qu'on j^a 
pai oubliée 9 âc Qu'on: a^elle encor au<* 
JQUrd'hui le tems de la famine, k 
• . Une conduite auiS picoi^le^ quoi que 
«le courte durée 9 mit le Païs en fl^mau^. 
.. : L rai- 
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vaife odeur, que la tache n'en cftpas eo- 
core bien éfacée. On a rinjuftrce d'attri- 
buer de nos jours à la, malignité du CK- 
mat , les maîadiés où les anglais tombè- 
rent datis cette occafion , & qui ne vcnoient 
que de leur méchante nourriture , ou plu- 
tôt de ce qu'ils manquoient de vivres. 
D'ailleurs , la difette , où Ton fe trouva 
cxpofé , ne vitit quc^de Timprudence 8c 
dfe la folie de ceux qui s'ingérèrent mal- 
à-propos dans le Gouvernemeiit : je disf, 
mal-à-propos , parce que la nouvelle Cbm- 
miffion , fur laquelle fls prétendbient étrie 
du Confeil , étoit encore à Bermudes avec 
les nouveaux Gouverneurs. 
/ Quoi cpi'il en foit , je ne iauroîs m^enî- 
pécher d'admirer ici la vigilance , fe cou- 
rage iSc rhabileté que le Capitaine Jean 
Smith fit paroitre durant fon adminillra>- 
tion : il ne fonda pas feulement toutes ce» 
'Colonies, mais iîles conferva dansuiror* 
dre merwaieux y &' Pon peut dire que 
fm^ k» 5 eîles auroient été bientôt dé* 
truites par la famine , ou k eruatjté des 
imtierts^ quoi que le Pais fonrnft aflez db 
vivres^ , & qu'il ne s'agiflbit d^autre cho* 
fe que de les mettre quelque part en rc*^ 
ferve. 

Doraint les tfo& premières années que- 
ls G^taàat Smkh relia ici, on ix^t^utquc 

B f pour 



.mur ik^ Mois de Provifîons à?Jifiglêtù¥êi 
Mais auâi tôt qu'il foc parti, tott allai ea 
.déiouce 9 Se ks JnSens n'eureofi plus au- 
cune apprehenfîon ^ si la stoindre amà» 
tié pour les AnH^is^ Six mois après le 
départ de cet Omcief) les foo. botn«ies 

Su'il avoît bUré à la VUr^ie furent re^ 
uits i <ïo. & ceux*ci n*auroient pas tnao- 
^uê de laourir de faim, fi lefecours5aa^ 
quel il» ne s^attendoicnt pas^ fut arrivé or 
ne femaine plus tard. 

Ilf. Cependant, les trois Gouverneui^ 
partirent de Berimdet , à bord de leui^ 
deux petits Vaiflèaux,, oà il y avoit ifo. 
hommes , Se après avoir été quinze jours 
^en Mer , ils^ arrivèrent enfembk à la Vir^ 
finie y, Icxf. de Mai i6iq. Ih jettérenc 
Tancre devant la Ville ,. où ils trowésenr: 
les 6 eu hommes dans k d^orable état^ 
que ie viens d'infînuen • ' 

IV. Les Chevalier» Tîbtf. Ctfie* & e#ii;v 
^r Su9mn€t;s y ^ )e Capitaiipe J^^nfat^' ^ 
jeouchez. de Pé^it de ces .nialbeureu;^ i^ alV 
lemblereut un Confeii „ ^our les «irerHr 
ij^ll» n Voient c^ pour quif^se pu feiaoe 
Jpurs de provifioas a bord de leur» Vai(r 
J^Xy & leur demander s'ik voutoîent §^ 
mettre en Mer avec ce peu de vivres, fw 
iTarrèter àla Colonie , ifuelquedsmgfir 91'il 
y eus à courir > (m'en ce àKX^m Mff > î)> 

ne 
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panageroiem fiQute$ kws^ pravifiog» w^c 

eux I TO^ (fa'iîi f^ojit fc ^ermiocr «t* 

^ î^lw vi te. Le C<»iftafe cJécid>; for k clump^ 

I qu*U valpït. i9^it»^ l'w wewfocf CA ,<*f-. 

gleterrcj & comme ils avoient fort ^pfli 
de proviÛQ0» ^ ock ïcfoJbtt 4e pnfi^r vcrs> 
tes Bancs de T<rfw-^tw:^, (bpsi Vcfperan-»^ 
ce qtfik y trouvet^icn): q^el^ju^^ YaiC^ 
feaux y f>m que U ià^fon (k te P^lM^ 
éCoit; ééjâTCHu^. Afia 9>éiQedefie9U«h 
^\er féi» de Vivres^uSç pour plw deeom^ 
i RHxJké» ite fe^hiirew 4e fe mettre à peu 
I pKc$ à wnabre égal fur leurs Vaiffeeuiï* 
Cette,refolqtic«i ne fw pas plutoi pri*- 
fe> qu!ite s'cmbairquercfit; tonsf^. & la nuit 
4a i^- 55^«» ils'fetrwvercnt à la hauteur 
#e /'^ ^4rt ^chons^: t»e kndermia maiwi* 
îb reçpfifturençk Poiaf ede /'//F^ Vi/ ^^iK 
rm^yy^ eft à dix'bmt Mttest au défiai» 
4e Janw-Tw^^ Si à trente w delà de 
l'Embouchure de la Rivière j, Cefutid 
qii!i}a;4wQi}vrirel9{; pûe J^^tie longue ^ 
fspm le Lprdk Dtl^wi^ > qui Benoît ^arti* 
^wr anc tf^i$ Vaiffiçftux y av^t eavqi^ 
« dfivanc pour: iorrfer le Can^- Ce^ 
JLord ) qu'on avoit feit Çqwcraeur enp 
thefy lijcjii: aecompagné de diver$ C^en^ 
:tib*hemme$ , & U obligea ce^iiç de la Co- 
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avoir rétablis y & demeuré avec eict juf^ 
ques nu Mois ck Mars fuivant , il repar- 
tit pour V Angleterre y à caufe d'une grof- 
iq maladie , dont il fut ataqué , & latHa 
deux cen$ hcnnines ou environ à la Co* 
k>nie. 

V. Le Chevalier Thomas Date fut mis 
i fe place, & il fè rendit à h Virginie le 
10 de Mai 1611. avec trois Vaiflèaux^ 
éù il y avoit un nouveau fècouri d'hotn-^ 
mes , de gr^ Bétail & de Cochons. Il 
trouva les babitans de la Ville pi'êts à 
tomber dans les mêmes de(brdres , où /)n 
les avoit déjà vus, puis qu'ils n'avoienÇ 
aucun foin de planter du Wé des IftJes^ 
& qu'ils (erepofbient uniquement fur leur 
Magafin, où il n'y avoit alors que pour 
trois Mois de provifions. Il les engagea 
donc au-plûtôt à préparer la terre, fie 
i|uoi qu'ils ne commençant ce* travail 
qu'à la mi' Mai j ils eurent une allez bon* 
ne récolte. - ^ 

^ V I.' Au Mois A*jtêAt de la même an* 
née 1# Chevalier Thomas Gates te rendit i 
James'Town avec fix Vaifleaux, cïrarget 
de quantité de Cochons, ck gros Béta»), 
de VolaiJle, &c. de Munitions de Guer- 
re ^-Sc de tout ce qu'il fàloit pour établir 
•une-nouvclJe Colonie, outH-e lïn renfort 
^db trois cens cinquante hc^noies chmfis. 

Au 
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Au commencement dé Sevtenére if fQroia 
une autre Ville à jûrrahattHck ^ à ch»« 
quante Miles ou cnvitcmaa-d^flu» dc^^^-i 
mes-Town , & y eAclàvà «ne Langue dé 
terre à plus de deux Miles de la Pointe, 
depuis une des branches de k Ri vitre juf^ 
ques à Vautre. Il bâtît ici des Forts 6c 
des Guérites, & il appelk cette Place 
Henrico ,- à Thonneur de Henri Prince do 
Cales, II fit d'ailleurt une Paliflàde à 
Coxendale de l'autre côté de la Rivière^ 
pour mettre lc$ Cochow en^fùreiér *. 

VIL En IMnnée 1612. il y arriva 
deux Vaiileaux avec de nouvelles^ ja*ovî^ 
ûqta. Lé Capitaine -^rgall ^ qui en 
commandoit un, fut-énvoié fur ion bord 
a Pmowmeck pour y acheter du blé> H y 
trouva Pocahomaf^ Tilluâre £lle de Pûw* 
hatah% 6t après Savoir éng^e à renk 
for fon bord, fi>us prétexte de la regar 
1er , i^ la retint prifonniere , fiC Tamena 
à Jamei-Tûwn^ éàti^ lé iifeàeiïi de;fkire 
fervir iâ délivrance k conduire une \m^ 
ne paix avec fbn Pfere: - Mais ce Prince 
&t fi (ênfibte' h cet àfront , qâe ma%ré 
h teridreflè qu*it âvoîtipour- & fille, on 
ne pût jamais le réduire à capituler par 
un tour auffi mal-hoftête > jn^a^à.ce 
«u'au bout de deux années ,: on propo& 
M marier cette Pr&ïCfefle yMc^y^a» 
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. U âiii a^^^ouëy qae dès le commejac^-r 
nràt lés ^i€ns av^Dt pFepofé div^r^ 
fe fot& ces fDarîag^ réciproques X Scq;U*iU^ 
ivoîent iwtciia ea^ |4u» d'une occaéon^ 
qtse.fi les .^4^^i les reFuroient^ c'ctoît^ 
une preu^( coafta^ieqjijj^ils ne irouloienc 
pas .être de ki^s^ aiBis>. Je çroi tnem^ 
qu'il a^foît QiiwK ydil pouF les u% âc 
pacnr les autres^ que nos gens eufïènt.ac* 
€3spté cétxe ofre ii puis qu'on auroît prér 
mnui.par là toti^^les jRDupçops des Jn^ns^ 
& p^ cofi{$(^»l kt. t^çwtres^ji les rapi^ 
«es âc les br>g^9da£es ^ui iê cotxunirçn^ 
de part & d^wtr^. .Qj^.peot dire auâi 
m'en ce casi Ifs h4^/0>> n'amraient pas^ 
ccé rediuîts à. de fî grwdçs extréoiitez». 
qHn. coôt(îrei)t k vie^ à pluôeurs; d'entrV 
eux > que: ksir Cbloçk 9WçÀK prospéré 
ptF ces mtfiiAgjss ^ que les béiruës ^ \e^ 
dcferdres^dtt pi:cmi$r Qçmp^xyeji^vi^ n'aur 
f oieiK pas atqre uiijç h^^ i^îuAe fui! teut 
kPaïs^ we la p^i^p^rt; des It^dàau^}^ 
roktit enbraCé ksCbnftis^fiiiey ièloi^ 
toutes ks app^r^ncei^^ ou que 4(i moir)^ 
jSD aiiix>it épargpé l'éfu0on du 4fig, â^ 
que cette .pactie^ ék nouveau Um^ %- 
^^ ' : roit 
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fbit auîowd'lHii Sort pctqpiéc^ . Akra^ 
les différentes Nado&s du Pais, que Itt 
gacrrc dirper& de tous cotez y & qui font 
pretou'étemte^ aujourdliui > auroicat con»^ 
tinue dans kiiira andeiines deneuces; fit 
la pr orpeme de \st Colotiie y amatt atûir 
«ne foule d'habttau^ au lîoi que £e$ dp» 
£iftre» ont rempli toû leaeffrîts de cmoK 
\c &c de firaicitf . 

VIIL FofobofiMf le niam donc en 
Panaée i6ij. &: i'on- €X)fickit une Paht 
ftriœ &: duvabie aroc ftn Père; naô il 
se jugea paa è propos de ie trouver atnt 
noces. |^es> ^i^aiê & les inStni' it cmoK 
fCDt alors en pleine iiirets&y âccemani^ 
vétabUt anffi rinûoo arec lies Jmâiam àt 
(^èickahom^y quoi que ce ne fiât pas. à 
le» coofidecalioB de» uéngtmsy mais dam 
fa evaisate ^'ib n^aidaffent fwtéaêan è 
ks réduire fous &. dpmiaation abfolnë^ 
dont il les avoit menacez plufîeurs fois. 

IX- En Tannée i6i6. le Chevalier 
Thomas Dole retourna co An^eterre , & 
prit avec lui Rolf & fon Epoufc jPa* 
^ahomas y qui fut batifée à f(^ mariage y 
& à qui Ton impoià le nom de Rebecca. 
Il choifit d'ailleurs le Capitaine Qeorge 
"^dlj pour fon Lieutenant , &: pour gou* 
vemer en fonabiènee la Colonie, ouiétoit 
alors en pleine paix avec fes ii^oiuns y Se 

il 
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il arriva à Plimimth le iz du Mois de 
Juin. 

Le Capitaine Jean Smith j qui étoît 
alors en Angleterre ^ n'eut pas plutôt aprîs 
l'arrivée de Pocahomas à fQrtfinomh , qu'il 
n'oublia rien pour lui marquer {a recon- 
noiilànce. Il avoit été condamné par le 
Père de cette Princeflc à avoir la tétc 
caflée, & lors qu'il l'avoit déjà fiir le 
bloc, elle mit la fîenne tout-auprès^ de 
forte qu'on n'oia frapcr le coup. II de* 
voit s'emba^uer inceflamment pour la 
Nmtvette^ Angleterre , & dans la crainte 
qu'il ne manquât Toccafion de lui témoi» 

fier iâ gratitude , avant qu'elle fe rendit 
Londres^ il présenta unPlacet à laRei* 
nées là faveur. Voici ce- qu'il lui' de* 
mandoit, je le raporter^- dans îe» pro- 
pres termes 9 afin ae m'^ar^ier la peine 
aen £ûsc le rcdt au Irag. 
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■ « 

Requête du Capitaîne Smith à 
Sa Majcftc, en faveur de îP^r^^^wi- 
tas j Fille de l'Empereur Indien 
Tawhatan. ; . ./ ^ . . 

-/f /^ trirhame & fris vhrtuèHfi Prmeèjfk 
ANNE) ^éinè de la Granitt 
Bretaffie. - ' 

99 T 'Amour q^e j*ai pouv mon IMeu^ 
n JL# mon Roi ôc ma Patrie, jn*a é 
,> fcuvçnt rempli de hardieâë. au milieu 
^ des plus grands périls, ^âe Tbonneur 
j^ me contraint aujourd'hui de paâer au 
» delà de mes bornes^ & d^jo^Smr cepe^ 
y^ tit dîfcours à Vôtre Ma)efté. Si VW 
,, gratitude eft le poifon. tnortel de' tou^» 
yy tes les Vertus, je me rêndtoîs coupa* 
j, ble de ce crime, fîj'omettois aucun 
„ moien de marquer ma reconnosffiuv^ 

„ ce. .. ••- ■ • -' ' -i' ""''-' ' - ' • ■' ,'• 
^ Il y. a .dixiannécs oii c^viroto qup 
y^ Fvwhatan^ Tua des iprincipausL.Roi» 
^ dès Inàes^ me < fil pbilbnnier. à là f*i>> 
^ ginie^ & que je reçus de lui des hc^ 
„ nétttez extraordinanres. ^xnùSi^.Nun^ 
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9, tacfuaHs y l'homme le mieux fait , le 
% j^tis rph^fte ^ k 0U9 bardi^ ^[{oe j'ai^ 
3gi vu parmi lcs S a iw nfie&) & £i Soeur Po^ 
%^ fuh/mtas. y U trés'-ci^re $c Uen aiix>éè 
i," fîlle dé ce Moiiarquc, fè fignalérent à 
99 me témoigner de la cofA^^Off) dan» 
9, le trifte état où je me trouvois réduit. 
9^ C#^cç fjsri,m!ot4ige 4 çoafervç^ go^ 
^5 ' cetiDe^Çnpcçfle. une cflitne toute /parti- 
9, culiere. Quoi q^c \fi fiiffe le premier 
99 Chrétien que ce fier Monarque , & (a 
99 Cour Barbare euSent jamais vû^^ôc 
99 qui fut tombé fous leur {)éilf0ii^^ je 
^ pËis fttn qfW!mB}|ré tputœ ktet^ fi^^^ 
^ sans, dbjpéunwroht JalgeoMit ÀA>t|^ 
^ mes befiieis a toiii: ce; i|w iàftaiàp^ 
% d^Mic . i^rès ^nbaf si'wt^ eQ£p»fl^ 

9^ yoa ip a j grfe dd qok CodrtâÔBSdfaung^s^ 
9^. 8t Idrs (pi^rétoît fiir le tpmnti àcim^t 
rt iaice fauter laicèi^Ue, cfttePrînc;ffl^ 
99. bafiirdft fié. tête i^vxsimxiàx Iâ:niienn^ 
ij 6c obtinr mâbne dç ifooi Pcw qa'oo m^ 
9y jQMuànvoît ea^ £aii^ à ^mm^Tmifn^ 
99 ^ù je ne trouvai que trente-huit raifcA 
^ pabfesi u(#»^lMr tiiii]rizn:d^ei9*qii ^r» 
if voient ^ garder oeb «fiés ^evskoirc&df^ 
^ k V^i^imv^ Tistte âbztralor^.la foOflef* 
59. fe de oettii pau^M Colonîev qtii B'iUf* 
^ rcit pasTxM&mqaé. de pen^ ^ 
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^ les Sauvages ne nous avoicat ék>jxt£ des . 
^ vivresv 

,, N619S en ftime» fiir tout redfef^risles y; 
95 très puiflàflte Reine y àf h géneroficé 
,) de la Princeffe Pircah&fitm j( qm malgré 
„ fa ^erre qtfîl y avtfît enwe riottf â^« 
„ Indiens^ & fon âge tettdre,^ feHafrr^ 
,) doit à hôus ytmr ve«r^ teratinàst fei»» 
^y veiît nb& querdtea, êc ne manqtioit ja» 
j^ mais de kxixtàt â nos E^efoins. Je ne 
^ faUFOîsf di^e^ ;fi détoit ù>ù^ Pfere qui 
^ Fem^foîoh à eette bonne ^vto tm 
)9^oliclqiie, ott dkPïoykiences^n^fetw 
,^ voit oomn^ d'Un ihftnmeiiit ^ 4)« fi 
99 l^âlirââoii eMtFaofdËAftbe qn^eUe avoit 
9, po^ mm^ k faifi>îr ^i^ ; n»k îi dk 

,9 ^taout &n; f(Mnitf chefdieilt à n» 
,^ fbrpcendcey avec di9r<*hinv tnifres ^^^ 
n J^'tm qui éloient: à. mii^ coi&pacnie^ nî 
^. le^ tcttéfases de la nuit^ m repaiflêucï 
,^ de» Forôtis^ ni la difficulté àçs diâ^ 
9t niinii» ne l'eqipéclitreae pas de me v&o 
^ mr tmtiv^ kl» larj»s& aox yeux, &d|^ 
y^ «le. dcamear^fes a^s,. popr éclia|)er à I^ 
9 foeeurde Iha Peise^ qui l^kurbit ia&ilfi^ 
n, liUfmenetiitie^ s^iL enLovoît e«i:femoînr> 
» d|» &«pçonk - 
,> ]>'aâllttusy cette Pxbcsiri Convie d# 
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^ avec la même liberté que rhabitatioH 
,9 de fon Père , & durant refpace de 
yj deux ou trois années, ce fut elle, qui , 
^ après. Dieu, garantit cette Cglonie de 
„ la famine , & d'une entière defolation. 
j9 Sy cela fut arrivé alors, il y a grand' 
„ apparence que la f^irginie feroit aujour* 
„ d'hui dans le même état où nous la 
„ trouvâmes , & qu'on n'auroit plus pen- 
„ fé à y faire de nouveaux établiflèmens. 
„ Quoi qu^il en fbit , après mon départ y 
^ cette Cpionie éprouva plufieurs rcvcrç 
„ de fortune, Cependant une guerre I^Pt! 
» gue §c pénible qu'elle eut avec Pou/-- 
„ hafûftp Ton n'entendit point parler de 
„ la Princefle fa fille, julqu'à ce qu'en- 
„ fin les Anglois l'eidcvercnt. On la re- 
„ tint prifonnierç autour de deux années , 
yy .& ceç expédient fervit à faire obtenir 
j,' des vivres à la Colonie, & à conclur- 
^ re la Paix. Enfin cette PrincefTe, re* 
„ fonçant à fbn état barbare , époufa uo 
,>. Gentilhomme jingloisy avec qui elle 
^ eu arrivée ax, Angleterre. C'efl la prc- 
». miere.perfonne de cette Nation-là qui 
„. aitembrafTé le Ghriilianifme , & la 
„. première .Dame de I9 Virginie t^ ait 
„ p^rlé nôtre Langue,. ou qui ait eu un 
^ ,enfânt d'un: mahage contraôé avec un 
„ AngloU^ Et ne ibn^ce pas là des cfcop 

„ fcs 
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55 fes qui méritent d'être communiquées 
,5 à une Princefle de vôtre auguftt 
,5 rang? 

5, Je ne doute pas, trcs-pui/IàntcRei- 
55 ne 5 que nos Hiftoriens les plus fide^ 
55 1^5 ne vous racontent au long ce que 
55, je viens de vous raportcr eii abrégé ^ 
55 & que vous ne deftiniez quelques heu- 
55 res de vôtre précieux loifir à lire ces 
55 grands évenemens arrivez (bus le règne 
55 de Vôtre Majeftc. Mais quoi qu^une 
55 Plume plus habile puiflè vou§ les tra- 
55 cer au naturel 5 il n -y en a point qni . 
5, le puifle faire avec plus de franchiie 
55 Se ac fincerité que moi. 

55 Je n'ai jamais demandé aucune grâce 
àTEtat, ni à'perfonnej mais nncà* 
55 pacité où je me trouve de fecourir' cet* 
55 te Princcfle5 fon. mérite ektraqrdihai* 
55 re 5 fa naiflance 5 fa vertu 5 fes bèfoins 
55 & fa fimplicité d'une patt 5 vôtre èle* 
55 vaiion 5 vos grands revenus & vôtre 
55 pouvoir de l'autre 5 m'engagent à iu- 
55 plier trcs-humblement Votre Majefté 
55 de tourner les yeux fiir cette illuftre 
55 Indienne 5 quoi qu'elle vous foit recom- 
55 mandée par un de vos indignes fervi- 
55 'teurs 5 ôc d'avoir pitié de fon Epoux , 
55 qui n'a pas les moiens de lui donnçr 
55 des habits décens pour fe préfcnter à 
55 vôtre Perfoone Roialc, n C'eft 
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^ Oeft là tout ce que je pi(is faire ^ 
.^j & je n'en dois pas moins à cette Prin* 
jj cefle, oui a Tame aufli grande que fbn 
^ cxMps w de petite taille. Si eue n'é- 
^ toit pas biep reçue dans ce Roiaume , 
^9 qui en i>eut a^erir un autre par foo 
^ moien, il ieroit à craindre que Tarnî- 
^ tié qu'elle a pour nous ne le tournât 
^ en foreur 3 que le Cbriftianifme ne de- 
^ vint inq>riiâble parmi Vk Indiens^ Se 
^ que tout le bien que nous en elpetons 
^ ne fe convertit dans le pliS;' grand de 
ÎP tous les mau)c, JD'un autre côté^ d 
5, ,eUe trouve que , pour avoir été charî- 
^ table 8c biet^&nte envers vos Sujets^ 
^ Votfd M^eflé lui fait plus d'honeur 
„ q^^eUe n'en atcndoit , elle en fera (% 
„ touchée^ qu^eUe n'épargnera rien poqr 
^ efifeâxier ce que VQS.lx>ns Sujets fic.ceux 
du Roi Ton Père fouhaitent avec beau- 
coup d'ardeur. Je baife trésrhumble- 
^ ment les mains de Vôtre Majefté) Sec. 

'Jlis.K'^ Smith. 

X. lue Capitaine Smkh préfenta cette 

Requête à Sa Majefté » qui la reçut &- 

vo- 
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vor^blement : onais avant qu'il s'cmbaiv 
qx^pQUxhiMoj^elIe^ti^leferre^ laPrin- 
ceffe Indienne (ê rendit i Londres^ fic fini 
E^aax Iqi lucit im Lésinent â Jîraiafitd ^ 
afan 4e J'cloigner un pçu dp la Amèc dç 
cette ViHe. Le Capitaine Snàûb^ accQto^ 
pagnévdc>quelj||ues'ramîsdc cette DamCy 
ne manigua pas de hx xendrp vifîte m 
plptôt^ M après lui avcôr tèmoigpé 1^ 
pOLVt gu'il prênoit à (on licureiife arr 
xiTBçç^ il remtretint tfe Ja iÇt^iJl^f^ qu'4 
«voit prcÊaatc à h ^Mfiipc \çp 4â îa? 
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Cçttc Dame Jt^diçnnis AVQXt , toûjoHii 
cyu^ jufqw'à ire i^w'çlle arwvà^n ^j^fir 
te^rre^ .guç Je CapJtaicpjSawfA éfoit JRQTf^ 
poxce au'ils?ctpit abiG^itc^'^ii/Kiôrî-jV 
ppur aller faire \unc Jf^çDnde Plantatipii 
dans le ePaïs^ qu!ob:aneïl5 ai49Uf4*l>Mi î» 
NmaueUe JtngJctgrre, XfOt^dotïç gu^il pa- 
rut en (à préfence , elle ne voulut pas 4ç 
iroir^ôc le retira, tCacbée 4e cecqi/oji a« 
.voit >ofB îui dire un li^o$ nu^qfQnge. fi 
lui en icxiûta jbîen des ÇpUc^Qns.&^udr 
flues hiîurcs d'atentc^ Javapt qu'elle pût 
(ereibudre à Ipi parler: nutis çtifin elle 
s'^psàik Jk s'entretint librement avec lui, 
Aptes lui avpir rapelle tous les aâ;es de 
(Eon.ancieniie bienveillance & .de fa géoé- 

tQ^iS?^écy elle li4 repip.(iba ,Ie pea dç 

fou- 
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fouvcnir qu'il en avoit, tant il eft vrai 
que la Nature même a de Thôrreur poui" 
ringratîtude. 

Ëlc avoit i iâ fiiîtc un grand homtnc 
de (à nation > qui s'apelioit Vttamaccomojcky 
Scqui âvt)it ordre de Pau/haran y^dt comp" 
ter le nombre des habitatis d^ Angleterre y 
pour lui en faire un raport exaâ. Mais 
comme les Indiens n'ont point de caraâre- 
res, il ne fiit. pas plutôt arrivé, qu'il fe 
munit d*UÎrT>âtbn,i fur lequel il devoir fai- 
re une éofchc pour chaque perlbnne qu'il 
verrait jj il.fe lafla bien- tôt de ce pemblc 
exercice y il jétta fbn bâton , Se lors qu'à 
fon retour , le 'Roi lui demanda , quel 
nombre dé gens ily ayoit dans nôtre Me, 
il le pria de compter les étoiles du Ciel , 
les feuilles des Arbres , & le fable qui eft 
fiir le rivage de la Mer j car , dit-il , H 
y a un pareil nombre iV habit ans en Angle* 
terre. 

XI. La Reine fît de grands honeursà 
Tocahontoâ fiir ce que le Capitaine Smith 
lui avoit repréfente. Madame Delawarr 
l'introduifit fouvent à la Cours elle fut 
traitée en public comme fille de Prince % 
on la mena diverlès fois à la Comédie, 
au Bal , & à d'autres divcrtifTemens de 
cette nature , & toutes les Dames de 11 
Cour la reçurent avec de grandes nuarques 

de 
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de refpeâ: &de founjiiîîon. Elle fe con- 
duifît dans toutes ces occafîons avec tant 
de bienféance & de grandeur, qu'elle 
foûrint men^eilleufement bien le caraâic- 
re que le Capitaine Smkh avoit donné de 
fa perfonnc. Ses manières honêtes & 
obligeantes lui aquirent Teftime. de tout 
le monde, & peu s'en falut qu'on ne mit 
ion pauvre mari en juftice , de ce qu'il 
avoit eu la témérité d'époufer la filleid'un 
Roi , fans avoir Con aprobation. Il cfl 
vrai que le bruit avoit couru d'abord que 
Rolfe avoit tiré avantage de ce qu'el- 
le étoit prifbnnierc, qu'il l'avoit forcée 
à fe marier avec lui , & que Powhatan en 
avoit témoigné beaucoup de chagrin: 
mais quand on eut inftruit ce Monarque 
du véritable état de Tafaire, il déclara 
tout- haut qu'il en étoit content. 

D'ailleurs, tout le monde s'empreflbit 
à marquer de l'eftime à cette jeune Prin- 
cefle > & il y a grand' apparence que , fî 
elle fut retournée dans fbn Pais , elle au- 
roit reconnu toutes ces honêtetcz avec 
uTure , & engagé les Indiens à être plus 
favorables à notre Colonie, Mais par 
malheur elle tomba malade à Grave/end^ 
lors qu'elle fe difpofoit à fe rembarquer , 
& peu de jour« après, pendant lefquels 
elle donna de bons témoignages de fon 

C at- 
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attachencient à h Religion Chrétienne, 
elle rendit Tame. Elle ne kifla qu'uii 
Fils , nommé Thomas Rolfe y dont la po- 
fterité eft encore aujourd'hui en bonne 
réputation à la Virginie. 

XH. Le Capitaine Tardly ne s'aquîtta 
pas trop bien de îbn emploi > il laifla dé- 
périr les Maifons & les Forts j il ne fe 
init pas en fûretc contre lest Indiens ^ & ^ 
^u Jieu de femer du blé 9 pour çn faire 
bonne provifion 9 il occupa tout ion mon- 
de à planter du Tabac, parcç qu'il enrç- 
venoit un profit plus clair. La Colonie 
étoit dans ççtte fîtuation, lors que leCa-? 
pitaine Samuel uirgall y fut çnvoié ppur 
Go^verneur çn Tannée \6ij, il trp,yy^ 
qqç les habitans y étojept reduiçs g «n pe^ 
plus de quatre cens hommes , & qu'il qV 
en avoit guère plus de \^ n^oitié qui fuh 
lient propres pour le travail. Cepçnd^t 
les Indjensy qui les fréquentoient tous ]ci 
jours 2 aprénoient Tuf^e de$ armes à feu ; 
Les Anglois même çn inlïrvifoient quel- 
ques uns à les ^nanicr, 6ç ils les emp^pi- 
oient à la çha(li 9 ta,nt I.ç niaria|[ç de iV- 
çahomas avec S^qlfe les avoit cndoT^ 
mis. Mais le Gouvernwr uirgall^ qy^ 
n'aprouYoit point cette îi^éthpde , y mit 
ordre à Ton arrivée , ^ k Capitaine Tard^ 
h s'en retourna en j/lnghterre. 

XIII. La 
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* X 1 1 1. La Colonie fleurît & s'accrût 
beaucoup fous le gouvernement d'^r- 
gali j qui eut foin d'y entretenir IV 
bondance & la paix. L'année i(5i8. le 
Lord Delawarr y fut renvoie avec deux 
cens hommes de renfort , & quantité de 
provifîons : mais après avoir tenu la rou- 
te des Mes Occidentales , il eut les vents 
contraires., & la maladie fe mit dans fon 
Equipage : de forte que lui-même en 
mourut 5 avec une trentaine de {es hom- 
mes, & qu'aiîifi •le Gouvernement re&t 
entre ks mains du Capitaine ^rgalL 

XIV. Ptfwhapan mourut au Mois 
ê^A'vril d^ cette même année,, & il laifla 
pour Succefleurfon fécond Fi'cre Ita^atin^ 
qui n'avok pas à beaucoup près autant de 
geaîe que fon âioé Ofpechancanough , qucî 
Fdwhamn avoit deshenté , parce qu!il s'é*- 
toit révolté cwitre lui avec les Indiem de 
Chickahomonjy^ dont il étoit devenu le Roi. 
Cet Of^chqfimnmgh^ qui ne manquoic 
ni de rufes, ni de bravoure, fc rendit 
bien- tôt maître de tout l'Empire: quoi 
que dè«- Pàvenement à'Itofotin a la Cou- 
ronne, ils euilent renouvelle la Paix avec 
nôtre Colonie. 

X V. Au milieu de la prolperité dont 
elle jôuïlfoit , fans inquiétude & fans 
crainte de la part des Indiens j le Gou- 

C i ver- 
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verncur Argall chercha de nouvelles oc- 
,cafions d'étendre Ion commerce. Dans 
cette vue, il refolut de faire un voiage 
le long de la Côte vers le Nord , pour 
vifiter les lieux où les Vaiflcaux Anglais 
avoient fi fouvent chargé 5 & s'il les 
manquoit, de poufler jufques aux Bancs 
de Terre-neuve , afin d'établir quçlquc 
correfpondance avec l'un ou l'autre de 
ces endroits. Lors qu'il vint à toucher ^ 
fiir fa route, au Cap Codd^ les Indiens 
de ce Quartier l'avertirent, qu'un petit 
nombre d'hommes blancs , qui lui reflèm- 
' bloient , étpient venus s'habituer à leur 
Nord, (ur la Côte des Nations voi fines. 
Le Capitaine Argall^ qui ii'avoit pas ouï 
cîire que les Anglois enflent fait aucune 
Colonie de ce côté-là, foupçonna d'a- 
bord que ce pourroient être des Européens 
de quelque autre Nation , & il ne fe trom- 
pa point. Rempli donc de zélé pour l'ho- 
ncur & l'avantage de )l Angleterre , il re- 
folut de chercher cet endroit fuivant Içs 
informations qu'il en avoit reçues , & de 
voir qui étoient ces nouvoMJX venus. En 
effet, il trouva leur Plantation, & un 
Vaifïèau qui étoit à l'ancre dans le voifî- 
nage. Quelques François y avoient pris 
poue, & fi'étoient fortifiez fur une ped- 
tç Montagne au J^ord de la Nouvelle An- 
wleterre. . XVL 
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X Vî. Ils s'attendoient fi peu à l'arri* 
vée de ce Capitaine ^ que fa préfence les 
mit en confofion, & qu'ils n'eurent pas 
le tems de faire des préparatife à bord de 
leur Vaiflèau , pour lui réûftcr. Le Ca- 
pitaine jirgall le ferra de fi près 5 qu'avec 
Kl moufqueterie il chafla tous les hommes 
du tillac , & les empêcha de faire ufage 
de leur Canon^ Il y avoit fur ce Bord 
deux Jefuites, dont l'un fut plus hardi 
que prudent; il voulut fe hafârder, mal* 
gré le rifque où il fe trou voit , à mettre 
le feu à une Pidce d'Artillerie 5 mais il 
fut tué d'un coup de moufquet pour i&, 
peine. 

, Le Capitaine Argalt n'eut pas plutôt 
pris^ le Vaiflèau 5 qu'il mit pié à terre, fe 
préfenta devant le Fort & le fomma de 
le rendre. La Gamifon demanda du tems 
pour y penfer> à: fur ce qu'on ne vou- 
lut pas lui en donner , elle fe retira à la 
fourdîne & s'enfuit dans les Bois. Là*- 
deflus le Capitaine Argall entra dans le 
Fort 5 & y pafla la nuit. Le lendemain 
les François (ç. rendirent à fa difcretioH, 
ôc lui remirent la Patente que le Roi de 
France leur Àvoit accordée pour faire ctt 
établiflbment, ^ Ce Capitaine en ufa très- 
bien à leur égard j il permit à ceux qui 
avoient enviel de retourner en France^ de 
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chercher leur pafTage fur les Vaiileaux de 
la Pèche ) & il amena en Vïrpnie ceux 
ui voulurent bien y aller : mais il ne fou-* 

c pas qu'aucun d'eux reliât dsms ce 
pofte. 

XVII. Ces Françm étoient fous la 
direâion de deux JefuïteS) qui» après 
avoir eu quelque chagrin contre Bien'- 
€9urt Gouverneur d'utf r/i^/V « avoient aban- 
éonvé la Plantation Franç^ifi de Port'^ 
X^ai j Place fituée fur la Baye j au Sud-* 
Oueft à'A€M4k. 

X V I II. Lors que k Capitaine jir*. 
gMll fut (ur le point de retourner en Vir* 
gimej le Père Biard^ celui des deux Je- 
ftiïtes qui refloit encore en vie ^ l'avertit^ 
par un principe d'^nimofîté contre Bien'* 
€imrt^ oe rEtabliflement que les François 
avoîent à Pùrt-Raiat^ & lui ofrit de le 
conduire jufques-là. Nôtre Capiuine 
accepu l'ofire de bon cœur , & il & ren* 
dit maître de ce Pofte avec la même ùr 
cilité qu'il avoit occupé l'autre. Les 
Francis y avoient déjà femé & moifibn* 
né 3 ils y avoient fait des Granges, des 
Moulins £c autres bâtimens, que le Ca« 
pitaine Argull ne voulut pas détruire. 
Content d'en chaflêr les François ^ il. leur 
donna la même permiffion qu'il avoit ac-. 
cordée à leurs autres compatriotes » de fe 

retir 
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fc$ittt là où ils Votidroient : de forte que 
les uns s'en retournèrent en ï^tance^ &C 
les autres allèrent s'établir fur la Rivière 
de Canada. PoUr lui , il fc rendit à là 
Colonie Angloife^ chargé du butin qu'il 
avoir fait dans ces deux Plantations. 

X I X. Le bruit de ces exploits pafl> 
bien-tôt en Angleterre : je nefei s'ik y fu- 
rent defâpro\ive:i , parce qu'on les avoit 
entrepris 6ns Urt ordre particulier : mai^ 
dans le Mois &^A*vril fuivant îl arriva un 
petit Vaiflèau à la Vitginie , qui ne fervit 

qu'à ramener le Gouverneur Argall en 

Angleterre. Il laiiîk le Capitaine Natha^ 

9iûd Pbipell pt)ur (dû Lieutenant : Ôcbien* 
tôt après le tlJapitâidb Tàrdlj y fut ren* 
^oié pour Gouverneur avec le titre de 
Chevalier. 

XX. On y cfiVoia cette même année 
e[uantité ' de Bétail ôc d*âutres provifions , 
avec tnille ou douie cetis hommes. On ré- 
fablît alors toutes les anciennes Planta- 
tions qu'on avoit abandonnées , on ajôu* 
ta de nouveaux Membres au Confeil , ÔC 
Ton convoqua une AflTemblée de Dépu- 
tez de tous les Quartiers du Païs ^ qui dé- 
voient être 'élus paries haftitans des dif- 
férentes Plantations. 

Au Mois de Mai i6io. ces Députez 
fc rendirent auprès du Gouverneur 5c du 

G 4 Con- 
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Coniëil à James-Town^ & ils s'aflcmbic- 
rent avec eux dans la même Chambre , *à 
la manière du Parlement à^EcoJfe^ pour 
délibérer fur les aâàires & le Gouverne- 
ment du Païs. 

Ce fut la première Aflêmblée générale 

gu'on y tint , & quoi que les deux Cham- 
res ne fe joient pas réunies depuis, je 
fouhaitcrois de tout mon cœur qu'elles 
vouluflent joindre leurs efforts, & unir 
leurs afeétions pour le bien du raïs. 

XXI. Au Mois ai Août fùivant un 
y aifleau de guerre HMandois y débarqua^ 
vingt Nègres , pour les expoler en ven- 
te , & ce furent \^ premiers qu'on eut 
jamais tranfporté diins le, Païs. 

XX li, Cette année on borna l'éten- 
due de chaque Communauté : niais on ne 
trouve rien fur les Regiflres d'aucun 
Odrôi fait à cette occafîon. Il efl vrai 
que dans un des Rqgiflres nouvellen\ent 
tranfcrits on voit un témoignage du Gou- 
verneur ^/^«/Z , à l'égard des bornes de 
la Communauté de James-Town ^ où il 
déclare qu'il en avoir connoiflânce ; mais 
il n'y a pas un feul mot d'aucune Charte 
pu ratenté ea faveur de cette Commu- 
nauté. 

On fit alors divers partages des terres , 
iûit pour U Compagnie même, pour le 

Gou« 
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Gouverneur, pour un Collège, & plii** 
fieurs particuliers : On en deftina- une 
certaine quantité pour les Curez dés Pa* 
roifîès , & Ton fit diverfes Plantations fur 
les Rivières Carnes & Tori. Chacun iftf^ 
truit alors de ce qui lui apartenoit en pro* 
pre , & perfuadé que fon travail tourne- 
roit à fon profit , plufieurs devinrent fort 
itiduftrieux , & Ton tâcha de le furpaflcr 
les un5 lès autres en Plantations , en Bâ- 
tiraens & autres commoditez de la vie. 
Deux Gentilshommes fiirent députez à la 
Compagnie , pour régler la ferme de fès 
terres , & de celles du Collège. On ne 
craignit plus aucun danger de la part des 
Indiens. On fit de groflès Donations à 
TEglife , au Collège , & pour élever les 
En&ns des Indiens à TEcôle. On refolut 
de ne donner des terres qu*à ceux qui 
aporteroient des efcts , ôe qui atnene- 
Toient un certain nombre de perfonnes , 
pour augmenter la Colonie. On dreflâ 
même un Foi-mutafre. des Patentes qu'o» 
accorderoit pour cela. Enfin , nos gens 
commencèrent alors à s'imaginer qu'ils 
étoient te plus heureux peuple du Mon- 
de. . 

X X 1 1 1. Les grands Iccours qui arrî- 
voîent fans cefle à la Virginie y & les nou- 
veaux établiflcmens que l'on y faifoit de 

Q <• tous 
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tous côtcz 9 la rendirent florifTante Se peu^ 
plée. On fit une Saline au Cap Charles , 
fur le rivage Oriental y 8ç une Forge cte 
fer à FalHng-Creek ^ fur la Riviçre y^r 
v^s. Cette Mine fe trouva û bcnin^^ 
qu'on écrivit à U Cqmpagfiie de Londresj, 
[u'on ne doutoit pas de la perfe^ionner , 
Se d'avoir provifion de &r pour leur ufiii- 
ge à Pique fuivante. On n^ parloit en 
ce tems que de l'abondance 8ç des richefr 
fcs, où les urf;/^/w vi voient à la Virginie: 
§C quoi que le Chevalier George Tardly 
^ut alors^une belle occafîon de reparer les 
fautes de Ton premier Gouvernement , il 
^frit que le peuple retombât d^ns foi) 
imcienne fecuritç , & qu'il négligieHt dç 

{>ourvoir à fa propre défenfe: ce <jui fut 
a fourçe de tûiites les c^mitcz q^'oii 
éprouva dans la fuite. 

XXIV. Lors que le terme de fon ad- 
miniftration ctoit fur le point d'expirer j 
ic Chevalier François Wyé^t^ qui p'épl( 
qu'un jeune homn)ç 9 lut TOninié fbn $ac-* 
^effeur. Le nombre àios habitant aug* 
inentoit de jour en jour , & il y euç 
cette année treize cens perfonne? q^î s'y 
établirent. Cela fut caufe flu'on plantgT 
une fi grande quantité de Tabac , qu^on 
5'cn trouva furchargc. Le Roi , touché 
de compaffion pour le ^iis^ «Jjvpia or-* 

dre, 
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drc , qu'on ne foufrit point que rcux qai 
cultivoienr cette Plante en fiflcnt plus dé 
ï 00 fè chacun ; paf ce que le prix en étoit 
fi bas, qu'il ne^pouvoit pas leur en don- 
ner plus de trois Cbelins de la tÈ. D'ail^ 
leurs. Sa Majcfté leur confeilla d*cm- 
ploier le tems qu'ils auroient de reftc à 
ic pourvoir de blé & de Bétail , à faire 
de la Gravelée , ou à s'occuper à quelque 
autre Mannfafture; ' 

Lé Chevalier François Wyat fc rendit 
en Virginie auMois d*06bobrc itfzi. Au 
Mois de Novembre fuivant le Capitaine 
ISfewfort y arriva avec cinquante homme$ 
qu'il amenoit à fes fraix , outre les paf- 
fagers^ & il fît une Plantation dans un 
endroit 'qu*il appella de fon nom le nQH-- 
veoH Newprt. Le Gouverneur Wjat vi- 
lîta toutes les Plantations jlngloifès^ & il 
permit qu^ôn en fit de nouvelles jufqucs 
à la Rivière Patqwmecki II faut obfer- 
ver ici que les Indiens étaWis fbr Je riva- 
ge Oriental rie donnèrent jamais aucune 
inquiétude aux jinghis , & qu'ils leur té- 
moignèrent toujours beaucoup dWidÉ 
iBc de confîdcration. Peut-être que les 
Anglois avoicnt profité de leurs oevûes 
pafTées, lors qu'ils allèrent s'établir dans 
'ce Quartier-là, & qu'ils avoicnt aprls à 
mieuîç régler leur commerce^Vec tes iri^ 

...... C (S diens^ 
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XXVi Ce fut en rannée i6zi. que 
rAflctnbléc générale établit des Cours 
iiibalternés , qu'on appclloit Cours des ProT 
vi/jc^s , pour Texpedition d^ petites af- 
faires i mais Iç Gouverneur & le Confeil 
formoient toujours la Cour fouveraine de 
la Colonie. Cependant , depuis le ma*- 
rîage de Pocahomas , & Taveneraent d'Op^- 
fechancanough à la couroiuie, les Anglais 
s'étoient fi fort multipliez, & avoiént 
jouï d'un fî long calme , qu'ils tombèrent 
dans une fecurité fatale: devenus fami- 
liers avec les Indiens 4^ ils mangeoient, 
buvoient Se coucboicnt au milieu d'euK 
ïâhs aucun fcrupule:. de forte que les /ns?- 
diens aprîrent bien-tôt en qupi confîftoit 
lîâtre principale force 5 & quel étoit l'u» 
ïage de nos armes : ils (kvoient toujours 
en quel tems & à quel endroit ils pour- 
Toient trouver nos hommes 5 s'ils étoicnt 
chez eux , ou dans les Bois j plufîturs en 
corps , ou difperfez > en état de fe défen- 
dre y ou non. L'imprudence des Anghis 
à découvrir leur foiblefle les rendit plus 
jnépri fables 5 qu'ils ri'auroient été (ans ce- 
la j & fournit Toccafion aux indiens d'ê- 
tre de plus mauvaife humeur , & plus en-- 
trepreiuns à leur égard. 

' xxvi: 
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' XXVI. Ea eflfet 5 OvfechancanoMgb 
fut û choqué de la mort d'uQ de fes Qi« 




qu 11 pîit la reloiution de 9'eni vafiger pav 
un tnafiàçre général de tous \çai JlnglMx 
Il fixa le jour au>i de Mars de: la mê- 
me, année .i62t2r, un peu avammifili» lors 
que tout nôtre monde travaillojit à la Cam-? 
pagne,' & qu'ils étoient dUperfet d'un 
coté êç d'autre Çxm armes. . Ce dçÛëin 
diabolique , .qui devoit s'exeput/çr au m6? 
nfie inftant par tputes les Plantations ^ ne 
s'étendit pas juiqu'à celles qu'il y avoh 
fur le rivage Oriental. Les Indiens s'é- 
foient rendus fî.famiH^rsiivec les Anglais ^ 
qu'ils^ empruntèrent leurs Batcaus^ & leurs 
Canots pour travcrfer les Rivières», loi^ 
qu'ils allbieat engager leurs voifins^ dans 
cet exécrable Complot. Afin miême de 
mieux cacher leur defiein, la veille dii 
jour marqué pour; l'exécution, ils firent 
àt% préfens aiix jingloisà^^h^ Ëiuves^ 
de Poi^fets d'Inde , de Poi£R>n Se do 
Fruits. Ce n'efl: pas touti.le I^endemain 
matin ils parurent au milieu d'eux libre- 
ment Se lans a(rmes, ils niangei'ent avec 
eux-, & ils en uféreqt av^ec laméme atni- 
tèc & la même franchifô3qvi'il!oi:dinmre, 
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ju(gu€S au moment qù^ils dévoient fmper 
le coup; Alors ils fondirent de toutes 
parts fur les jinglou^ dont ils ai^mmé? 
rent les'uns à Cowp^ de certaines, haches ^ 
^i\% appellent Tamahanis ^ & les au-^ 
treâ yivec les hoûës & tes hs^hes des ^n* 
gUis eulc« mêmes > ils tiréretit (br ceux qui 
s*étoient d'abord Àrhapez. de leurs mains , 
6c (uivant leur coutume barbare , ils n'é-^ 
pargnérent ni l'âge ni le {exe , afin qu*il 
ne refiât perfonne qui pût tirer vangean* 
ce de leur cruauté.' Mais ceux qui ne 
^ont pâis furpris cejour<»là fe garantirent 
ât la mort , &: il y eut plufîeurs Angleis , 
qui avertis afiet tôt de la confpiration , 
refifterent vigoureuiement aux Indiens. 
Le nombre des Chrétiens qui périrent 
dans cette jouttiée, montôit à } 47, qui 
furent prefque tous m^ïâcréz avec leurs 
propres inftrumens. 

XXVII. Le MaiEicre auroit été beau- 
coup olus univerfet, fi par un eflfet de la 
Proviaence y k minç^ ne fe fut éventée 

Quelques heures avant qu*on k fit j^uer. 
^oici de quelle tnafiierc cela fe paflà : Il 
arriva ^ue deux Iniims , que les Anihis 
envoioient d'ordinaire à la chafie pour 
leur fervice , couchèrent enfemble la veil- 
le du Mafiàcre; dans k maifon d^Un ^^^ 

glpisy 
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^lois^ où l'pn d'eux étoit emploie. LV;t^ 
dien étranger, voulue perfuader à J'autro 
dç fe Ipver U nuit, pour alkr tuer fou 
Maitriî 9 w^c promêfle. qu'il tiieroit 1û 
<ien le Jour fuivatit:.) ^/li-^dcfltis il lui 
4écouvnt tout le compbt^ Le Domcfr 
tique fit ièmbUot d'y aquielcen mais au 
U^u d'aflàflifier Ton Maitre, il lui révéla 
le fecrct qu'il venoit d'apprendre» Cet 
^nglm. fe leY4 d'abord 9 lait fa n^ifon 
en (Ïirj8t4^ & fe rendit avant k jour à 
yrfwfi-Tîw^, P^ cp. moien ^ lei ,habi»f 
tans de cette Villf, & les Plantatiomdu 
voignagç eu «ur^t avis aflè%*tôt , pour 
ie ppuvpir garantir du maflacre- LcCa-f 
pifaipe Cfffhm^ , qui jétoit à bwd de foo 
Vjûflbiu à .P^«w^(f^45 en fut averti par 
ufi yfUTïS^fpém^ M U o^hapa de cette 
oianiçre i la fijrçuj df s eojQJure*;.. 

XXVÎU. Aurefte» le Capitaine de 
guerre ^'00 avoit tu4 • comi»e noui 
rav^nj d% dit) & dwt. la mort avoît 
pprté QfffckMf^fiof^h à eet excès de n^ 
gef ç'appeiloit .A^W4/i^«w, . H etois 
aftif, grand; Guerrier & fort eftiioé df^ 

ficns : On croioit même qu'il étoit in vvh 
njîr^le ôc immortel, parce qu'il s'élpit 
trouve CB diférenjes oocafions , qù il g'^-» 
voit jamais ^eçu la moindre blefliaf^f 

Ï>'a\ll9«rs y il . 4tûit fiu i8^ rufé , & pouç 

en- 
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entretenir là haute* opinion qu*ôn «voit 
conçue de fà peifonne, & fraper avec 
plus de foccès rimagination du peuple ^ 
li aieâroit dos manières étranges & qui 
fcmbioicnt tenir du prodige. Il fe pafoit 
ibuvent de plumes , qui kii' donnoient un 
air tbut-à-fait ridicule : ce qui obl^ea les 
Anglois à Pappeller par moquerie j^nn de 
la flume. 

Ce' Nemattanour^ entêté des babioles 
qtf un certain Morgan 'kvçÂx\ 'fe rendit Uii 
jour à &-Plantarion^ pour rengager à lésf 
aUer vendre à Pamurth* Il fc flatal mê- 
me de Telperance qu'ity trouveroit bien 
fbn compte, ôc lui promit dç l*iaider en 
cela de tout foû pouvoir. Enfin >iWirftf;î 
fe laiflà perfuader : . mois appès fen^ départ. 
Von n'entendit i>lus parler de luis de for- 
te qu'on crut avec raifon que /ce Nemat- 
tamw Pavoit tué en chemin , & qu'il lui 
avoit enlevé (on petit tréfor. Du moins y 
peu de jours âpres , il retourna- à la mai- 
fbn de Morgan avec' le bonnet de ce der- 
nier fur la tête, & il y trouva diçux jeu- 
nes garçons fort refolus^ ^i lui deman- 
dèrent où étoit leur Maître. 1\ feûr ré- 
pondit franchement qu'il étoit mort. 
Cet aveu, joint au bonnet qu'ils reconnu- 
rent, Itedr fit foupçonner que ce barbare 
Tavoft afiàâiné y & là«defius ils lui pro- 

po- 
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pofercnt de comparoitre devant le Juge 
de paix: mais il refufa d'y aller ^ Se les 
traita même d'une manière fort infolente. 
Ceux-ci choquez de fa refiûance lui dé- 
chaî-gérent un coup de Fufîl dans le 
corps ) dont il mourut ^ dans le tems 
qu'ils le portoient chez le Gouverneur. 
Lors qu'il étoit fur Iç point d'expirer » 
il pria inllamraent ces jeunes garçons de 
lui promettre deux choies > l'une , de ne 
dire pas qu'ils l'euilènt tué| 2c l'autre, 
de l'enterrer parmi \t'^ At^his. L'ambi* 
.tion de cet indigne Poien éçoit fi gran- 
de, qu'il ne fbngeoit' qu'à palTer après (à 
mort , pour ce qu'on l'avqit crû durant 
fa vie , c'eft-à-dire pour invulnérable & 
immortel \ quoi que la déÊiillance où il 
(e. trouvoit, le convainquit de la fauflëté 
de l'un oc de l'autte. Il s'imaginoit fan& 
doute que fi on l'enterroit au milieu dq 
|ios giens , ceux de. fa Nation pourroient 
ignorer fa mort ^ Se croire même qu'il 
avoit été tranfporté dans quelque Climat 
plus heureux. C'efl ainu qu'il fe flata 
jufques au dernier foupir de ia* vie , bercé 
ar les promefTes que ces jeunes garççns 
i firent , de répandre ce ipenfonge^ 
Quoi qu'il en fbit^ la mort de ce Capi- 
taine fuul'unique raifbn qui porta le fier 
Sç le vindicatif OfpechançanoHgh à joua? 

• ce^e 
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fée à tous fes voifins. Matô : comme il 
it envelopé- avec les autres dans . le Maf- 
lacre , on ne retrouva xette Mine qu'au 
bout de quelques années. Le Colonel 
Bjird^ fous prêtante, d'aller à la chafle 
avec un I^diefj ^qmfvicàt le lieu où étoit 
la Mine , l'engagea hbH&T tomber fa 
* bâche fur Teadroit même pour lui fer- 
vir de fîgnal, parce que V Indien n'auroit 
jamais oie la lui découvrir en public , de 
crainte d'être Raffiné. En effet, .celui- 
ci donna le iîghal, Sç Ton trouva d'abord 
jdivers morceaux cfc bonne Mine de plomb 
iiir la fuperficie dé la terre* Afin même 
dq ne manj^Uô* pas Tendroit, osi marqua 
les arbres du voifînàge: malgré tout ce^ 
la, je ne fei par quel enchantement, on 
n*a p0 le retrouver jufques-ictj quoi qu'il 
foit fur 1«|, tcrrea du Colonel Byrd.i Pçut-^ » 
erre qu*on le découvrira âVecIle tems^ 
fi l'on y feit de. nouvelles Pkntatioûs. 

XX XL C'eft airifi que par toutes ces 
fréquentes malverfiitions., la Compagnie 
èe, Lmdres fe vit expofée à de groflcs 
pertes & à plufieùrs revers ^ck fortune: 
quantité de fes Membres /en . dégoûté» 
reat; & ^veçdirenf Jfeùrs Capitaux ,' naais 
peux qui fe- miretit; i leur place, priâfo* 
rent pour . envoiçr à; la Fn-gimc de. nou- 
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veaux fecours d'honimes & d'effets. Gc- 
pendant tous les intereflcz n'avoient autre 
chofe en vue que d'enlever les tréibrs de 
ce Païs-là, & dq s'enrichir au -plus vite, 
fens- fe mettre en peine de former une 
Colonie régulière , ni d'y établir un Gou* 
yernèment capable de procurer un bon- 
heur de longue durée. 

Il y eut divers Gentilshommes cjui s'y 
tranfporterent av^c leurs effets & kuri 
domeftiques, fans avoir aucune part au 
fonds de la Compagnie, dans l'efperancc 
d'obtenir des terres du Gouvernement, 
à l'exemple du Capitaine Nèw^ort-^ ou 
du moins d'obtenir des Patentes iuirant 
le règlement qu^oit avoit kài là-deffus. Il 
y en eut d'autres qui demandèrent ces 
O&Ycis à la Compagnie de Làndties ^ £c 
qui en obtinrent d^ terres , avec ime <?er- 
taine jurifdiélion , qui ne relevoit pas du 
Gouvernement s ce qui fut la fource de 
mille defordres ,- &. às% malheurs qui ar- 
rivèrent dans la fuite. Entre ces Mei^î 
fieurs, un Capitaine appelle Martin ^ fit 
de grands préparatifs pour s'établir dans 
ce raïs-là , il obtint des terres de la Com- 
pagnie, &L fut élu Membre du Confeil. 
Mais ambitieux de s'élever à de plus hau- 
tes dîgnitez & d'aquerir plus de richef- 
fë&, if y caufa tant de brouilleries , qu'^ 

la 
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la fin il mit tout en combuftion. Le» 
Indiens^ qui ne refpiroient que la van- 
:ance> ne manquèrent pas de profiter 

[e ces divifioxis, de furprendrc les An^ 
glm 5 & d'en faire un nouveau car-, 
nage. 

XXXII. Lies fuîtes funeftes du inau^ 
vais Gouvernement de la Compagnie fi- 
rent tMt de bruit, que le Roi Charles I^ 
dès £>n avènement a la couronne , fut 
tx>uché de compaffioa envers fes pauvres 
fuîecs, qu^oai âvoit tranfparttas dans ce 
Païsrrlà , & dont pluficurs y avoient péri. 
Là^4eâlis il oiSè, h Comp^nie en Pan-? 
née i6t6 , il rcduîfît le Païs & le Gour 
vermement fous & direâlon immédiate } 
il nomma le Gouverneur & les Mefid!>res 
Qsif Coniêil $ il ordonna que toutes les 
Batenses 8c les procédures fe fiâënt en 
ion propre nom $ $c il ne fe r^rva 
qu'une rente foncière dq detxs Ckelins 
pour cha^ cea£ Acres de terre , & aitn 
û à proportioBk 
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dçpj^s {a J>i^dmi$n d^ la Compagnie J4âp\ 
fuçs 4 ra^ée 1704» 

I, Y ^ ^^ï V^'^p^. pas p^vtôt pj^s en 

I^ ^^^/^>9.qu'il qfdoon^ qu'ellf^ l^e];oiçnC: 
adihiniftrées par i)n Gq^veriiçuir ^ ua 
Çonfeiî & rAflfetiïbJée.généï:^Jç., fl çoo^ 
4rm^ ie^ di|iFérer\tes Cours (j^ juil^çç 
qu'oç a^voit étahUes en^ Taïaçée làZQ, Sç, 
il voulut qu'on en ^peU4ç ^p cierpiçç rd"^, 
fprt à VAflembJéç. Enfin il rçnqiyyéîjaL: 
tous. Içs. Rieçlemem qw k pr^eçç Af. 
fèmblée avoit faits pQ^^ la diftr^u^^iGi^: 
desi tçrres , & l'o^^oi- dç^ Patçntçs qu^on 
en doiw>it au^ Particyli^ qw yQ\4oie9t 
s'y ha^ituçr. 

It Un fi bpn Eç^Wiflçqaept rpfPadcHt. 
apç yœu:^. de 1^ Colonie ^^ £ç to^t feok- 
Uoit çopqourir alcMfs à ^ repdre âoi^iflan* 
te. On s'y tr?infportoit çn fouitçj çt^jK 
çun munii d'une P^^ente y prei^q^t des 
tjirrçs à ù^ g^ife , Se fans peiprçr qu'à de^ 
yenir ^es maîtres d'une gràii^ie f ter^ç 
de P^ïs, ils je ditperferenç. qa "4ifiçrcntçs 

Plan- 



yi HiSTOIREDELA 

Plantations fort éloignées les unes des au* 
très. Malgré tout cela , bien loin d'ap- 
préhender les Indiens^ ils les éaprtérent 
plus que jamais de leur voifinage> & 
ceux-ci , intimidez par le grand nombre 
des uingloisy qui fc multiplioient de jour 
en jour, étoient bien aifes de (è tenir à 
quartier , & de vivre en paix avec eux. 

Quoi qu'il en (bit, cette liberté de 
prendre les terres qu'pn vouloit , & l'am- 
oition d'être le propriétaire d'une vafte 
étendue de Païs , quoi qu'inculte , join-" 
tes à la commodité de plufîeurs Rivières, 
qui foumifloient un bon ancrage devant 
la porte de chacun, avoient réduit le 
Païs & le Commerce dans un état lî fâ- 
cheux , que jufques à ce jour il n'y a pas 
un ièul llieu qui puiile porter à jufte ti- 
tre le nom de Ville. 

III. Tandis que le Cxouvemcmeût fut 

• bien adminiftré à la Virginie , on n'y crai- 
gnit aucun malheur, & diverfes perfbn* 
ncs de qualité s'y tranlporterent avec tou- 
tes leurs familles j les uns pour rétablir 
leurs afKiires domeftiquesj & les autres 
pour caufe de Religion , ou quelque au- 
tre motif de cette »ture. Cécile Cal^ 
vert^ Lord Baltewore^ Catholiquç Ro- 
main, fut de ce nombre: dans la pen- 

iee qu'il jouïroit avec plus de liberté de 
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Texercice de fâ Religion , s^il alloit dans 
ce nouveau Monde j il fe rendit en Fir^ 
ginie , pour voir s'il s'accommoderoit bien 
i du Païs 5 mais nos Andois le regardèrent 
de fi mauvais ceuil , a caufe de fâ Reli- 
gion , & le traitèrent £ mal , qu'il perdk 
l'envie de s'y arrêter. 

I V. Ce Lord , peu fatisfiît de la ma- 
nière dont on en avoit ufé envers lui, 
refoiut de faire quelque autre tentative. 
1\ aprit qu'il y avoit un beau Païs & plu* 
fieurs grandes Rivières à la hauteur de la 
Baye de Che/hfeak , & que les Anglais ne 
• s'y étoient pas encore habituez : de forte 
qu'il forma le deflcin d'y établir une nou- 
velle Colonie. Dans cette vûë , il fît un 
voiage vers le Nord , pour découvrir le 
Païs , & obferver ce qui lui conviendroit 
le mieux. 

Après y avoir trouvé toutes chofes à 
fbubait , il retourna en Angleterre 5 8c 
parce que les ètabliflemens fait$-^la f^ir* 
pnie ne s'étendoient alors qu'au .Sud de 
Ta Rivière Patowmeck , ce Seigneur ob-* 
tint la propriété de * Marjland , qui é- 
toit bornée au Sud par la Rivière Patow^ 
meck , du côté du rivage Occidental 5 & 
à VËit y par une . Ligne tirée depuis la 

D Poin- 
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Pointe * Look' ont , du côté du rivage 
Oriental : mais il mourut avant qu'il pût 
s'embarquer pour la Terre promife. 

V. En l'année 1633, fon fils, qui lui 
fucccda , obtint la confirmation de la Pa- 
.tente que Ion Perc àvoit eue , &, fe ren- 
dit fur les lieux , pour établir (à nouvelle 
Colonie. 

Ce fiit un grand malheur , qu'un Païs , 
que la Nature fembloit avoir formé pour 
être fous un feul Gouvernement 5 fe vit 
partagé en deux Colonies différentes. 
Elles en foufrirent beaucoup & en fou- 
frent encore aujourd'hui l'une & l'autre. 
Comme ce font les feuls endroits de la 
dépendance de V Angleterre , où l'on plan- 
te une quantité confidcrable de Tabac, 
il arrive que fi l'une des Colonies défend 
le débit du mauvais Tabac , pour faire 
hauffcr le prix du bon > l'autre ne man- 
que pas d'en tirer avantage & d'envoier 
crt Angleterre tout ce qu'elle en peut re- 
cueillir de bon & de mauvais , fans aucu- 
aie diflinétion. Ceci porte beaucoup de 
préjudice à celle des deux Colonies qui 
s'expofe à perdre fur la quantité pour en 
améliorer la qualité. 

V I. Mais cet Octroi attira bien d'au- 
tres malheurs à la pauvre Firgime. Un 

fi 
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fi pernicieux exemple eut des eonféqucn- 
ces terribles, & il produifit enfin Tune, 
des occaiîons qui engagèrent les Indiens 
à faire un nouveau Malîacre, Lès Cour- 
tifans, fondez fur l'exemple du Lord 
Baltemore , quoi qu'ils n'eufient pas le 
même deflcin que lui de s'habituer en 
Virginie , demandèrent des 06trois de la 
même nature pour en tirer de l'aigcnt. 
Ainfi, quelques années après, le Pais fut 
fi démembré , que non feulement on doa« 
noit les terres & les rentes foncières, 
mais les jurifdiâions mêmes qui aparto- 
noient à la Colonie. Le Chevalier Jean 
Harvej , qui en étoit le Gouverneur , n'y 
contribua pas peu par fes mauvais tours, 
£c quelquefois même il in{eroJt dans ces 
injufles Donations les Ëtablificmens qu'on 
avoit déjà fait , fous prétexte d'en avoir 
reçu les ordres de Sa Majcflé. 

V. 1 1. Ce ne fut pas la feule înjufticc 
dont ce Chevalier fe rendit coupable>: 
•toutes fès procédures, étoient arbitraires', 
& il fit monter fort haut les 'droits ôc les 
amendes que les Afîemblécs àvoient eo 
l'imprudence de lui accorder. Il traita 
même le Confeil & les Gentilshommes 
les plus qualifie:^ du Païs avec tant de 
•hauteur, que fa tyrannie devint infupor?- 
table, &;. qu'en Tannée lâ {9, le Confeil 
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Tcnvoia prifonnicr à Londres^ avec deux 
de fes Députez pour maintenir l'Accula- 
tion qu'on avoit formée contre lui. Le 
Roi Charles I. n'eut pas plutôt cette nou- 
velle, qu'il en témoigna beaucoup de 
chagrin , & que fans vouloir entendre les 
Députez , il renvoia le Chevalier dans 
ion Gouvernement ^ mais par les pre- 
miers Vaiilèaux qu'on expédia enfuite il 
eut la bonté de le rapeller , & de mettre 
à fa place Thonéte ôc l'équitable Cheva- 
lier Guillatme Berkeley , qui fervit à dé- 
dommager la Colonie de tous les maux 
que l'autre lui avoit faits. 

VIII. Cependant les opreflions du 
Chevalier Harvej , & les difficultez au'on 
trouvoit à obtenir fbn rapel , cauferent 
un mécontentement fi général , que tou- 
te la Colonie étoit en defbrdre. Les /v* 
diens eux-mêmes, habiles à profiter de 
tout , reiblurent de (ê vanger du tort que 
ces Oârois leur fàifoient. Lors donc que 
les Iniiem virent que les Angleis^ mé- 
contens de leur Gouverneur, ctoient de* 
funis entr' eux , ils formèrent , fous la di- 
re&ion de leur Roi Onechancamugh , le 
projet d'un nouveau Maflacre. Il y pé- 
rit près de cinq cens Chrétiens > mais il 
ne fut pas fi général que le premier^ par- 
ce qu'on ne foufroit pas que les Indkns 
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fréquentaflènt avec la même liberté Pin- 
tcriéùr du Païs, où les jinglois demeu* 
roient. Ainfi la violence du Maflàcre 
tomba fur ceux qui habitoient au côté 
Méridional de la Rfviere Carnes , & vers 
les fbjurces des autres Rivières 5 fur tout 
de celle d'Tari , où TEmpcrcur Of^echan'^ 
canoHgh faifoit (a refîdence. 

I X. Ce Prince avoit la taille avanta- 
geufê, Pair noble, & un génie extraor- 
dinaire. Quoi qu'il n'eut aucune forte 
de littérature , non plus que les autres In^- 
diens , il enteudoit parfaitement bien l'art 
de gouverner ce Peuple groffier & bar* 
bare. Ses fujetis les plus éloignez refpec- 
toient (on nom , ôc trembloient à fa pa«- 
rolc, 

Smith raporte dans fon Hiftoire que ce 
Prince étoit frère de Powhaian > mais les 
Indiens ne le croient pas: du moins ils 
difcnt qu'il étoit venu chez eux d'un Pais 
étranger , qui ell fort avant au Sùd-Oueft. 
Il fcmble même par le récit qu'ils en 
font, qu'il étoit du nombre des Indiens 
fournis aux Ef^agnols^ du voifînage du 
Mexique j ou des Mines de Ste. Barbe. 
Quoi qu'il en fbit , depuis le Maflàcre 9 
dont je viens de parler , jufqucs au jour 
qu'on le fit prifonnier de guerre , il n'y 
eut ni paix ni trêve entre lui Se les ^n- 
glois. D 3 X.Le 
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' X. Le Chevalier Berkeley ne fut pas 
plutôt arrivé à fon' Gouvernement , qu'il 
defoprouva les injuftes Donations que fbn 
Prédeceflèur avoit faites, & qu'il y en 
eut très-peu qui obtinflent leur eflFet : cel- 
les mêmes qui paflcrent furent affujeties 
à toutes les conditions que le Gouverne- 
ment avoit réglées , & à paier les rentes 
foncières (ans aucun rabais. D'ailleurs , il 
encouragea l'eflai que l'on fit de diverfes 
Manufàâures de Gravelée, de Savon, 
de Sel , de Chanvre , de Lin , de Soie 
& de Coton. Mais on fut fi occupé à 
la guerre que le Maflacre excita, qu'on 
ne penfà plus à l'exécution de tous ces 
bons defTeins. 

X I. L'âge & les fatigues de k guerre 
avoient rendu Opfechancanongh fi décré- 
pit, cufil n'avoit plus la force de mar- 
cher feul, . & qu'on étoit obligé de le 
porter par tout où il vouloit aller. Son 
corps étroit tout flétri , fcs nerfs étoienit 
relâchéa , fie fês paupières étoient déve- 
nues fi péfantcs, qu'elles lui fermoient 
les yeux , & qu'il ne pouvoit pas les ou- 
Trir , à moins que fes domeftiques ne l'ai- 
daflcnt. Il fe trouvoit dans ce miferable 
état , lors que le Chevalier Berkeley , 
averti qu'il n'étoit pas éloigné de fon ha- 
Wtation ordiioaire , refolut de reniever à 

.quel 
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quel prix que ce fut. Pour en venir à 
bout j il marcha promtemcnt avec un 
parti de Cavalerie, le furprit dans fon 
Quartier , & ramena prifonnier à ^a^ 
mes'Toum^ où il le fit traiter avec tout 
le refpeéb ôc tous les égards poflibles. Il 
avoit djcffein de Tenvoicr en Angleterre , 
& de le préfenter au Roi , datis l'efpe- 
rance qu'un prifonnier de cet ordre , qui 
pouvoir mettre en Campagne dix fois 
plus de monde qu'il n'en avoit lui-même 
dans tout ion Gouvernement, ferviroit à 
lui faire âquérir Un nouveau degré de ré- 
putation. Il croioit d'ailleurs que lavieil- 
ieflè de ce Prince fourniroitun bel exem- 
ple de la bonté du Climat, & de la lon- 
gue vie des Naturels du Païs. Mais il 
eut k chagrin de ne le garder qu'une 
quinzaine de jours ^ un des Soldats Àn^ 
glois y outré des* maux que cet Empereur 
avoit caufez à nôtre Colonie , fut allez lâ- 
che pour lui tirer un coup de fufil dans 
le dos , dont il mourut bientôt ^près. 

Il conferva fa grandeur d'ame jufques 
au dernier foupir de fa vie, & il ne té- 
moigna jamais la moindre foibleflc au 
milieu de {à prifon. Un jour qu'il en-« 
tendit marchet beaucoup de monde au- 
tour de lui , il fe fit ouvrir les paupières, 
& à la vûë d'une foule de gens qu'on avoit^ 

D 4 f^ît 
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fait entrer pour le voir, il demanda d*un 
ton fort indigné le Gouverneur. Celui- 
ci ne parut pas plutôt, tfjH Offechanca" 
mugh lui dit d'un air dédaigneux. Que 
fi le fort Tavoit fait tomber entre (es 
mains, il n'auroit jamais été aflez lâche 
j)our Texpolcr à la rifée du peuple. 

XII. Le Chevalier Berkeley & les /»- 
diens firent enfuite la Paix, qui fut de fi 
longue durée , qu'on n'appréhendoît plus 
une rupture. Mais le Chevalier lui-mê- 
me ne jouît pas long-tems de ce bon- 
heur ; car les troubles du Roi Charles I. 
lui cauférent de grands embarras, aufli 
bien qu'à toute la- Colonie. Pour préve- 
nir que l'infeéfcion ne paflat juiqu'à eux , 
en y fit des loix fevéres contre les Puri^ 
tains ^ quoi qu'alors il n'y en eut pas un 
fcul dans le Païs. D'ua autre côté , tou- 
te correfpondance avec Vjingleterre fut 
interrompue, on manqua de nouveaux 
fècours , & le commerce n'alloît point. 
En un mot , tout le monde y étoit dans 
l'impatience de voir à quoi tous ces def- 
ordres aboutiroient. 

XIII. Enfin le Roi fut indignement 
décapité en Angleterre , & Olivier Crom- 
weU fut établi Protefteur. Cependant 
on ne reconnut fon autorité en rirginie 
qu*au bout de quelques années , Se qu'à 

la 
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Ja dernière extrémité. En itffi , Cromr 
well y cnvoia une Efcadre de Vaiflcaur 
de guerre, fous le Capitaine Dennis^ qui 
s'y rendit des Mes Caribes^ où il avoiti 
pafle pour Ibûmettrc Bardoes. La Colo- 
nie s'oppolà d'abord à fes deflèins 5 & le 
Chevalier Berkeley fit une vïgoureufe rc- 
fiftance , avec le fecours de quelques 
Vaifleaux Hollandoisy qui s'y trouvèrent 
par hafârd. Mais enfin le Capitaine 
Dennis inventa un ftratagême, qui eut le 
fuccès qu'il en attendoit. Il avoxt à bord 
de fes V aifleaux une quantité confidera- 
ble d'effets , qui apartenoient à deux 
Membres du Confeil 5 il trouva le moien 
de les en faire avertir , & de les réduire 
par là à cette facheuîè alternative , ou 
de fiibir le joug de Crormi/ell , ou de per- 
dre leurs effets. Ceci caufa de fi gran- 
des faftions , que tout le monde fe foû- 
mit ) & que le Chevalier Berkeley lui- 
même fut enfin obligé de reconnoitre 
i'Ufiirpateur , à condition qu'il donneroit 
une Amniflie générale à tous les Anglais 
habituez dans ce Païs-là. On peut dire 
à l'honneur de cet illufh-e Chevalier & à 
k gloire immortelle de cette Colonie, 
que de tous les Païs fujets à la domina- 
tion du Roi , ce fut le dernier qui recon- 
nut Cromwell , Sc le premier qui en fecoua 
le joug, D 5 XIV. 
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XIV. Cromwell n'eut pas plutôt ré- 
duit ces Plantatioi)^ , qu'il chercha les 
moiens de les retenir dans le devoir , & 
de les empêcher de lui donner aucun em- 
t)arras dans la fuite. Pour cet effet , il 
jugea â propoj d'interdire leur correfpon* 
dance avec toutes les autres Nations • & 
d'éviter par la qu'on leur fournit des ar- 
mes ôc des munitions de guerre. Dans 
cette vue , il fit paffer un Aéte au Parle- 
ment 5 qui leur défendoit avec la dernière 
fcverité de recevoir ou d'envoier aucunes 
denrées de X Europe , à moins que des 
jinglois ne les y euflènt aportées à bord 
de Vaiflèaux bâtis en Angleterre. On 
leur défendit abfolument toute correfponr 
dance avec les Nations ou les Colonies, 
qui n'étoient pas foûmiiès à la Coiu'onne 
de ce Roiaume , & on ne voulut jamais 
ibufrir qu'elles euflent des Faéteurs étran- 
gers , quoi qu'on les eut toujours laiflees 
en pleine liberté à tous ces égards. 

XV. Malgré cet Aéte de Navigation, 
Cromwell fe croioit fi peu afluré de ces 
Colonies , qu'il en changea plus d'une 
fois les Gouverneurs , dans la crainte 
qu'ils ne formaflent des intrigues avec le 
peuple : du moins , durant le court efpa- 
ce de fa régence, il y en eut trois, J>tgs^ 
Bennet & Mathews. 

Quqi 
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Quoi qu'il en foit, le joug infuportable 
qu'il mit fur ces Plantations les affligea 
beaucoup. Il eut la cruauté de leur dé- 
fendre toute forte de commerce avec les 
autres Nations , dans un tems que T-^»- 
gleterre étoit divifée , & qu'elle- ne poti- 
voit ni recevoir leurs denrées, ni leur en 
fournir une quantité fufifante de celles 
de fon crû. On peut dire même qu'elle 
ne leur a voit jamais envoie la moitié de 
ce qu'elles confumoient, & qu'elle n'en 
tiroit pas non plus au-delà de la moitié 
du Tabac qu'elles faifoient. Toutej ces 
procédures violentes mirent les gens au 
defefpoir, & leur infpirerent l'envie d'en 
venir aux derniers remèdes , & de fe dé- 
livrer de fon ufurpation tyrannique. Peu 
de tems. après, il s'en ofrit une belle oc-^ 
cafion : le Gouverneur. Mathews mourut . 
& l'on ne mit pcrfonne pour lui fucceder, 
Là-deflus , le peuple eut recours au Che- 
valier Berkeley^ qui avoit mené jufques* 
ici une vie privée dans fà Plantation , fie 
d'une commune voix on le choifît pour 
Gouverneur. 

XVI. Le Chevalier Berkeley , qui a- 
voit toujours demeuré fidèle à la famille 
Roialc , dit alors franchement au peuple. 
Qu'il ne pouvoit que condamner les op« 
preflions de Cromu/ell-j qu'il étoit refolu 

D 6 de 
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de ne fervir jamais que rHeriticr légiti- 
me de la Couronne > & qu'il n'accèpte- 
Foit le Gouvernement que fur la promef- 
fe folemnelle qu'ils lui feroient de fiiîvre 
Ion exemple , & d'expofer leurs biens Se 
leurs vies pour le Roi 9 qui étoic alors en 
France. 

Le peuple , qui ne demandoit pas 
mieux, lui répondit d'un commun ac* 
cord 9 qu'ils étoient prêts à tout ha&rder 
pour le fervice du Roi. Cependant , il 
n'étoit pas encore de retour en Angleter^ 
re\ de forte que cette aâion partit d'un 
vrai principe de fidélité, dont ils n'a* 
voient point eu d'exemple. Âuf£-tôt que 
le Chevalier eut accepté leur choix, il 
fit proclamer Charles IL Roi à!Angleter-- 
re , diEcoJfe , de France , ii Irlande & de 
la Firginie^ & ordonna que toutes les 
procédures* fe fiflcnt en fon nom. Ceft 
ainfi que Sa Majefté fut a6hiellement Roi 
en Virginie , avant que de l'être en An* 
gleterre : mais bien-tôt après la Providen- 
- ce de Dieu le rétablit fur le trône de fës 
ancêtres , & par ce moien la Virginie ne 
fut pas châtiée pour avoir fecoué le joug 
de rUfurpateur. 

. XVII. Ce Prince cnvoîa d'abord une 
nouvelle Commijûlon au Chevalier Berkf 
tejy avjcc la permiiSon de retourner en 

^ • An^ 
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AmUterre , & de nommer un Lieutenant 
à fa place. D'ailleurs ^ Sa Majefté infbr* 
mée durant fbn exil de la fidélité de ce 
Gentilhomme, avoit dès lors renouvelle 
fa Commiffion. 

XVIII. Là-deflîis 5 le Chevalier choî* 
fit pour fon Lieutenant le Colonel Frari'^ 
çois Morrifin , 8t il répafla en An^leterre^ 
où il fut très-bien reçu de Sa Majefté, 
Le Roi hii donna des inftruâions fort 

Î>rei&ntes pbur encourager le peuple à 
'Agriculture & aux Manufàdures, fur 
tout à (aire de la foie 8c à planter des Vi« 
gnes. Il y a même une tradition qui dit , 
que le Roi , pour faire plaifîr à cette Co- 
lonie, porta le jour de fbn Couronne- 
ment une Robe faite de la fbie , qu'on 
lui avoit envolée de ce Païs-là. Mais ce 
fut auflî toute k recompenfe qu'elle eut 

E>ur fa fidélité 5 puis qu'il permit au Par* 
ment de renouveHer VAfte del'Ufurpa- 
teur j qui ne tendoit qu'à ta ruine des 
Phntations, & d'y joindre même dtn^ 
ckufes plus feveres. 

X I A. Pendant l'ablence du Chevalier 
Berkeley , le Colonel Morrifin , enfuite 
des ordres qu'il en avoit reçus , fit faire 
une revifion dês Loix , & en compiler 
un Corps , pour être confirmé par l'Af^ 
ftmblée générale au retour du Gouvcr; 
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de i'Eglifè Anjiliâatiç pour celle du Païs , 
regloient la dépenfè au Gouvernement , 
Cncour^gepient le .Commerce & les Ma- 
nufaftures , propofbient de bâtir une au- 
tre Ville % ôc mettoient* ordre à toutes les 
affaires qu^on avoit à démêler avec les 
Indiens. 

XX^ On avoit auffi réglé toutes les 
Paroifiës , fixé de booç g^^ges pour les 
Miniftres , jufques à la valeur de quatre* 
vingt Livres Sterlin par an, outre cer- 
tains droits & des terres , & prefcrit la 
manière de leur éleâion. On fe pour- 
vut d'Eglifès convenables , & Ton nom- 
ma tous les Officiers qu'il fàloit dans cha- 
3ue Paroiflè. On fit d'ailleurs quelques 
émarches pour établir une Ecole & un 
Collège aux dépens du public , & Ton 
pourvut à la fubfîûance de tous les pau- 
vres. 

XXI. Pour (èrvir à l'entretien du Gou- 
vernement , on rendit perpétuels le droit 
de deux Chelins par Barrique fur touto 
forte de Tabac, & celui d'un Chelin par 
Tonneau , ( qui étoit le droit du Fort ) 
fur tous les Vaifleaux > & les Receveurs 
ctoient obligez d'en rcndr# compte à l'Af- 
ièmblée générale. 

XXII. Pour encourager les Manu- 

feétu- 



iàâ:ures,on établie des Prix fo\Lt IçsOu^ 
vriers qui feroient les meilleures Pièces 
de Toile & de Drap,:§ç l'on donnoit une 
recompenfe de cîjaquanïe;Livres dp Tàf 
bac pour chaque Livre, de Sqie. ' Tout 
le monde eut ordre de planter dès Meu^ 
riers , à proportion des Acres* dt3 terre 
que chacun pofledoit. .On.drçflKdçs Ta- 
neries dans chaque Province , aux fraix 
de la ComînunaUté> & Ton n'oublia tien 
pour faire une Saline êjrlc riyage Oricçir' 
tal. On promit une recohipenfè pour 
tous les Vaiflèaux qu'bn y bâtiroit, pror 
portionnée à leur capacité, avec une ex- 
emption de tous^ les droits, que les autres 
Navires dévoient p^r. « 
, XXIIL Le Roi a?vc>it . commaudié que 
tous les Vaiflèaux , qui trafiquoient ?ea 
Virginie ^'Çt rendiflçnt ^.^^ames-^Tott^j^ 
pour y être enregiftr^ avant qu'on com- 
mençât à les décharger : mais l'Aflejn- 
blée , qui favoit que. cet :ordrc étpic im- 
praticable , n'en, exigcoit J-ùblfervatidn 
que des Vaiflèaux qui yeûcdent dans.b 
Civière- James. A l'égard des.autres,, on 
leur permettoit de mouiller là où ils vour 
loient 5 dans les Rivières^ où ils ' étoicnt 
deftinez , &ns leur fixer un ciertain poftc : 
à leur exemple., les Vaiflèaux de la JRir 
^iere- Marnes * n'av oient pas . plutôt donné 
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leur nom & leur charge à TOfficier dé 
y ames'Tawn ^ qu'ils k difpcrfoicnt detouji 
cotez, pour fe décharger , & qu'ik tra- 
fiquoient par tout où ils vouloient fur 
cette Rivière. Aînfi cet ordre ne fervit 
u'à ruiner le deflèin qu'on avoit de bâtir 
es Villes , à procurer de la douceur à 
rOfficier de la Rivière famés , & à ren- 
dre fa place meilleure. 
. X X I V. On fit des Loîx pour entre- 
tenir la Paix & k Commerce avec les 
Indiens^ 8c Ton paflà divers bons Aâres 
pour fupléer aux belbins du Gouverne- 
ment j de forte qu'on n'avoit alors autre 
chofe à faire , comme il fembloit , qu'à 
cultiver le Païs , & à pouflër les Manu- 
fââxires que le Roi avoit recommandées y 
ou en eflaier d'autres qui pourroient être 
de quelque avantage à la Colonie. 

XXV. Lors que le Chevalier Berke* 
ley fe vit en poflèffion de fon Gouverne- 
ment, Se en pleine Paix avec les Indiens^ 
il eut ràdrëfle d'emploier l'induftrie de 
tout le monde pour améliorer le Païs. Il 
|)a(Iii un nouvel Aâe pour encourager l'a- 
croiflement de James-lUjun ^ &c là-defius 
on y bâtît quantité de Maifons aux fraix 
communs de diverfès Provinces. M^ 
ce qui contribue le plus à l'augmentatioa 
des Vilks y manquoit toujours , ç'dfbà- 

dire 
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dire qu*on devoit y confiner k Naviga« 
tion de le trafic y & qu'à faute de cela 
tous les autres expédiens ne fervoient de 
rien > car la plupart des mai(bns y furent 
converties en Cabarets. 

XXVI. En l'année itftfj ^ il y eut di- 
vers Seâraires qui fe répandirent dans le 
Païs \ & par un ^éle mal entendu , on 
les tnûta fort rudement ^ & on leur im« 

{>ofà degroilës amendes, pour prévenir 
a contagion de leurs dogmes. Cette 
cruauté en obligea plufieurs de s*enfuïr 
à d'autres Colonies , & en détourna beau« 
coup d'autres de s'aller habituer à la Vïr* 
ginie. Comme le mauvais traitement 
qu'on avôit; fait au Lord Baltemon ^avoit 
empêché diverfesperfonnes de s'y établir, 
& en avoit chafle d'autres à Marylémd % 
de même les (ëveritez qu'on exerça coa*^ 
tre les Non-conformifles privèrent la /^W 

finie d'un bien plus grand nombre d'ha* 
îtans , qui iè retirèrent aux Colonies voi« 
fines, oc qui auroient fort contribué à 
rendre celle-ci floriilànte. 

XXVII. Peu s'en faUit que les bof ^ 
nés, étroites , où Ton avoir renfermé Coo 
Commerce, la perfecution des Seâaires , 
& le médiocre aébit du Tabac , Q'eufient 
des conféquences très-facheufës. Le pau- 
vre peuple , qui foti&Qit beaucoup de tout 

i çcl*> 
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cck, ne pouvoît retenir fes iHitf mures > 
& plufîcurs des Soldats de Cromwellj 
qu'on y avoit cnvoiez pour iêrvir de do- 
meftiquçs ^ travailloicnt à les fomenterj 
Ceux-ci accoutumez à la rébellion & unis 
d'întcrét avecrtotis les mécontei* formè- 
rent Texecrable dçffeiii de; tuer leurs Mai»» 
très, & de s'établir fur leur xuine, ' 

-' Cette machinapon fut tenue fi lecret- 
tc, qu'on ne la découvrit que la veille 
du jour qu'on devoit l'exécuter. Un des 
complices, nommé Birkenhead^ 5c qui 
étoit domeftique de Mx. Smith àç^Farton^ 
dans la Province de Gloucefter^ éventa, la 
mine. Le renda:-vous de ces perfides 
devoit éu'e dans le voifinagp,. à un liea 
qu*on apelloît * Poplar^Sjiring. 
' XX VI IL Auffi-tôt que le Gotnrer- 
neuf, qui ôtoît v^^Mrem-Sfring^ fiifc 
averti dfc ce-Complot'^ ildonna désordres 
fccrets à quelques troupes ^dé la Milice 
d'aller au rendez- vous de^ Cohfpirjiteufs j 
un peu avaht> Pheure qu'ils avoient mar- 
quée, & de les laifir à mefiire qu'ils y ar* 
riveroient les uns après les autres. Ces 
ordres furent heureufemetit Qxecutez, & 
par là on prévint* les fuites^de cetteConP 
piration diaboliqcie. Mais on n*arréËI 

qu'un 

* Ceft-à-dîre, la* Fôntaliiè des Peupliers* 
> I Ceft-à-dire, la Fontaine vcrcc* 
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qu'un petit nonibre des Complices i par* 
ce qu'il y en eut plufîours qui , s'apcrçu^ 
rcnt du piège qu'oa leur tendoit , £c qu'en 
fe retiraoc ^ ils en avertirent ceux qu'ils 
trouvèrent en chemin. On pendit qua* 
tre de ces Coquins: tû2û% Birkenhead ob« 
tint (à. liberté, avec ùno recompenie de 
deux cens Livres &terlin. ' ; 

XXIX. D'ailleurs, le 13 de Seftem^ 
kte , qui étoit le jour auquel ces matauts 
dévoient fraper ce terrible coup , fut étar 
bli pour célébrer l'Anniverfàire de cette 
heureufe délivrance ^ & plût à Dieu qu'on 
en obfervât quelques autres qui ne le mé> 
ritcnt pas moins que celui-là ! i 

.' XaX. Lors que le Rôî Charles 11. 
eut apris cette nouvelle , il ordonna qu'on 
bâtît un Fort à Jamef^Tow^^ çoyjs h^ {uî* 
reté du Gouverneur , & pour- fcrvir. àt 
frein -à ceux qui voudf oient tenter de pa-» 
reîUes entreprifes. Mais dans la penfée 
qu'îln'y avoit plus rien à craindre, les 
habitans fe contentèrent de dre/Ter une 
Baterie de quelques petites Pièces de 
Canonv 

XXX L Le; V Parlement à' Angleterre 

fit cette année ; un . nouvel Afte à l^égard 

de la yïf^ime plus rude que le précèdent 

Il crefoit fans^ douteil^e celui-ci , qui 

leur défendoit de liecevoir aucunes den- 
rées 
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récs qu'à bord des Vâifieaux bâtis en ^n^ 
gltterre . & monter par des Anglois^ ne 
fufiibit pas pour reflèrrerMeur commerce : 
de (brte qu'il ordonna par le dernier , que 
les Plantations ne recevroient aucunes 
denrées ou marcibandifes des Païs étran- 
gers, à moins qu*elles n'cuflènt premie- - 
rement abordé en An^eterv^^ oC qu'on 
ne les y tranfportât de là en droiture. 

Ce fut un double malheur pour la Co- 
lonie, puis que d*un côté, cela fit tom- 
ber fon Tabac à un très-bas prix, ôcque 
ide l'autre , cela fit monter les marchan- 
-difes de YEm-offe auffi haut qu'on vou- 
lut. 

XXXII. Tout le remède que PAflem- 
blée générale pût trouver à ce mal abou- 
tît à défoidre qu'on plantât du Tabac de 
toute. une année, & d'encourager cepen- 
dant le peuple à l'entreprife des Manu- 
ikâures. Mais' fur ce que Marjlanà ne 
voulut pas concourir à l'executictti de ce 
projet, on fut obligé de révoquer l'Afte 
de l'Aflcmblée, & d'en revenir à l'an- 
cienne fatigue de planter du Tabac. 

XXXIII. L'on en fit alors une quan- 
tité fort confîdicrable, à caufe du grand 
nombre des ge nsjdc fervicç qu'-î^avoit, 
iSc qu'on ne poRjKt prefqu'eflPnier à 
autre chofe^ Cela joint aux diâicultez 

du 
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du Commerce ) dont nous avons déjà par* 
lé, mit le pouj^e au defèfpoir j parce 
qu'il fe voioit réduit à troquer (es den"* 
rées avec les Marchands Ôl Angletirr^ y 
fur le pié que ceux-ci vouloient. Pour 
remédier à ce mal, PAflcmblée renou- 
vella fon Aâe Se défendit qu'on plantât 
du Tabac durant l'efpace d'une année. 
La Caroline 6c Marjland y confentirent , 
mais je ne iai par quelle avanture ? Agent 
de la Caroline oublia d'en avertir Marj^ 
land au jour fixé: d'où le Gouverneur 
de cette dernière Province, prit occafion 
de déclarer l'Aâe nuU quoi qu'aucun de 
fës habitans h'ignçrât que ceux de la Gi* 
roline avaient donné les mains à tout ce 
qu'on avait exigé d'eux à cet égard. 
Mais il voulut tirer avantage de ce man-^ 
c^ue de formalité, parce que la diminu-- 
tion du Tabac auroit feit une grande brè- 
che à fes revenus annuels : de forte que 
tout le monde retomba dans la manie de 
planter du Tabac. 

La Virginie fut plus pi(^ée de la ma- 
nière indigne, dont Mary land en avoit 
ufé en cette rencontre, que dé fon ^«^ 
mier #efus. Mais fenfîble à fon mauvîdif^ 
état, elle refolut de tout foufrir patieni^ 
ment, & de chercher quelque remède è 

ies maux par la voie de la douceur. Dans 

cette 
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cette rûë , elle nomma des Agens pour 
reprendre le Traité , & fë fournit à les 
envoler à Ste. Mm-ie , qui étoit le Lieu 
pu le Gouverneur de jkarylanÀ. feifoit ik 
refidbncé. Se où les Afièmblées a voient 
accoutumé de; fe tenir. Mais tout cela 
ne fut pas capable de ramener cette Pro-* 
vince. Le Gouverneur répondit qu'il 
avoit obfervé T Accord en ce qui le re- 
gardoit , & iLne voulut jamais convo-» 

2uer une autre Afiemblée à cette occa« 
on^ ' . . 

X X X I V. Il fe p'afla deux années de 
cette manière , fans que la Virginie pût 
rien obtenir pour le retabliflèment defon 
Commerce. D'ailleurs, XAngUurrt mit 
tout en œuvre , pour rerop^her de re* 
cevoir ^icun fecours des autres Païs. A* 
fin inéme d'y mieux réiiilir^on crut qu'il 
étoit à propos de borner fon Commerce 
à un feul endroit. Mais comme cela étoit 
impraticable y à caufe du grand nombre 
de Rivières qui fêparent les habitations ^ 
Se des commoditez que chacune d'elles 
fournit 9 Sa Majefté envoia des ordr^ 

Èour bâtir des Forts fur les différentes 
Livieres i Elle enjoignît aux Vaiffcaux 
de mouiller fous? ces Forts, & quç ces 
Places feroient les. feules où l'on trafique-* 
roit. 

XXXV. 
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XXXV. Ces ordres furent exaébe- 
ment obfèrvez la première années on jct*^ 
ta des chaufTées Se deç Moles pour i^c 
des' Havres, dans les endroits que TAf- 
femblée marqua 5 & les Vaiflçiiux sy ren- 
dirent alors. Mais l'Inceadie j& la reftc, 
dont la Ville dç Londres fut aâigée en 
même tems , rendirent les fecours que la 
Firginie en attcndoit cette année fort 
incertains. Dans la crainte même que 
les marchandiies qui venaient de Xjondre^ 
ne fuilènt infèârées de la Pefte , le peu^ 
pie abandonna ces Ports, & chacun (e re« 
mit à vivre à fà guifè, 

XXX VI. Quoi qu'il en foit, le tra-» 
fie du Tabac ne prolperoit point 3 & les 
Marchands Anghis fourniflbient à peine, 
pour ce qu^ils en tiroient , des habits à l^i 
Colonie. JL'Aflembléc n'ctoit pas infecH 
fible à ce mal) mais elle ne prenoit pais 
une bonne voie pour y remédier. Tout 
ce qu'elle pût faire , ce fut d'engager les 
difcrentes Provinces à drcflcr des Métiers 
de Tiflërand & des Ateliers à leurs pro- 
pres frais. Elle promit de nouveau une 
recompenfè à ceux qui fèroient de. la (oie, 
Se impo& de grx>{Iès amendes, à ceux qui 
negligeroient la manufaâure du Lin Ôc 
du Chanvre. Ce fut à peu-près en ce 

tems que la Virgiam {buti]:)t(^lque perte 

à 
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à Toccafion de la guerre que les Anglais 
eurent avec les HolUnâm $ & cela même 
l'obligea de rebâtir Tes Forts de brique : 
mais on avolt alors £1 peu de connoidàn- 
ce de Tavantage des Villes , qu'elle n'or- 
donna point aux Vaiflèaux d'ancrer fous 
leur Canon. Cela feul bien exécuté les 
auroit garantis de toute inlulte. 

XXXVII. Le Chevalier iî^ritf/jr, 
toûjoi^rs induftrieux à procurer le bien 
des Plantations , non content de donner 
un bon exemple par les divers ËiQais qu^il 
fjdibit chez lui de la Gravelée , du Chan- 
vre, du Lin^ de la Soie, &c. il entre- 
prit de faire de nouvelles découvertes 
dans le Païs. 

Pour en venir à bout, il y emploia une 
petite troupe de quatorze Anglais & d'un 
pareil nombre ai Indiens^ (bus les ordres 
du Capitaine Henri Ban. Ils partirent 
tous enfemble i! AffamattQX ^ & au bout 
de fèpt jours de marche ils arrivèrent au 
pied des Montagnes. Les premières qu'ils 
virent n'étoient pas fort hautes ni eicar- 
pées : mais après avoir pafle la première 
chaine , ils en trouvèrent d'autres qui 
iëmbloient ateindre aux nues, & qui é- 
toient fî perpendiculaires ôc fi environ* 
nées de précipices , que dans un jour en* 
tier de marche, ils n'avançoient pas quel- 
que- 
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que fois plus de trois Miles en ligne droi-, 
te. Ils rencontrèrent en d'autres endroits 
de vaftes Plaines & des Savannas^ de 
trois ou quatre Miles de large, où il y 
avoir une infinité de Poules d'Inde , de 
Cerfs , d^Ëlans & de Bufles , fi doux & 
fi familiers, qu'ils rfavoicnt aucune peur 
à leur aproche, & qu'on pouvoit prcf- 
que y mettre la main deflus. Ils y trou- 
vèrent aufll des Grapes d'une grofleur fi 
prodigieufè, que les grains rei^mbloient 
a des Prunes fàuvages. Après avoir tra- 
verfé toutes ces Montagnes, ih arrivè- 
rent dans une autre belle Plaine , où cou- 
loit un petit Ruiflèau. Ils le fuivirent 
durant plufieurs jours 5 jufqu'à ce qu'en- 
fin ils trouvèrent des champs cultivez & 
des Cabanes , où il y avoit eu des /»- 
diens^ qui s'étoient (ans doute enfuis à 
Taproche de Ban 8c de (à Compagnie, 
Quoi qu'il en foît , le Capitaine fuivit 
l'ancienne coutume de laiflèr quelques 
biigatelles dans leurs Cabanes, afin qu'ils 
connuflent à leur retour que c'étoient 
des amis qui avaient pafle chez eux. 
Tout auprès de ces Cabanes il y avoit de 
grands Marais 5 où les Indiens^ qui al* 
foient avec le Capitaine Batt^ firent al- 
te, fans vouloir pafler outre. Ils lui di- 
rent là- deflus , qu'il y avoit dans le voi- 

E finnge 
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finagc une Nation à! Indiens y qui faiibient 
'dM fcl, & le vendoient à leurs voifins: 
mais que c'étoit un peuple nombreux & 

ÎuifTanî: , qui ne foufroit jamais qu'aucun 
étranger ^ qui avoit découvert leurs Vil- 
les, retournât chez lui. Le Capitaine 
€ut beau leur alléguer des raifons pour 
les exciter à pouriuivre leur inarche j 
tout cela fut inutile j, de forte que la ti- 
midité de ces Indiens obligea ce petit dé* 
tachemcnt de retourner fur fes pas , fans 
avoir fait aucune découverte confidcra- 

ble. , :^ 

XXXVIII. SurleraportquelcCa* 

pitaine Ban fit de cette Expeditioa, qwi 

n'avoit échoué que parce qu'il fl'avoit pa$ 

aflèz d'autorité en main > le Chevalier 

Merktlej refolut d'entreprendre un Voia* 

ge en perfonne, afin cju'il n'y eut pas Iç 

même obilacle. U prit donc toutes les 

mefures qu'il feloit pour fe mettre en 

marche, & il jetu les yeux fur celui qui 

. devoit gouverner en fon abfcncç. ' L'AP 
fembléc fit aufïî un Aéle , pour encouira^ 

^g^ ce louable deflein. Mais tou3 ces 
préparati& s'en allèrent en fucoce , à cau« 
le de la révolte de Baçen , qui arriva bien- 
tôt après. Depuis ce tçms-là , la Virgi* 
nie n'a pas tenté de faire aucune décou* 
yerte, 

XXXIX. 
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XXXIX. Il tfcft pas facile de péné- 
trer la caufe de cette Rébellion : mais il 
efl certam que pluiîeurs choks y concou* 
rurent. Du moins , il n'y a nulle at>pa« 
rencc , comme quelques-uns • le preten*» 
dent , qu*à l'inftig^tion de deux ou trois 
Marchands , qui vouloient faire un mono* 
polc da Commerce avec les Indiens^ 
tout le Pais fe fat foûlevé. Peut-on croi- 
re que les Particuliers eufTent non feuler 
ment hafardé leurs vies à cette occafion % 
mais tâché de perdre un Gouverneur qu'ils 
adoroienc & qu'ils avoient choifî d'une 
commune voix , qui avoir con&cré fà vie 
êc (on bieii au fervice du public, & con- 
tre lequel on n'avôit jamais &it la^moin- 
dre plainte enTerpacede trentiK:inq ans? 
Eft-il rrai-iemblable que pour un aufS 
petit fbjet, ils eufTent pris tm Chef qui 
leur étoit prefou' inconnu , pour s'oppo^ 
fer à un Gentiuiomme qui éiifoit depuis 
iî long^-^m& 8c à fi jufle titre les délices 
de tout le Peuple? Ne doit-on pas infe* 
rer de là qu'il y eut qitelque caufe plusf 
légitime^ pour togagcr le peuple à une- 
révolte fî «nîvcrfeUe 1 

On en peut compter jufques à quatre ,^ 
doi fareiit les ^incipales fources de cette 
émotion inteflme \ \ . L*exceffive médio- 
crité de la v^cur duTabac , & le prcju- 

E 2. dicc 
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dice qu'on faifoit aux propriétaires dans 
leurs échanges, (ans que tous les ëforts 
de rAflèmbléc y puflènt remedien z. Le 
partage de la Colonie en diverfes. Dona- 
tions , contre la teneur des Chartrjes cHri- 
Î finales > Se les fbnimes exorbitantes qu'el^ 
e étoit obligée de paier pour les amor- 
tir. 3. Les cruelles reftriâions que le 
Parlement à! Angleterre mit lur tout fon 
Commerce. 4. Les troubles excitez par 

les Indiens. 

X L. J'ai déjà touché afièz au long la 
première de ces caules j de forte que je ne 
m'arrêterai qu'aux fui vantes. A Tegord 
de la deuxième , il faut favoir que le Roi 
Charles 1 1. fît deux groflès Donations au 
Nord & ail Sud de la Virginie à quelques 
Seigneurs de fa Cour 9 qui (è trouvoient 
également intereilez à Tune & à Tautre, 
& que ces endroits n'étoient pas en fri- 
che par tout , ni remplis de Forêts y mais 
que durant plufîeurs années on en avoit 
cultivé une grande 'étendue à l*abri des 
Chartres, que les^ Rois fes prédcceflcurs 
avoient accordé à cette Colonie. On 
fufpcndit l'exécution de ces OÔrois pour 
quelques années, & on ne les fit valoir 
qu'en 1674. Auffi-tôt que les habita» 
en eurent avis, ils firent des remontran- 
ces pour s'y oppofer; & l'AiTemblée gé- 
nérale 
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« 

nérale drefla une Requête pour s*cn plain- 
dre à Sa Majefté, 6c lui repréfenter que 
de pareilles Donatipns renverfoient les 
Chartres & les Privilèges ^ dont Elle-mê- 
me Se fes Ancêtres les avoient favorifez. 
On députa L$ulweU Secrétaire & le 
Colonel Parl^ pour délivitr cette Re- 
quête au Roi ) & le fuplier très-humble- 
ment de vouloir bien révoquer ces Oc- 
trois. D'ailleurs, pour fournir à la dé- 
penfe de ce Voiage, on mit une Taxc^o? 
de cinquante Livres de Tabac par tête , '"^ 

qui devoit durîîrrdeux aii^iées con(ccuti-«\''^^(^01 
Ves, & qui jointe aux autres Taxes qu'il 
y avoit déjà , ne fer vit qu'à redoubler le 
fardeau, fous le poids duquel on gémif* 
foir. On y ajouta des Amendes de foi- 
xante-dix , cinquante & trente Livres de 
Tabac fur toutes les Caufes qui feroient 
jugées dans le Païs. Enfin on appliqua 
au même ufage ce qui reftoit dû, porir 
fiiire la balance , fur les deux Ghelins 
par Barrique , & fur les droits de Fort. 
Le poids de ces Taxes & de ces Amen- 
des tomboit prefque tout fiir les pauvres, 
qui ne gagnoient pas même dequoi ha- 
biller leurs fcmmesr & leurs enfons. C'eft 
ce^ui les mit aadefefpoir, iur tout lors 
qu'après avoir attendu une année entière 
fous toutes ces difficultez , ils n'eurent 

E 3 au^ 
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aucune dperance de la parc de leurs A- 
ffeos à Londres , d'obtenir quelque remé«- 
de à leurs maux, ni d'écre délivrez de 
ces rudes impôts. 

X L I. La troifiéme caufè de la révolte 
fût l'Acte que le Parlement à' Angleterre 
paflà l'An zf du règne de Charles 11^ 
pour mieux affiirer le commerce de la 
Virante. Cet Aéte împofoit divers droits 
ibr le trafic d*une Plantation à Tautre. 
Avanie, d'autant [)lus grande, que le re* 
venu qu'on en tiroit ne s'emplojpit pas à 
l'i^ge de la Plantatic»! .mêtne , où ces 
droitâi fe levoient 5 mais étoit deftitjé à 
enrichir quelques Officiers y du moins le 
GoUeAeur en avoit la moitié, le Contro- 
kur un quart , de l'autre opart fervoit au 
paiement de divers petits ^Salaires. 
: lue même Aâe mettoit de gros droits 
iîir rentrée du Poiflbn Salé , que les An^ 
gUis de la Colonie préparoient , quoi que 
leurs compatriotes d'Angleterre fuflenc 
exemts de toute Doiiane à cet égard. 
Ce n'eft pas tout , bien qu'on tranfportât 
en Angleterre , à bord de Vaiilêaux de la 
âbrique Angleifi & montez par des An-^ 
glois naturels, l'huile, le lard & k côte 
de Baleine , que les habitans des Planta? 
lions envoioient , cola n'empéchoit pas 
qu'on n'en exigeât un droit conlid«*abIe, 

XLIL 
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XL II. Cétoicrït là les gtieft, fous 
lefquels la Colonie gèmifToit , lors que le 
éfMasricMe accident, que j'ai infiûué) ar- 
riva. Les Indiens habituez vers la tête 
de la Baye 5 & ceux des frontières y don- 
nèrent occafiôn ) & vbici comment. 

Les premiers avoient un trafic réglé 
avec les ffoitandois établis à Monadas^ 
qu^on apelle aujourd'hui la nonveUt-Terk ^ 
& dans le voiage , qu'ils y faifoient tous 
ks ans, ils avoient accoutumé de paflèr 
& repafler par les frontières de la f^irgi^ 
nie 5 pour acheter des peaux & des four- 
rares des Indiens qui demeutoient au Sud. 
Ils en vendoieftt même une partie aux 
Anglois^ fie portoienc le relie à Mona^ 
Ans. Ce ttanc continua iâns aucune in- 
terruption , pendant . que les Hollandeis 
occupèrent cette t'iace. Mais lors que 
les JingUis en furent devenus les maîtres , 
fie qu'ils curent apris les avantages qut 
les Naturels de la Firginie retiroient de 
leur commo-ce avec h^ Indiens de la Ba- 
ye , les premiers in(pirerent à ceux»ci 
une relie haine pour les Anghis^ qu*au 
lieu de continuer paifiblcment leur négo- 
ce , comme ils avoient fait plufieurs an- 
nées de fuite , ces Indiens ne retournèrent 
plus que pour commettre des briganda- 
ges fie des mai&cres. 
^ ' E 4 Pour 
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Pour ce qui regarde les Indiens des 
frontières 9 ils n'étoient pas mieux inten"* 
donnez en fiiveur des jinglois. D'un cô- 
té leurs Marchands aboient perdu une 
bonne partie de leur Commerce , fans 
qu'ils en puûènt deviner la caufè ^ & de 
l'autre , ils apréhendoient que les décou- 
vertes, que le Chevalier Berkeley médi« 
toit, avec Taprobation de rAflembléc, 
ne ferviflènt à leur enlever le reftedcleur 
profit. Inquiets de tout cela, ils devin- 
rent fort incommodes à leurs voifîns^ 
qui de leur côté, furprîs de rémotioa 
extraordinaire qu'ils voioient parmi les 
Anglais^ & tout éfraiez db mauvais trai- 
tement qu'ils en recevoient, foupçonne- 
rent d'abord qu*on machinoit Quelque 
choie contr'eux , & s*en(uirent a leurs 
habitations }es plus éloignées. Leur re- 
traite confirma les AngUis dans la penfée 
ue ces Indiens étoient les auteurs fecrets 
es meurtres & de9- brigandages , dont 
nous venons de parler. Malgré tout ce- 
la , ils ne leur donnèrent point de relâ- 
che, jqfqu'à ce qu'ils les euflënt forcez à 
devenir leurs ennemis ouverts. 

X L 1 1 1. Ce furcroît de malheur à des 
Efprits déjà ulcérez, neièrvitqu'à por- 
ter le peuple à décharger ion reflèntiment 
fur les pauvres Indiens. Il n'y avoit rien 
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à gagner au commerce du Tabac 5 & 1^ 
autres Manufaâiires ne tournoient pas à 
compte ; de forte que les plus pauvres 
étoient bien aifcs dé renoncer à toutes 
ces occupations inutiles, pour fervir en 
qualité de ' Volontaires contre les Itp- 
diens. 

Ils s^atrouperent d'abord tumultuaîre* 
ment , & ils alloient par bandes , d*unc 
Plantation à l'autre , fans avoir aucun 
Chef, jufqu'à ce que refprit fcditieux dû 
Colonel Nath. Bacon rengagea à fe niet- 
tre de la partie. Ce Gentilhomme avoit 
étudié eh droit dans un des Collèges de 
Londres , & il n'avoit qu\me médiocre 
fortune. D'ailleurs, il étoit jeune, a6tiF 
& hardi ^ il avoit l*air prévenant & il ne 
hianquoit pas d'éloquence. En un mot, 
il était fort propre pour fervir de Chef 
à une populace inconflantc 8c iégércL II 
tf avoit pas été trois années dans le Pùïs, 
Qu'il fut élu Membre du Confeil , & que 
tes beaux talens lui aquirent l'eflimc êc 
Vamitié du Peuple. Aufîî , dès qu'il par 
rut favorifcr cette canaille faébieuîc, ils 
jettcrent tous les yeux fîir lui, pour en 
faire leur Général , & ils lui promirent 
d'obéir à fes ordres. Là-dcflus, il les 
harangua en public > il aggrava les mal^ 
heùrs qui venoient de la part des Indien fy 

E j & 
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& il en attribua la caufe au défaut d'tm 
bon règlement pour le Commerce. Il 
^t un détail de tous les autres grie& qu'ils 
OKluroient, Sc il protefta qu'u n'accep- 
toit le commandement que dans la vue 
de fêrvir le Païs , & qu'il étoit prêt à 
js'expofer aux plus grands périls pour une 
û bonne caufc« Enfin il les affiira qu'il 
ne quitteroit jamais les armes , qu'il 
ne les eut vangez des Indiens ^ & 
qu'il ri'eut remédié à tous leurs autres 
griefs. 

X L I V. Par ces infînuations adroite% 
il anima & réiinit fi bien les efprits de 
fes gens , qu'ils ' fe dévouèrent tous à fbo 
icrvice. Après donc les avoi^ pailèa^ en 
revue, il dépêcha un homme au Gour 
verneur, pour lui rcprcfenter vivement 
les ipaux que \e$ Indiens avoient fait ^qx 
jin^lais^ & le prier de lui donner une 
Oommiàion de Général , pour marcher 
contr^eux. Ce Gentilhomme étoit alors 
£ eâimé du .Coniêil , que le Gouvemeur 
n'ofa pas le refufêr tout-à-&it: ipais il 
lui fit dire, qu'il en parleroit au Coor 
fcil , & qu'il lui rendroit enfuite une ré- 
ponfê plus pofîtive. 

X L V. Cependant , le Colonel JBacm 
liâtoit fes préparatifs , 6c fans attendre fa 
Comu^iffion^ qu'il âifoit ibliiçiter p^ 

di- 
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divers Exprès 5 qu^il e&voiûit au Gouver* 
neur , lors que tout fut en état , il fe mit 
en marche , appuie de l'autorité 9 dont le 
peuple l'avoit revêtu. Mais le Gouver- 
neur , bien loin de lui expédier cette 
Comtniflion , lui envoia des ordres pofi^ 
tifs de licencier fon monde ^ ÔC de com- 
paroitre lui-même. en perfonne , (bus pei- 
ne d'être déclaré rebelle. 

XL VI. Cet ordre 5 auquel Bacon ne 
s'attendoit pas, le furprit beaucoup , & 
caufa une grande émotion parmi Tes gens. 
Malgré tout cela , enflé par le nombre 
de fes troupes & le crédit qu'il avoit au- 
près du peuple 5 il refolut d'exécuter fort 
premier deflèin , & d'aller trouver le 
Gouverneur. Pour cet eflfet^ il fe mit 
dans une Cbtloupe avec une quarantaine 
d'hondmes armez, 8c il fe rendit i James* 
Ttnvn , où étoit le Chevalier Berkehy avec 
ion Confeil. 

X L V 1 1. Sur ce que les affaires ne 
tcmmérent pas ici à (oti gré , il lui ^cha^ 
pa des paroles fi libres^ que le Gouver* 
titùt lui défendit l'entrée du Confeil ; d^ 
forte, qu'il fe retira tout en Côlere avet 
fon ^monde & fa Chalotipe. Mais outre 
une Barque longue bien armée, que le 
Gouverneur mit .à {t& trouflès ,* oc qui 
obligea le Colonel de paffer dans fon 

E (î Ef. 
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Efquif , pour vogaer plus vite , il envoîa 
des ordres par terre aux Vaiflêaax qui 
étoient à la * Baje-fablonnenfe de l'y re- 
tenir ^ s'il y abordoit. Ce dernier expé- 
dient rciiffit 5 & à (on retour à Jame^ 
Tyu/ny le Gouverneur > qui Tavoit fufpcn- 
du trop à la hâte , & &ns en avoir aucu"» 
ne inftruftion , le rétablit dans le Con- 
feil Se lui fit bien des amitiez , dans Pef- 
perance aue cela ferviroit à pacifier tous 
les troubles. 

XLVIII. Mais le Colonel perfifta 
toujours à demander une CommiUion de 
Général des Volontaires , pour fervir 
contre les Indiens ^ & comme il avoît 
quelque vue fecrette en tout ceci , le 
Gouverneur ne pût jamais Ten difiuader, 
quelques raifons qu'il lui alléguât. La 
nouvelle qu'on reçut des meurtres & des 
pillages que les Indiens vcnoient de com- 
mettre tout fraîchement , favoriËi beau- 
coup (à demande importune. Lors donc 
qu'il vît qu'il n'y avoit pastnoien de l'ob- 
tenir par les voies de la douceur , il par» 
tit de James^Town , à la jfbwdine , &: il 
n'y retourna qu'à la tête de fix cens Vo^ 
iontaires. Apres avoir rangé ce inonde 
en bataille devant la maifbn où étoitTAP- 
femblée, il y comparut lui-même 9 l'en- 
tretint 
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tretint de (es préparatiâ , 8c aflura que 
s'il avoit eu la Commiffion , la guerre 
contre les Indiens auroit pu être finie. 

XL IX. Le Gouverneur fut fi cho- 
qué, de ion infolence , qu'il lui refufà tout 
opiniâtrement, & qu'il préfenta là poi-' 
trine toute nuë aux armes de ces mutins. 
Mais dans la crainte qu'il n'y eut trop de 
péril à provoquer une multitude mécon* 
tente, qui avoit les armes à la main, £c 
qui tenoit le Gouverneur, le Confëil & 
r Aflèmblée à fa difcretîon , les Membres 
de l'AflcmMée prièrent le Gouvemcui* 
d'accorder à Bacm ce qu'il demiandoit. 
Ils drefièrent eux-mêmes la Commiffion , 
où ils l'étoblillbient Général des forces de 
k Virginie , & ils la préfentérent au Gou- 
verneur pour la figncr. Celui-ci n'eut 
d'abord aucun égard à leur demande $ 
mais enfin il y confentit, quoi qu'avec 
beaucoup de répugnance, 8c par là il mit 
le pouvoir de faire la guerre & la paix 
entre les midns de Saatn. Là<<leâ[us, ce 
nouveau Général , ravi d'être en état de 
s'attirer à lui & à les amis tout le com- 
merce des Indiens^ ce qui étott fon uni- 
que but , Ibrtit de la Ville avec {on 
inonde. 

L. D*abord que TAflcmblée cnjt qu'ail 
itoit affez éloigné àj^jMm-Town ^ p«jç 
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pouvoir délibérer en toute iureté^ tUe 
engagea le Gouverneur à publier une Pro- 
clamation ) où il ctoit déclaré rebelle^ 
avec ordre à ceux qui le fuivoient de le 
remettre à lajuftioe, & de (e retirer in* 
ceflàmment chacun cheS( foi. Le Gou* 
verneur n'en demeura pas là i il fit lever 
la Milice du Paû pour courir fur lui. 

LI. Mais le Général Bacon avoit eu 
l-adreflëde gagner fi bien le cœur du peu* 
pie 9 déjà rediiit au defeipoir, que fet 
ffitiA lui promirent d'une commune voiir, 
que bien loin de le .trahir ^ ils ne foufri'* 
roient pas qu'on lui tirât impunément un 
feul cheveu de la tête. Ils demeurèrent 
d6nc armex 9 & au lieu de continuer leur 
marche contre les Indiens^ ils retournè- 
rent à JameS'Town % réfbliis de f^crifier à 
leur vangeance ceux de leun amis & de 
kurs compatriotes qui voudroient s'op« 
pofer à leur eittrepriie. 
. LU. Auifi^tôt que le Gouverneur & 
Alt aperçu de leur deffèîn^ il s'enfuit à 
travers la Baye à AectMackj^ ce il efpe- 
roit que la révolte de Bacon n'auroit paa 
encore infcéké les e(prits. Mais , au lieu 
d'y trouver des gens prêts à k recevoir à 
bras ouverts , en mémoire des fcrvices 
^u'il 1^ avoit rendus ^ ils éomtncncercnt 
à capituler avec lui, & i demander qu'il 

remé- 
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remédiât à leurs grkfs^ & qu'il rétablît 
la liberté du Commerce. C'efl ainii que 
le Chevalier Bcrksley^ qui avoit prcfiju*» 
été l'Idole du peuple, & vit ab^donué 
tout d'un coup de la plupart du monde , 
pour étre^fidelfe à fon devoir. Il n'y eut 
qu'un petit nombre ùiAvglois du nvage 
Occidental qui fe rendirent auprès de lui 
à bord de leurs Chaloupes Se de leurs Ba- 
teaux.de (ortc qu'il fe paiTa quelque tems 
^vanc qu'il pût faire tête à Bacon ^ qui 
cependant couroit par tout le Païs, iaos 
trouver aucun obftacle. 
, L 1 1 1. Le Général Bacon tint d'abord 
une Aflèmblée des principaux GentiU- 
homm^s du Pais , qui voulurent le join- 
dre^ fur tout de cmi qui dcmeyroient 
autour de * MHàlc-^tlMtmm ^ qui é« 
(oient à la majn. Dans cette Aflèmblée ^ 
PO fit une Didaration pour juftifier fet 
procédures intuftoi ) on obligea le peu|4e 
a lui prêter lerment & à le reconnoitre 
pour ibn Général ; jSc l'on fijt d'aVis qu'il 
cx^ftvoquât une autre AflonMée dans les 
fermes % par des Lettres circulaires iîgnéei 
de 4 main & par quatre Membres du 
Confeil, fous prétexte que le .Gouverneur 
Hyoît abandonné (à charge. . Voici mot 
|K>ur mot.ka termes du Serment. 
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jj D'autaût qiie la Colonie a levé une 
,, Armée pour fervir contre les Indiens 
^ nos ennemis commune , j^us les ordres 
9) du Général Bacon ^ & que cette Ar- 
^ mée étant (ur le point de marcher , en 
^ a été détournée ) pour fujprimer les 
^, forces 9 que des gens mal mtentionnez 
,, ont mis fur pied , pour exciter une 
y^ guerre civile , à la ruine du Païs de 
yy Sa Majefté : Et d'autant qu'il cfl: de 
99 notoriété publique , que le Chevalier 
5, G fêillaume Berkeley ^ Gouverneur de ce 
„ Païs , afHflé , confeillé & appuie par 
99 lesdites perfoones mal intentionnées 9 
99 a non (èulement fomenté cette guerre 
99 civile 9 mais s^eft auffi retiré lui-mê* 
9, me 9 au grand étonnement du peuple ^ 
99 8c à la fubverfîon de la Colonie. £n- 
99 fin 9 d'autant que ladite Armée & 
99 trouve fort mécontente & fe tient au 
9, milieu du JPaïs 9 p«ir repoulfer les at- 
99 taques dudit Gouverneur & de fes mau«. 
99 vais Confeillers ^ & qu'il n'jr a pa^ eu 
99 nx>ien jufques-ici dé remédier aux dief- 
99 ordres 9 & de prévenir les cruautez Se 
99 les meurtres que les Indiens comm&t* 
99 tent tous les jocirs en divers endroits 
99 du Pais 9 . ledit Général a cm qu^il 
,, étoit à propos de «convoquer à Middr 
^ U-Flamation 9 tous les faouêtes Gentils- 

« , - • • 99- AwUl* 
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,, hommes qui pourroient Vy rendre, eu 
9, égard à Tétat préfent des af&ires , pour 
,, confuiter & délibérer (ur les moiens 
yy de rétablir la paix ôc la tranquilité pu* 
fy blique. Ainu, nous lesdits Gentils- 
,, hommes , aflëmblez dans cette vue le 
yy ^. à! Août i6y6y avons refolu ôc dé« 
jy claré, & nous jurons d'obCerver ce 
yy qui fuit: 

,, i . Que nous fbmmes prêts à join« 
yy dre en tout tems ledit Général Bacon , 
9, & (on Armée, contre nos ennemis 
„ communs. 

„ 2. Que certaines peribnnes aiant le- 

yy vé depuis peu des troupes contre ledit 

yy Général & T Armée qu'il commande, 

„ pour exciter une guerre civile^ nous 

„ tâcherons de découvrir fie d'arrêter ces 

^.perfounes malintentionnées, fie nous 

^ les retiendrons, jufqu'à ce que le Gé- 

„ néral en ait ordonne autrement. 

. „ 2. Que le Gouverneur aiant infbr« 

„ me le Roi, à ce que Ton publie , que 

„ ledit Général fie les habitans qui ont 

„ pris les armes (bus lui , font des rebel-^ 

„. les. Se qu'il auroit befoin de quelques: . 

„ troupes de Sa Majefté , pour les requise* 

„ re % Nous déclarons fie croions en cbnf^ 

„ fcience , qu'il eil: de l'intérêt de cer 

„ Païs , Se de nôtre devoir à l'égard du 

i>Roi, 
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y^ >Roi9 que nous ks liabitaus de k Vir- 




yy lui ou ceux que ledit Nathanitl Bacon 
5). y envoient) en £iveur du peuple ^ 6c 
^ que la reiàudon de S^ Adajefté foit 
yy arrivée ici. "Enfin nous promettons 
^ & jurons d'aider & d'ailifter en tout 
39 ce qui dépendra de nous ledit Gêné* 
,) rai oC PArmée qu'il commande. 

L I V. Le Gouverneur avoit alors af- 
femblé quelque monde , & il leur four- 
nit des Ciialoupes , des armes & de m\x^ 
nition, pcHir crcMfër dans la I^zy^^ & at> 
taouer les mécontens. Il y eut auelques 
£(cannouches, où plufîeurs perçurent la 
vie, & d'autres la liberté. C'eft ainfî 
qu^Us le détruiibient les uns les autres , 8c 
qu'ils travailloient à la ruine de leur nou'^ 
velle Patrie, lors qu'au' bout de quelques 
Mois d'une violente difcorde, il. plut i 
Dieu de mettre fin à tous ces malheurs^ 
par la mort naturelle de Bacon ^ & de 
renverfer tous les projets ambitieux de ce 
Général. 

Il mourut dans la Province de Ghmef- 
tir chez le Uhr. Greem: maison né pût 
jamais découvrir l'endroit , où on Pavoit 

en- 
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enterré, quoi qu*ôa le recherchât dans 
la fuite avec beaucoup de ibiu, pour jet* 
ter fes os à la voirie. 

LV» D'ailleurs ^ ces delôrdrcs prodm* 
iiient un abandon prefoue univcrfel de 
TAgriculture,, & la defination des Trou- 
peaux > de forte qu'on ne voîoit dans un 
afrcux avenir wi^une triûe iman de la 
famine. Mais les mécontens de^mis en« 
tr'eux par la mort de leur Général , fur 
la bravoure duquel ils Ce rcpolbient fous^ 
commencèrent à ie quereller , & alocs 
chacun ne pen(à qu'à faire &paix le mieux 
qu'il pût • 

Le Lieutenant Général Ingram , dont 
k véritable nonj txovtj^nfin^^ k Ma- 
jor Général Walklate {e rendirimt , à con- 
dition qu'on leur accorderoit une amniC- 
tie pour eux & leurs partisans \ mais l'im 
& l'autre furent obligeai de foufrîr qu'on 
les déclarât incapabks d'^ercer aucun 
Emploi dans le Pais. 

La Paix ne fut pas plutôt rétablie, 
que le Chevalier Berkeley reprit fonGou«> 
yerc^ment, & que chaccm retourna cfae^ 
foi. 

L V I. Pendant que la guerre civile ic 

fbmen&oit en Vir^me ^ le$ Députe:^ de 

cç Pais ea Angleterre ne pouvoicnt rien 

obtenir contre les Donattoo» &itea à cer- 
tains 
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tains Particuliers , quoi qu'on leur pro- 
mit fouvènt de les révoquer. Mais fur 
la nouvelle qu'on eut à Londres de toutes 
ces brouillerics intefldnes , le Roi n« vou- 
lût jamais paflèr outre: de forte que les 
Députez crurent que le- plus court étoit 
de compûfer avec les Propriétaires. On 
convint donc de leur paier quatre cens 
Livrés Stcrlln à chacun, & cela fait. 
Ton n'entendit plus parler de ces Dona- 
tions qu'au bout de douze ou de quinze 
années après. 

L Vil. Le calme n'eut ,pas plutôt 
fuccedé à l'orage t^^&Bacm avoit excité, 
que le Gouverneur convoqua une Aflèm- 
biéc pour rétablir les affaires du Païs dans 
leur premier train , & reparer le mal que 
Topreffion avoit fait à certaines perfcn- 
nés. Un Régiment d'Infanterie, qu'on 
envoioit d^ Angleterre ^ pour appaifer le 
tumulte 5 n'arriva qu'après coup , & ces 
nouveaux débarquez n'eurent pas l'occa- 
fion d'exercer leur bravoure. Malgré 
tout cela , on les retint en pié trois an- 
nées de fuite, & ils ne fjarent congédiez 
que fous le ^Gouvernement du Lord Co^ 

T€^T^Y^\^* -^P^^^ ^^ ^^ Déj^tez cu- 
rent ^alt leur accord avec les Propriétai- 
res, Ils obtinrent du Roi une nouvelle 

Char- 



Virginie. Liv.L Ch.IV. 117 

Chartre, qui confirmoit la Virginie dans 
fbn premier établiflement , & lui donnoit 
une pleine aflurance^ qu'elle refleroit à 
Tavenir fous là proteâion de Sa Majefté 
& de fès Succeâèurs, & que leurs terres 
ne releveroient immédiatement que de la 
Couronne. 

L I X. Le defordre qui accompagna 
la . guerre *. civile , & Toccafioa qu'elle 
fournit aux hrdiens de maiïàcrer les iAn-* 
glois fur toutes leurs fix>ntieres, produifî^ 
rent une telle defolation dans le Pa'ïs, £C' 
reculèrent fî fort les progrès des habi- 
tanS) que jufques à ce jour on n'eft prei^. 

Sue pas ibrti des bomesi qu^on occujpoit 
ors. Ce fiit au milieu de toutes ces 
horreuni.qa^un des Capitaines de Racan-^ 
nommé Richard Lawrence^ reduifît y^- 
iffr^/*70iiv^ en cendres, & que fes gens ne 
voulant pas obéïr à un ordre fi barba- 
re , il l'exécuta lui-même de (à propre 
main. 

Cette infortunée Ville n'eft pas arri- 
vée depuis à Tétat âoriflant où elle (ë 
trouvoit alors: & Ton peut dire qu'au- 
jourd'hui elfe eft prejfque devenue defertc 
par le projet extravagant du Gouverneur 
Nichalfirij qui a fait tranfporter rAflèm-*/ 
hléc & la haute Cour de juftice à IViUi*. 
smhr^yifXi é&: à £bpt Mileside là. : 
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L X. Sa Majefté cnvoia dcs^ Commir- 
fiûres en Virginie avec le Régiment, dont 
nous venons de parler, âc kur ordonna 
de recherdier la caufè £c les auteurs de 
h Rébellion. Bien* tôt après le Cheva^^ 
lier BerkHey^ retourna en ./Angleterre > mais 
il y fût fî malade à {on arrivée , qu'il ne 
fortit pas de la chambre îufques àui mort, 
& qtffl n'eut pas ainfî Vboneur de baifer 
k main du RoL Cependant Sa Maiefté 
déclara qu'ËUe étoit fort &ti^te de & 
condaîte" en Virgime^ & lui témoigna 
beaucoup de bienveillance durant tout le 
tems qu'il fiit malade $ Elle s^ii^brmoît 
prefque tous les jours de l'état de^ fw- 
céy> & hn fit dire qu'M ne fe ha&'dât pas 
trop tât à fi)rtir^ pcKir. fe tendre à k^ 
Gour. 

LXI. A l'occafion do>¥oiage doChe* 
valier Bêrhetej m. Angleterre^ Herbett 
J^eyx^ Ecmcr^ fut établi Gouverneur. 
il conclut une Paix dans les formes avec 
les IniMÊfi^y & il convoqua mie Aiiem- 
hlée générale à Midile^Hênùtim ^ oà' 
Ton rétablit k liberté du Commercer 
avec les Naturels du Pais, Icœ de cer^ 
taines règles, & à condition quMts por- 
teroient leurs Denrées, à certains Alkrdicz 
fixes. Mais cek ne pbt pas aux IneUeusj 
qui n?avoient jamais étd twam à^. pa«- 

^rcils 
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reils reglemetis. Ils crurent que la Paix 
ne pouvodt être parfaite, & qu'ils ne dc^ 
voient p«s fe repoièr là-^deflus , fi tous ks 
anciens ufàges n'étoient rétablis : de £br»> 
te que toutes ces . nouvelles rcârîâbns 
devinrent inutiles. 

Le Gouverneur ftfirtys ne jouît pas 
longtems de fi>nEmpk>i^piiis qu'il mon* 
mt dès Vannée imvante. 

LfXIL Vers la fin de fœnèe léjfS^ 
le Chevalier ffenn Chkh9lfy fitti nommé 
à iâ place y en qualité de LieutcoanL 
C'étoit lui qui dtiigeott ks affiûrea, lois 
que l*AfiêQu>lée & bitir des JMagaiSns 
vers les figurées des quatre grandes Ri*^ 
vieres du Pajs , Se Ijbsfburnk dermes , 
de muniition, & d'bomÉies, pour îqti^ 
midbr les IndHofs & ks tenir dans k re& 
peâ. 

Cette même AlfemUée défendit anffi 
rentrée du Tabac , que la CmrwHne , & 
que^c|9efiÂs Ma^mi y y envoioîeut: pour 
k .fiui'e paâêr en Anglâmra. Mtis je 
croi qu!efi ced k Yixgme m connut pas 
fes veriti^les intérêts y. puis que^ cette 
coutume étant une ^s introdmte y ce 
qui n'aufoit pas manqué d'arriver bien* 
tôt y, elk feroit devenu^ k maîtrefle de h 
Nmi^\êày &t qu'dUe aun»t pâ regkr 
ùloi& k négoce daTahtc,. èa^ avoôr 

be« 
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befoin du concours de ces deux autres 
Colonies, ni de fe foûmettre à leur mau- 
vaife humeur , comme elle avoit déjà 

fait. 

LXIIL Lé Lord Thomas Cole^e^fer 
y arriva le Printems fuivant , avec le ti- 
tre de Gouverneur, & il apporta quel- 
ques Loix 9 qu'on avoit minutées en uin^ 
gleterre , pour les faire pafler dans TAf^ 
iemblée générale. Il avoit eu Tadrèfle 
d'y mêler l'intérêt du Païs avec le fîen 
propres ce qui étoic le véritable moien 
d'en obtenir l'aprobation. D'ailleurs , le 
deflein dans lequel ilvenoit de rétablir la 
Paix au milieu d'un peuple accablé de 
mifére, ne pouvoit que lui être favora- 
ble^ & Ton influence étoit d'autant plus 
grande , qu'il avoit le pouvoir de pardon- 
ner à ceux qui avoient eu quelque part 
dans les defbrdres conânis durant la der- 
nière révolte.; 

LXI V. Dans' la première Aflèmblée 
qu'il tint , il paflà trois Aétes fort avan- 
tageux a^'Païs. L'un regardoit le pou- 
voir de i^aturaliiër les Etrangers , qu'on 
mettoh!i^^tre les mains du Gouverneur. 
L'autM étoit pour encourager le voifina- 
ge des habitations ) le Commerce.^& les 
Manufeéhires y & cet Afte fîxok un cer- 
tain l^igii da» chaque Province , où* 

toutes 



Virginie. Liv.I. Ch.IV. m 

toutes les Marchandifes qui entroîent, 
ou qui fortoient dévoient être déchargées 
& embarquées, achetées & vendues. 
Mais cet Acfce n'aboutît à rien par l*op- 
pofîtion des Marchands de Londres. Le 
troifléme accordoit une ammdie générale 
pour toirtes les fautes & les excès com- 
mis dans le tems de la dernière révolte j 
& promettoit réparation à toutes les per- 
fonnes, à qui Ton feroit quelque repro- 
che là-deflus. Mais Jie Lord CoU^effer 
avoit eu Tadreflè d'y cacher le hameçon 
fous Tapas , & d'y faire inferer une Clau- 
fe propre à jqfliner toutes les opreffions 
d'un mauvais Gouverneur : je veux dire 
celle qui rmpofoit une amende de cinq 
cens Livres Sterlin & une année de pri- 
fon à tous ceux qui parleroient avec mé- 
pris du Gouverneur. Il n'y avoit point 
de meilleure Sauvegarjdc pour la tyran- 
nie , puis qu'un Gouverneur pourroit 
commettre mille abus , fans que pcrfon- 
ne ofât en murmurer , ni même en por- 
ter les plaintes à la Cour àiAmleterre^ 
de peur d'encourir une fi groflfe amen- 
de. 

La même Loi condamne à cent Livres 
Sterlin d'amende , & à une prifon de 
trois Mois, fans en pouvoir fortir en 
donnant caution, tous ceux qui oferont 

F • par- 
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parler ou écrire avec peu de rclpeft 
d'aucun des Membres du Confeil, ou 
d'aucun Juge , ou de tout autre Officier 
fuperieur. 

Quoi que cet Aâe ne tendît d'abord 
qu'à fupprimer la Révolte, qu'à pacifier 
les troubles, & qu'à reconcilier les cf* 
pritsj & que même aucun Gouverneur 
n'ait jamais trouvé à propos de mettre cet- 
te Claufe en exécution : cependant on 
s'en eft fcrvi eh dernier lieu , pour van- 
ger des injures pérfonnelles , & apuier 
les malverfations criantes, qui font fou- 
pirer auiourd'hui le peuple. 

LXV. Si le Lord àolepepfer pafla 
quelques Aétes qui étoient agréables à 
tout le monde , il en fit palier un autre 
qui ne lui étoit pas moins avantageux à 
lui-même; je veux dire, celui qui éta* 
bliflbit un revenu public pour le foûtien 
du Gouvernement. Il obtint par cet Ac- 
te que les droits qu'on lui attribuoit fe- 
roient rendus perpétuels , & que l'argent, 
dont on rendoit compte autref#is à l'Af- 
fcmblée, feroit à la feule difpofition dç 
Sa Ma^efté. Cela fait , il obtint du Roi 
deux mille Pièces de gages par an, au 
lieu de mille que les autres çn avoient. 
Il eut d'ailleurs cent cinquante Pièces 
tous les ans pour la rente d'une mai- 

fon. 
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fon, outre tous les profits de fa Char* 

L X V I. On étoit alors de fi bonne 
volonté, que ce Lord n*eut pas de peine 
à obtenir qu'on fixât un de ^t^ droits les 
plus confiderables , & cju'au lieu du pré- 
fent de liqueurs ou de vivres que les Maî- 
tres des Vaifleaux avoient accoutumé de 
iâire pour la table du Gouverneur, oit 
lui donnât une certaine fommc en argents 
paiable à chaque voiage. On la redulfit 
à vingt Chelins pour chaque Navire, 

3ui feroit au deflbus de cent Tonneaux 
e port , & à trente pour ceux qui fo- 
roient àu-deflus. Tous les Gouverneurs 
qui font venus depuis, ont exigé cette 
Somme comme un droit légitime. 

LXVIL Ce Lord étoit fort habi- 
le à trouver les moiens de faire venir 
de l'argent dans fes Coffres , & il ne man- 
quoit jamais de profiter de l'occafîon. 
C'eft pour cela qu'il paroiflbit touché du 
mauvais état où fe trouvoit le Païs, à' 
caufe de 4a rareté de l'argent 5 II crai- 
gnoit que les Colonies voifines , qui n'a- 
voient pas mis leur monnoie fur un pied 
fi, bas que la Virginie , né l'attiraflent tout 
chez elles 3 & là-deflus il propofa qu'on 
en hauffat le prix. 

La Virginie avoit fouhaité autrefois cet- 

F z te 
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te augmentation , & rAflènabléc travail- 
loit aétucUcment à la fixer : mais cet il- 
luftre Gouverneur l'empêcha, fous pré- 
texte qu'il le feroit lui-même par une 
Proclamation , parce que c'étoit une des 
prérogatives du Roi- L'Aflèmblée n'y 
voulut pas donner les mains , convaincue 
que fi elle faifoit cette démarche, ce 
Lord & tous fe« Succeflcurs s'arrogeroient 
le même droit d'altérer la monnoie à 
leur guife, & qu'on feroit toujours dans 
l'incertitude à cet égard , comme l'exem- 

Çle qu'il en donna bientôt après le fit voir, 
^out le but cju'il fe prppofoit en cette 
occafîon, quoi que caché (bus les belles 
^ apparences de l'intérêt qu'il prenoit au 
bien du Pais , ne tendoit qu'à profiter de 
l'argent, qu'on lui avoit mis entre les 
mains, pour paier les Soldats. Dans cet- 
te vue , il acheta des Pièces de huit légè- 
res , qu'il eut à bon marché. Lors que 
fon projet iut mûr pour l'exécution, il 
mit en ufage la prérogative Roiale, & 
publia une Proclamation pour feire mon- 
ter les Pièces de huit, ae cinq Chelins 
qu'elles valoient , à fix 5 & d'abord qu'el- 
les eurent cours for ce pied-là , il produi- 
fit un ordre poqr paier & congédier les 
Soldats. Ces pauvres malheureux, & 
le$ peribnnes qui leur avoient fourni la 

fub- 
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LXVIII. Suivœt" cette manière defpo- 
tique de gouverner, ce Loid fit une au-; 
trc entreprife fur les droiu du peuple > 
mais il y aporta une fi grande précaution, 
qu'on ne pouvoit pas l'accufer d'avoir au- 
cun mauvais defi'ein. Il révoqua divers 
A£tes , qu'on avoic faits à l'é^d de la 
Révolte de Bacon, & xkù étoienc abro- 
gez par l'Aâe d'AmniJcie , fi ce n'eft 
pas eu termes e^^tcés, du moùis tacite- 
ment. 

LXIX. Quoi qu'il en foit, peu s'en 
iàlut que le pouvoir i^bitraire cpie ce 
Gouverneur s'attribuoit , n'-eut de très- 
mauvaifes fuites, & il y a grand' appa- 
ràoce qu'il auroit caufé un nouveau fou- 
levement, 11 l'on n'avoit eu encore la me* 
moire toute fraîche des malheurs qui ac- 
compagnèrent la Révolte de 'Sacati^ Le 
peuple voioit, que fur ce pié-là, tous 
le* Adxs de l'Âflcndjlée générale n'a- 
F 3 voient 
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■ Sous le Gouvernement dul-ord Effi»^- 
'ham on fit auffi quelques tentatives pour 
révoquer les Afl:es de l'Aflemblée ; mais 
malgré toutes Tes Proclamations , les Loix 
qu'il avoic révoquées foiïf en force dans 
toutes les Cours de Judicature , û vous en 
exceptez b. LjOi qui regarde le paiemcnc 
des rentes foncières. Cette Loi *ordon* 
ûoic do les paler en Tabac à deux Sols la. 
Livre} mais ûii ce que le Tabac (fimihua 
de prix, ce Gou^meur la révoqua, Se 
voulut être paie en argent, ou en Tabac 
è un Sol là Livre. On aima mieux foU' 
frir cette avanie , que d'cHuIer un procès 
avec un Gouverneur, dont la Patente 
porcoit que la rente foncière feroit paia- 
ble en argent. 

- Le Colonel Nicholfin,, devenu Lieute- 
nant ^u lïiéme Lx>0 £ffir>gham^ donna 
un exemple fort fôigulier des procédez 
U'bàtraires , ^u'il ^vantQÎt d'avoir apris 
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iam le Roîaume 

«ne Proclamation 

Loi y qui éroit 

qu'il en foit, voi 

qu'on ait jamais 

en Firginie la maxittiâ' de gouverner le 

peuple par des Edig* à la taaniere du 

Roi de France. * 

"LXX. En moins d'une année le Lord 
Colepepper retourna en jingleterre^ 6c il 
hifla le Chevalier Henri Chicheley pour 
fon Lieutenant. 

On ne vit (>aa plutôt la tranquilité ré- 
tablie dans le PaiS, qu'twi cultiva beau- 
:oup plus de Tabac qu'il n'en faloitj en 

1^ qQfe les Marchands n'en ofroient 

«fqueTieiî aux propriétaires. Ceci cau- 
Ta une grande inquiétude, & le peuple, 
^i favoit par expérience qu'on ne devoit 
pas le flater de convenir lî-deflusavec les 
Colonies du voifimee , refolut dedctruire 
tout le Tabac du Pa'is , fur tout le par- 
fumé , qu'on ne plantoit aucune autre 
part. Pour l'éxecution de ce deflcin, 
on prit le tcms que les Plantes ctoient 
encore dans les couches , & lors que la 
faifon étoit trop avancée pour en feniw 
d'autres. 

Suivant ce projet, ks Che6 de l'é- 
meute arrachèrent d'abord leur propre 
F 4 Ta. 



SJfent enfuite les Plan* 
, qui n'étoieot pas dif- 
:ux-mêmes : mais ils n'eu- 
refolutioa pour finir ce 
mmencc. 
On traita ceci -4c felcmie & de fedi- 
tion, ÔC l'on arrêta dîverfes perfonnes, 
dont quelques unes fqrent pendues. L'AC- 
{emblée nt enluiie un Aâe , qui décla- 
roit que tous les procédez de cette nature 

Jjaflêroieot à l'avenir pour crime de fé- 
onie. 

LXXI. Quelque tcms après ce dé- 
gât, le Lord CoUfetpr de retour en Vir~ 

'^ginie tint fa féconde Afiemblée , où il 
chercha l'occafion d'empiéter de-flouv^iF 

■ lur les droits du peuple. L'expérience 
qu'il avoîc faite dans fon premier voiage 
de la facilité avec laquelle il pouvoir tour- 
ner les efpriîs^ lui fit naitre la pcnfée de 
lecouvrer la propriété du Quartier ,.qu'ott 
nomme Tlfthme du Nord ,. & qui n'eft 
qu'une petite portion de la Colonie. Il 
crut que fi les autres,. qui fiiifoient le gros 
des habitans, coufervoient leurs privilè- 
ges, ils ne fe mectroient pas fort en pei- 
ne de foutenir les intérêts du- petit nom~ 
brc } puis fur tout que leurs follicitations 
en Angleterre n'avoiCDt jamais rien pro- 
duit. Mais ce qu'il y a de bÇn, c'eit que 
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ce Gouverneur ne prétendit point a- 
lors, ni même de plufîeurs années en^ 
fuite , avoir aucun droit fur les terres de 
perfonne , ni en demander la* propriété 
par les voies de la juftice. 

Quoi qu'il en foit, k edutume établie 
de porter ks apcls à VAflemblée générale 
ne s'acGordoit pas avec fon projet. Il crai«- 
gnoit que les Membres de cette Aflèm^ 
blée ne fuflènt trop attachez à-rînterêt de 
leurs compatriotes 5 & qu'ils ne reconnuf- 
fènt que ceux du Nord avoient le même 
droit fur leurs terres , que les autres ha- 
bitans de la Virginie-^ puis qu'ils en jouïf^ ... 
fbient tous fur le même pié: Min donc 
devoir meilleur marché de ces pauvres 
malheureux 5 il tacha de ruiner la voie 
des appellations , & de traiifporter le ju* 

fement en dernier reflbrt a une autre 
Jour, qui feroit plus fovoFable à fcs in?» 
juftes Oftrois. 

Pour venir à bout de ce dcflerh , if ey» 
cita la divifion dans l'Aflèmblée, entre 
les Membres de la- Gour de juftice 5c les 
Députez de la» Bburgeoifie. Il antnjafous 
main les derniers à infîfter fur le privilé* 
ge qu'ils avoient de juger eux feub de 
tous les apcls, à l'exclu fîon des autres j. 
pkrce que ceux-ci avoient défa prononcé 
wr les mêmes aflËiiresy & que par la ib 

F 5 fe 
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' h rendoient incapables de juger des apçls^ 
qu'on faifi>it de leur Cour à' rAflemblée 
générale. Cet expédient eut tout le fuc- 
C€s qu'il en pouvoit attendre : les Dépu- 
tez^ de la Bourgeoi fie, fort aifes de main- 
tenir leur privilège , mordirent à Tapas ^ 
fims craindre le hameçon qui étoit caché 
deflbus^ ni le danger qu'ilyavoit à rom- 
pre- fi brufquement une ancienne coutu- 
me.. C'eft ainfi que ce rufé Gouverneur 
.vint à fon but: il repréfenta ce démêlé à 
k. Cour à^ Angleterre^ avec des couleurs fi 
poires,, qu'il reçut un ordre du Roi, de 
cafler tous les apels de la Cour de judi- 
cature à l'Aflemblée^ & de les évoquer 
à fon ConfeiU 

LXXII. Il ne manqua pas d'en tirer 
.im grand avantage s puis que dans le def- 
.ar dre qui arriva fur la fin du règne de* 
.^acfktes II, c'eft- à- dire- en OBobre 1^588^ 
après s'être muni d*une Procuration de la. 
^artr des autres intereflez à la Donation^ 
4e riûhmc du Nord ^ il obtint là-deflliS' ' 

un raport favorable du Confeil du Roi. \ 

. IL n'eut pas plutôt réiiflî à cet égard,, 
que: fa première démarche fut d'engager 
dan» fôn parti quelcun dea principaux ha- 
\iifi^^ dç ce Quartier-lè.. Il choifit pour 1 

iîçe: efl^ fon coufin Spencer y qui étdit 
Spcretàii'e &l qjii demeuroit fur ks lieux.. 
.. .*- Mais 



Vi R G I NI è; tiv. I; Ch. rV! ï^r 

Maïs ce Gentilhomme ne fervit qu'à lui' 
procurer quelques petites confifcatîons , 
que * le Coroner aroit accoutumé d'exi- 
ger en faveur du Roi. 

Après la mort de Spencer ^ le Gouver- 
neur jetta les yeux fur le Colonel Phili^^e 
Ludtvell ^(\\À étoît alors en ^nglçerre^ 
& qui avoit demeuré depuis long-tçms 
dans cet Ifthme du Nord. LudweB^^y 
rendit avec cet Oéèroi , & il y érigea un 
Bureau pour recevoir les droits ; il forma 
des prétentions fur quelques biens confif- 
qucz 5 mais tout cela n'aboutît pas à 
;rand' chofc. Iles Colonels George Brem 
Guillatime Fit%>^ qui étoient auflî habi- 
rans de Tlfthme , furent emplotez enfuitc 
dans lamêmeaflfaire : mais ils nV réuffirent 
pas mieux que leurs prédeccfleurs. Ce- 
pendant le peuple portoit Ibuvent dei 
plaintes à l'Aflemblée générale, qui re- 
folut enfin d'envoier une Adreffc au Roi 5 
mais comme elle n'avoir point d'Agent à 
Londrefy pour en folliciter la réponfe, 
cette démarche ne fervit de rien. Quoi 
qu'il en foit le Colonel Richard Lee , un 
des Membres dti Confeil , & habitant de 
rifthme, fit un accord fecret avec les 
Propriétaires, pour fon bien fonds. Il 

F (î n'eut 

* Voy. Liv. rV. Ch. lïl. § III. 
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n*eiit pas plutôt rompu la glace, que: 
jluficurs fuivirent fon exemple, ôc que: 
tous les autres enfinfurent amenez à paier 
fo rente foncière aux Receveurs des. 
Propriétaires. Ceux-ci en laiflent aujour- 
d'hui le maniment au Colonel Robert Car^ 
ter , qui eft un autre Membre du Con- 
&il ,. ot Tun des. plus grands fonciers de: 
cet endroit-là. 

LXXIIL Pour revenir au Lord O/^- 
î?îî^^y je ne faurois m'empêcher de ra- 
porter ici un règlement fort utile qu'il fit; 
a. l'égard des Cours de Juftice. La chi- 
cane & toutes les fubtilitez qui fc prati- 
3ucnt à * Wefiminfler-Hall^ fe gliflbient 
ans ces Cours. Les Clerrs fe mêloient 
d'enregîtrer les Sen;cences qu!on y pro-» 
nonçoit en certains Cas , avec les raifons 
cjui avoient déterminé leijygesv & ili- 
prétendoient que cela fervit. de règle in- 
faillible à l'avenir dans toutes les procé- 
dures. Ce Seigneur coupa queue à tour- 
tes les chicanes & aux longueurs ordinai- 
res de la, Juftice ,, ôc il. obligea les Coura 
à. s'en, tenir à la fimplicité de nos ancê- 
tres*, D voulut que les Sentences fuflênt 
enregîtrées en peu. de mots ,.. lâns . les ac- 

com? 

♦' C'cft là grande Salé de Weftminfter , où fe ucn* 
jKnt Ic5 pHacIptles X^jou^s de JufUcc. . 
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eompagner des raifons , parce , difoit-il y 
que leurs Juges n'avoient pas aflèz d'ex- 
périence y pour fervir de (^ides à la po* 
fterité,. qui devoit juger elle-même fans 
prévention,, de la nature des Cas qui lui 
ccherroient- 

LXXIV. Ce fut auffi du tems de ce 
Gouverneur qu'on démolît les Forts , que 
le Chevalier Henri Chicheley avoit fkit bâ- 
tir vers- les Sources des Rivières , & qu'on 
congédia les troupes qu'il y ai^oit iur pié, 
parce qu'il en coûtoit trop pour leur en» 
tretien. Au lieu de ces troupes,. l'AP- 
femblée ordonna de petits^ Partis de che* 
vaux légers ,, pour battre la campagne 
tour à tour , & garder les frontières» 
Comme on les prenoit du voifinage , ils 
fervoient à moins de fi^x & plus utile» 
ment, 

LXX V. Le fejour du Lord Colefejf^ 
fer en Virginie ne fut guère plus long 
cette fois quç la précédente.^ il retourna 
de nouveau en Angleterre:^ & au défaut 
du Chevalier Chicheley^ qui étoit mort , 
il nomma, fon Cou (m Sj^ençer pour le 
Préiîdent du Confeil , quoi que ce der- 
nier ne fut- pas le plus-ancien, des Mem- 
bres. 

LXX VI. L'année fuivante,^ c'eft-à-f 
dire ea lôS^jy^ fur ce qu'il ne voulut pas 

É 7 re- 
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retourner en Virginie '^^g^' y etivoia pour 
Gouverneur le Lord François Hanvard 
i^Effingham, Celui-ci n*aimoit pas moins 
^argent que Tautrc , & il mit tout en 
œuvre pour en amafler, fkns avoir au- 
cun égard aux Loix de la Plantation , nr 
à la dignité de (a Charge. Il fe ravala 
jufqu'à partager avec fon Clerc , les moin- 
dres profits qui lui revenoient} & pour 
fetisfaire à toa avarice, il obligea tous les 
Maîtres d'Ecole , & tous ceux qui vou- 
loient plaider dîuîs les Cours de judicatu- 
re , à prendre une Permiffion fous le 
feau. Ce n'eft pas tout, il extorqua un 
droit exceffif pour appofer le feau , à tou- 
tes les vérifications des Teftamens & des« 
Aétes de Curatelle , (ans que perfonne en 
pût être exemté,lors ménie que les biens 
au défimt étoient de la moindre valeûr;^ 
Si quekun fe ha(àrdoit à Te plaindre de 
cette avanie, âl le tra^itoit avec ïa derniè- 
re fevcTJté 5 ÔC après avoir feit mettre di* 
Verfes perfonncs en prifon , il les remro-* 
toit d'une Cour à l'autre , (ans vouloir 
foufrir qu'on les jugeât. En un mot , il 
en fit tant, qu'on rclblut d'en porter (es 
{Maintes au Roi , & que le Colonel Phi-» 
lipfe Ludwell fut nommé pour agir com 
tre lui en Angleterre. Mai* qciQi que ce 
Colonel n'eut pas le bonheur de k ùiik 

ra- 
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fapelkr,. cela n'empêche pas qu'on ne 
lui aie une grande obligation du (bia 
infatigable cp'il prit , pour en venir à 
bout. 

L X X V I L Dam la prcnwcre Aflèm- 
blée qui fe tint fous le Gouvernement de 
ce Lord y on impofa un droit fur l'entrée 
des Liqueurs qui venoicnt des autres 
Plantations Angloifis.. Le prétexte qu'on- 
prit , ce fut pour diminuer la Capitation 

3u'on paioit, & pour rebâtir la Maifoa 
e Ville y qu'on a'avoit pas relevée de- 
puis l'incendie. 

Ce droit ne fut d'abord mis que fur le 
Vin & le * Rumy à raifon de trois Sols 
le t Gallon y mais tout ce qui en venoit 
fur les Vaifleaux de la Virginie , en étoît 
exemt. Gki a chargé depuis , les autres 
Liqueurs du même droit ,. c'eft-à-dire 
que le Vin & le Rtm paient quatre Sols 
par Gallon, & la Bière, le Cidre, le 
jus de Limon , &c. un Sol* D'ailleurs 
les Propriétaires des Vaifleaux de la Vir^ 
ginie n'ont plus le même privilège qu'ils 
avoieqt $ ce qui tourne beaucoup à la rui- 
ne de leur Navigation fie de leur Com- 
merce. 

LXXVIII; ' 

* Ccft une cfpece de Liqueur forte qui fe fak 
aux Barbades, •\ C^eft une mefure qui coniienc au- 
tour de 4 Pots. 
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LXXVIIL Quoi que Mylord £ffi^g^ 
ham voulut pafler pour n'êcrc pas fort 
habile dans les procédures de la juflice^ 
il fît de grandes innovations dans les 
Cours , fous prétexte de fuivre le modèle 
à! Angleterre. C'efl ainfî qu'il établît une 
nouvelle Cour de Chancekrie, diftinéte 
de la Cour générale, qui avoit toujours 
prétendu à cette jurifdiûion. Il s'érigea 
kii^méme en Chancelier, & il prit pour 
fès afibciez quelques Membres du Con- 
feiljmais quln'avoient point de voix dé-» 
liberative dans les Caufes qui fe plaidoient 
devant eux. Afin même gue cette Cour 
eut plus l'air de nouveauté , il ne voulut 

{>as la tenir dans la Maifbii de Ville, où 
•on expedioit toutes- les autres affaires 
publiques , mais il prit pour cet ufàge la 
Sale d'une Maifon particulière i& il dref^ 
fa un Tarif à fà guife des droits ,'qu'il lui 
attribuoit. Cependant, il quitta bien-tôt 
après le Paisj de forte que toutes ces in- 
novations u'eurent pas de fuite, & que 
}a jurifdiâion retourna à la Cour généra- 
le, fous le Colonel Nath, Bacon y qu'il 
avoit laifle Préfident du Confeil. 

L X X I X. Durant l'adminiflration de 
œ dernier, qui commença en l'année 
i<S8p, on refolut d'établir un Collège. 
]Le plan en furdrefTé,. & offert- au Pxefi- 

denc 
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dent Se au Confeil , cpi Vapprouverént 8c 
en renvoiérent la decifîon a la prochaine 
Aflèmblée. Mais le règne de ce Colo- 
nel fut fi court, qu'il n'y eut aucune Af- 
fëmblée de Ton tems y & qu'on abandon* 
na ce pieux deilèin. 

LXXX. En 1690. François Niehol* 
fin 5 Ecuier 9 fe rendit en Virginie fur le 
pied de Lieutenant du Lord Effingham^ 
Ce Gentilhomme ne penia qu'à obtenir 
k place de Gouverneur en chef, & à fe 
rendre recommandable à fês Supérieurs* 
Dans cette vue, il afFeâoît d'être popuî* 
laire , Se il ne parloit aue d'améliorations 
du Païs. Pour &ire vx cour au peuple ^ 
U inflitua des jeux Olympiques ^ oc il 
donnoit des prix à tous ceux qui excel** 
loient à la courfe à cheval,, on a pié, i 
la Lute , à tirer au blanc ^ Se à jouer du 
Sabre. Lors qu'on lui propo(a le deflein 
où l'on étoit de fonder un Collège, il 
promit de travailler de toutes (es forces 
à en obtenir l'exécution , dans l'efperan- 
ce que cette démarche lui attireront du 
crédit auprès ^es Ëvêqjiies en Angleterre. 
Mais quand on le pria de convoquer une 
Aflêmblée,. pour délibérer là-deflus, il 
xCy eut pas moien d'en venir à bout, 
Mylord Effingham l'avoit engagé à n'en 
permettre aucune , s'il étôit poûlble , 

dans 
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dans la cratncc que ie peuple irrité de fon 
Gouvernement defpotique, n'envoiât de 
nouvelles plaintes contre lui. 

L X X X I. Quoi qu'il en foit , au dé- 
faut d*uoe Aflcnablée , on lui propofa de 
tenter la voie des foûfcriptions , & de 
voir jufqu^ôù le peuple voudroit contri- 
buer pour un étsà>li(Iement de cette im- 
portance. Il y <lônna ks mai»s de boit 
cœur, Scfa liberadité, jointe à celle du 
Confeil, fournir un bel exemple à tous 
les Gentilshommes du Pm y de forte que 
les foufcripttons montèrent , avec ce qu'on 
reçut de divers Marchands de Londres^ 
à près de deux mille cinq cens Pièces. 

JUX X XII. Le projet de ce Collège 
fiit renouvelle dans T Allemblée qui fe tint 
Pannée dûvançe xSfi , & c»i l'y admit à 
bras ouverts. Bien^-tot après y el^le dcc(}&i 
tme Requête au R.<>i GMlasme Se à la 
ReÂne Marie ^ pour les iùpUer de lui àc^ 
corder une Chartre là-deflus , & Mr. ^a* 
q$tes Blair Miniftre fut envoie à Londres ^ 
pour en foUiciter l'expédition. 

On propofoit d'enfeigner trois cfioies 
dans ce Collège , c'eft-à^dire , les Lan- 
gues 5 la Théologie , & la Phyfique. 

On convint du nombre des Profefleurd 
qu'il y auroit > 6ç on fixa leurs apointc*^ 
mens. 

On 
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On établit certaines règles , qui dé- 
voient y être obfcrvées à perpétuité. 
* Mais je parlerai de tout Ceci plus au 
long dans la dernière Partie de cet Ou- 
vrage , lors que je décrirai l'état préfent 
de Ja Fïrgime, 

Cette Aflèmblce ctoit alors fi préve- 
nue en faveur de Nieholfin^ que pour lui 
donnçr une marque de ùl bienveillance^ 
elle lui ofrit une fbmme de trois cens 
Pièces. Mais fur l'inflruftion qu'il avoit 
de ne 'recevoir aucun préiènt de la Colo- 
nie ^ on cnvoia une Adreflè à Leurs IMbi^ 
jeftez^pour les luplier de permettre qu'il 
Acceptât celui-ci > & il promît que fi, El* 
)es y confentoient^ il eci domieroit la 
moitié au Collège : de forte qu*il obtint 
par-là cette Somme ^ & s'aquit en même 
tems à peu de fiais le titre d'homme gé^ 
néreux. ^ 

JLXXXUI. Qsoi que Leuis^MajefteZ), 
fort (âtisfaites du pieux deflêin de la Plan- 
tation , lui accordaflènt la Chartre qu'el- 
le demandoit y on ne peut qu'admirer l'a* 
drefie & la vigilance , que Mr. £lair fit 
paroitre, pour l'obtenir. 

Ce n'eâ pas tout 9 Leurs Majefiez 
donnèrent pour la fondation du. CoUége , 
près de 4eux mille Livres Sterling , qui 

leur 

r Voy. Lîv.IV.Ch.VIIL 
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leur êtoient dues for les rentes foncières , 
vingt mille Acres du meilleur terroir , ôc 
le revenu d'un Sol par Livre , fur tout le 
Tabac qui fe tranfportoit de la Virgini€ 
& de Marjland aux autres Planta- 
tions* 

Quelle joie ne fut-ce pas pour les Ar- 
chevêques & les Evéques de voir établir 
dans ce nouveau Monde un tel Séminai- 
re de la Religion Chrétienne 5 puis for 
tout que l'Epifcopat en étoit le fonde- 
ment 5 & que tous fes promoteurs étoient 
des membres zélez de TEglife Angli^ 
çami 

LXXXI V. Pour revenir à rAflèm- 
blée, Nicholfin y pafla quelques Aâes , 
pour encourager le Commerce en géné- 
ral , ^ en particulier ta manufaéhire des 
tories v^ctmfic du Cuir, préparé ôc mis 
en œuvre par les Taneurs , les Coroieurs 
& les Cordonn&rS) & le voifînage des 
habitations. 

D'un autre côté, ce Lieutenant étoit 
fi rigide obfèrvateur des Aétes de TAf- 
femblée , qu'il en faifoit l'unique règle de 
fon jugement , toutes les fois qu'ils pro- 
Bonçoient fur les cas en queftion. Mais 
fesvallures dans le Confeil ne quadroient 
pas avec cette régularité 5 il y agifloit 
d'une manière fî.* defpotique & fi hautai- 
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ne 5 qu'on ne pouvoir plus le fbufrir , 6c 
que divers Confeillers écrivirent contre 
lui à la Cour àijingleterre^ qui bien loin 
de remédier à leurs griefs , renvoia leurs 
Lettres à Mr. Nicholfin. 

Avant que l'Aflemblée tint une autre 
Êance, il prit le contrépié de tout ce 
qu'il avoit i^lit dans celle-ci- Au lieu 
d'encourager la ftru£ture des Ports & des 
Villes, il la defaprouvoit pat tout j 8e it" 
critiquoit en pué&ncc du peuple , les mê- 
mes chofes doiî(!%irétoît convenu avec 
l'Aflemblée Un changement fi promt 
& fi extraordinaire étonna d'abord tout 
le mondes mais on découvrit bien-tôt 
qu'il venoit de quelqu'autre fource , que 
ae l'inconftance de ibn humeur. Il joiia 
ce dsrnier rôle jufques à fon rapel , qui 
arriva peu de tems après. 

LXXXV. Au Mois de Février 16 gZj 
le Chevalier Edmond jindros k mit en 
pofleflîoh du Gouvernement qu'on lui a- 
voit donné. Il tint prefqu'auflî-tôt une 
Aflèmblée, qui renverfà le beau projet 
lu'on avoit formé de conftruire de Ports 

de Villes , quoi qu'il ne fut pas l'au- 
teur Àt cette démarche, qui venoit de 
plus loin. Cependant, l'Aflemblée ne 
fit que fufpendre l'exécution de T Afte ^ 
Jufqu'à ce qu'on fut quel étoit le bon plai. 

fir 
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fîr de Leurs Majeftez à cet égard. Mak 
les Marchands de Londres (è plaignirent 
contre cet Ââe ^ & IS^defTus , Leurs 
Majcftez ordonnèrent i rAflèmblée de 
l'examiner, & de voir s'il conviendroit 
avec la fîtuation^ où les affaires du Païs 
fe trouvoient alors. Quoi qu'il en foit^ 
rAflèmblée ne pafla pas outre. Se l'Ac* 
te a refté pendu au croc jufques à ce 
jour. 

L X X X V I. On préfenta dans cette 
féance le projet de Neal , pour établir uiî 
Bureau des Poftes , & fa Patente pour la 
Charge de Maître général des Poftes dans 
ces. Quartiers de \ Amérique. L'Aflêm- 
blép fit un Aâ:e,pour encourager cedef» 
ièin I mais il (e reduifit en fumée , à caufè 
du gr^d éioignement qu'il y a d'une Ha- 
bitation à l'autre. 

L X X X V 1 1. Le Chevalier Andres , 
animé d'un zélé mal -entendu , fit une in- 
novation dans les Cours de Juftice , qu'on 
regarda comme un véritable grief. Il' 
ordonna qu'on y admit tous les Statuts 
à^ Angleterre , (ans en excepter ceux qu'on 
avoit fait depuis leur dernière Chartre, 
quoi qu'ils ne diflènt pas un feul mot des 
rlantations, & qu'ik fe raportaflent mê- 
me aux ufagcs particuliers de ce Roiau-^ 
me. Auflî ce <îouvemcur faifoit-il de 

ces ^ 
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ces Statuts Tunique rçglc de fon jujgCf 
ment, de mçtae que Mr. NicMfitt pre- 
noit les Aâ:e8 dç PAfieinblée poyr fervir 
de guide au fîen, Cepçnda^ çettç ik>u- 
veauté eaufà de terribles^embairasion ne 
fàvoit plus à quelles Loax s'en tenir y §C 
il n'y avoit pcnbonc qui crut poflcdçr fou 
bien en fureté. En efifet , il avoit accou- 
tumé de dire, qu'ils rfavoieQX aucui^t droit 
à leurs terres, & cela fans dout0 pou? 
une raifon^ qu'il ne favoic pa$ mmi qw 
les autres. Quoi qu'il en foît , ces m%^ 
DÎeres d'agir excitèrent dé grades am^ 
mofitez de fon tem$. 

LXXXVIII, Au refte, il fiit lui-mê- 
me le porteur de la Gbartre pour lo Coli 
^égc , & la première AflecriîléQ qu'il tint 
-déclara que les foufcription^ étoient dâes, 
& qu'il faloit en demander au-plûtôt le 
paiement. Elle ajouta même aux reve^ 
nus de ce Collège un droit fur la fortiç 
des peaux Ce des fourrurea. Mais on nQ 
fut pas auflî promt à paier , qu'on l'avoit 
été à foufcrirè \ quoi qu'avec la Somme 
accordée par leurs Majellez , Se ce qu'on 
recueillit des contributions , il y en eut 
aflez pour mettre la main % l'œuvre ; jet- 
ter les fondemens de l'Edifice ôc le con- 
tinuer. 

LXXXIX. Le Chevalier Anirps en- 
cou- 
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couragea beaucoup les Manufactures , en 
particulier celle de Coton , qu'on a fort 
négligée depuis, & Ton établit de ion 
tems des Moulins à foulon par Aâe de 
r Aflètnblée. D'ailleurs , il aimoit Tordre 
& l'expédition dans toute forte d'ajB&ires, 
& il ne pût foufrir la négligence qui re- 
gnoit dans la Secretairie d'Ëtat. En ef^ 
fet, depuis la Révolte de Bacon ^ il n'y 
avoit jamais eu de Bureau plus mal-gou* 
vemé que celui-là. Divers Oârrois de 
terres y étoient enregiftrez en blanc j on 
y voioit quantité de Pièces originales , de 
Mémoires, d'Aâes, & d'autres Papiers 
de k dernière importance difperfêz d'un 
côté & d'autre , fàlps , déchirez & ron- 
gez par la vermine. Quoi qu'il en foit, 
ce Gouverneur ne fot pas plutôt arrivé , 
qu'il reforma tous ces abus > il fit trani^ 
crire dans de nouveaux Livres tous les 
Aâes volans , ou déchirez , oui pour- 
voient être de quelque ufage^Sc il fit bâ- 
tir dans la Secretairie des endroits com- 
modes, pour les y placer. D'ailleurs, 
il prclcrivit la méthode qu'on devoit fuiî- 
vra, pour les garantir de la pouffiere 8c 
de l'humidité , & les ranger , en forte 
qu'on pût trouver d'abord ceux dont on 
auroit befoin. Mais tout cela périt bien- 
tôt après , dans l'incendie de la Maifon 

de 



Virginie. Liv. I. Ch. IV. x^y 

de Ville, qui arriva au Mois d'OHobre 
KÎpiJ,' & quoi que le Chevalier ne s'ar- 
rêtât guère cnfuitc dans le Païs , il eut le 
tems de raflèmblcr tous les Papiers, qu'on 
avoit fauve des fiâmes , & de les tUipofer 
dans un meilleur ordre qu'ils n'avoienC 
été auparavant. 

Il ofrit même diverfes fob de rebâtir 
la Maifon de Ville, & fi fon Gouverne* 
ment eut duré fix Mois de plus , il y a 
grand' apparence qu'il en feroit venu à 
bout, de la maoiere qui auroit moins 
chargé le peuple. 

L XXX IX. Un Eté Qu'il voîageoit 
dans la Province de Stafforâj il demanda 
de l'eau à la maifon d'un pauvre homme: 
XJne vieille femme parut avec un jeune 
garçon de dix ou douze ans , qui^ avoît 
le teint fi beau & Pair fi robufte , que le 
Gouverneur eut lacuriofité de sUnfbrmer 
qui il éto2t,& il apprit à fon grand éton- 
nement, que cette bonne femme l'avoit 
mis au monde , & qu'elle étoit âgée de 
foixantc-fcize ans. Le Chevalier fourît 
là-deflûs, & après avoir demandé quelle 
forte d'homme étoit le Père ,. la femme , 
£ms répondre à (â queflion , courut aiifli*- , 
tôt, & amena fon Mari à la porte, qui 
avoit alors plus de cent ans paQez. Le 
bon homme confirma tout ce que fafem- 

G ï^c 
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me avoit dit for le chapitre de leur gar- 
çon, & malgré fon âge avancé, il pa- 
Toiilbit vigoureux & le ton de fâ voix 
étoit mâles maïs il avoit perdu la vûë. 
La femme ne fe plaignoit d'aucune in- 
commodité, & fembloit jouïr d'une vi- 
g leur fort extraordinaire à (on âge. Le 
ouvcrneur fut^fî^.agî:^|Wement furpris 
de cette ^relation , qu'après s'être feit con* 
noitre , il leur ofrit d'avoir foin de l'en- 
fant 3 mais ils ne voulurent jamais y con<- 
fentir : ce qui ne l'empêcha pas de leur 
donner vingt Pièces. 

XO, Au Mois de Nofoembre itfp8, 
François Nicholfin^ Ëcuier, fut avancé 
du Gouvernement de Marjland à celui 
de la Virginie. Mais il n'y parut plus 
avec cet air feraipi & honête qu'il avoit , 
lors qu'il n'étoit que Lieutenant du Gou- 
verneur. Il ne parla plus de pouflcr les 
Manufàftures, de bâtir des Villes, & 
d'encourager le Commerce. Les Aétes 
de l' Aflemblée ne firent plus la règle . de 
fes démarches ^ & il ne foivoit que fon 
bon plaifir & fa volonté. Bien loin de 
favorifer les Manufaébures , il envoia des 
Mémoires en Angleterre , fi cruels & en 
même tems fi deraifonnablcs , qu'ils fe 
détruifoient d'eux-mêmes. Il rcpréfen- 
toit dans l'une de ces pièces , Que le Ta- 

baç 
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iac de cette Cohffie mit fouvem À tm fi Ihu 
frix^ qtfil ne foHrmjfoit fas À ceux, qui le 
>cultivoient 4^ qmi s^hakiUer. Malgré tout 
cela , il exhortoit preiqu' auffi-tôt le Pat- 
lement à gaffer un AHe , jour défendra 
aux Plantations de faire leurs fropres bar 
-bits ^ c'eft^à-dire en bon François , ûCor^ 
donner à tons les^habitans de la^Cohnie d*al^ 
ter totet nuds. Dans un aticre Mémoire 9 
qu'il avoit concerté avec une de fes ctca'p 
turcs le Colonel Qùarrej , il propofe ^ 
Que tomes les Colonies Angloifes fi$r U Con^^ 
tinent de /'Amérique Septentrionale j fi/'ent 
réduites en un fiul Gouvernement^ & fotts 
un Vice^Roi^ & ^tfonj entretienne nneAr^ 
mie fiir fié , po«r réduire les ennemis dç 
Is Heme-y ce quieft, en d'autres termes^ 
implorer le fecours de Sa Majcftc^ pour 
mettre les Plantations fous une Difcipli- 
ne militaire, & par conféquent fournir 
une belle occafion à un Vicc-Rôi de fe- 
C0uër la domination de V Angleterre. 
% XGI. Ce Gouverneur fit d*abord pa- 
rade de Ion Ecle pour l'Eglife Anglicane ^ 
mais fa pratique n'y répondit pas. Il faut 
aTouër pourtant qu'il a fait quelques li- 
beralîtcz^aux Ecclefîaftiques : mais tpû* 
jours à condition qu'ils proneroient fà 
charité j qu'ils figneroient des Adreffcs à 
ià louange ,. qu'il leur diétoit lui-même, 

G z o« 
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oa que du moins ils en écriroient aux £• 
i^é<pies à^AngUterre. Il étoic d'aiUeuis fi 
Jail«iei{x pour prévenir la perte de ces 
Témoignages, qu^il en droit toujours 
ime copie, pour i'envoier avec (b pro- 
pres Lett^< 

Ce o'eil pas tout, il fit femblant de 
fiivorifer le (JoUége; mais ce prétexte lui 
fervoit pour tant de vues particulières, 
queJâprornoteurs de cette txHine ceu*- 
vre te laflerent enfin de ion hypocrifie. 
Ils s'aperçurent que (on defièin étoit de 
s^aquerir quelque relief dam le Monde , 
& que s'il en venoit à bout, il ne iè met- 
troit plus en peine du Cdlége, dût'-il 
périr mâle fois. En efièt , il a fi peu 
traînaillé à le rendre utile, qu'après ks 
fix années de fon Gouvernement*, il s'y 
trouve aujourd'hui moins d'Ecolien, 
qu'il n'y en avoit à ion arrivée. 

X Ç I L II n'eut pas plutôt pris po^^ 
fion de ià Charge, qu'il transporta l'iÉI^ 
(emblée & les Cours de judicature ^ 
James'Tm/n^ où l'on avoit deqooi foi»- 
nir aux befbins de chacun pour les corn* 
méditez de la vie, à Middle^Plamatùm ^ 
où l'on man^uoit de tout. Ge fut ici 
qu'il fe berça de l'agréable chimère, d'é-» 
trc le Fondateur d'une nouvelle Ville, § 
qu'il appella WilUamshftrg^ en meikioiro 

du 
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do Roi GHiliaume. Il y marqua les rues 
en div^ers endroits, en forte qu'elles re- 
préfcntoient la figure d'un double W^ 
pour la même.raifon. EXailleurs, il y 
fit bâtir un fiiperbe Edifice 5 vis-à-vis du 
Collège 9 & il rhonorà du titre magnifi- 
que de Cafitole. 

Quoi qu'il en. foit , cette Ville en idée 
ne s^eft accrue jufquçs-ici que d'un petit 
nombre de Cabarets ou d'Auberges , Se 
d'un Magafin. Ajoutez à cela , que les 
fréquentes Afièmblées qui s*y tiennent, 
& la réfidence du .Gouverneur, ne fer- 
vent qu'à interrompre les Ecoliers, qui 
n'y font pas non plus les mêmes progrès 
que ci-devant. 

Pour avoir les moiens de bâtir ion Ca- 
pitole, il proposa qu'on mit un droit de 
qninze Chelins pour chaque Valet ou 
Domeftique Chrétien , qu'on amenercHt 
dans le Païs , à l'exception des ^imloisj 
& vingt Chelins pomr chaqpie Nègre. 
Mais ce droit ne, peut être que peAû^ 
cîeux, parce qu'il forme un grand obfta- 
cle à l'accrpifiement de cette Colonie 
naiflàmte, & que d'ailleurs la taxe eittrà- 
inégale par rapport à l'ouvn^ qu'ils font. 
' X C ï 1 1. La pratique cpn^nte de èe 
Gentilhomme efl de femer ladwifionpar 
tout. Je ne déterminerai pas fi ceb vient 

G 5 de 
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de la bonté de fon naturel , ou de fon at* 
tachcment à cette maxime de Machiavely 
divide- & imfera. Mai» il eft fiir qu'il a 
introduit la difcordft entre les gens du 
inonde qui vivoient de la meilleure ami- 
tié > & ce qu'il y a de pis , c'eft qu'on 
lui a ouï dire en préfcnce du peuple^ 
Qi^ les Gentilshcmmes leur en imiofiiem^ 
que tous les demeftiques avùient été efilevex.. 
far force ,. & qiiils avoient droû de jmr^ 
piivre leurs Maîtres en jufiioe. 

Afin même que ies d&ours faflênt pluff 
d'impreffion ^ il a foin de les débiter dans^ 
les Piaces publiques , & il parle des Nfem>- 
bres du Confeil en des teirmes groffiers 
& fort injurieux. Il envoie fouvcnt des ' 
ordres aux gens pour les chagriner > il 
les (bmme au Nom de Sa M^efté à& 1& 
venir joindre à quelque Âflëmblée génê» 
râle 9 Se lors ' qu'ils y font arrivez, tout 
ce qu'il avok à leur dire aboutit peut-être 
à Igur faire quelque infulte cù préfence 
déboute la compagnie» 
• XCIV. Dans la Cour générale ^ dont 
H eô le Chef, il & conduit avec tant de 
violence & dîemportement, que \k% au* 
très Juges 8c les Avocats n'ont pas la li» 
berté de dire leur peirfée. Si'quelcun fe 
Malàrde à contrequarrer fes procédures 
^hitraires^ il fe met en foreur, & il n*y 
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a point d'injures, dont il ne l'accable. 
Si même le Procureur général etl aflcz 
fcrupuleux , pour ne vouloir pas dbéïr d 
Tes ordres illégitime? , il court grand rif- 
que d'en être mal-traité. Du moins cnr 
l'année 1700, fur ce que Fowler^ qui 
étoit alors le Procureur dû Roi , ne vou- 
lut pas faire une certaine démarche , qui 
alloit contre les Loix, Son Excellence 
le prit tout en furie par le collet , & jura, 
Qi^tls n'avoiem oHcunes Leixy & ffie fis 
ùrdres dévoient être execntex. au jlntot^ & 
fan& refirve. Il met fouvent des G«ntils' 
hoii^mes en prifon^ fans qii'il y ait la 
moindre plainte coiitr'eux , & il ne veut 
pas qu'on les cautionne > ce oui tourne i 
l'opreffion des fidèles Sujets de Sa Maje- 
âé. Quelques uns de ceux* ci ont pris la 
liberté de lui' dire , que ces procédures 
étoient illégitimes, & qu'on ne iâuroit 
les juftifler dans aucun des Yiis , qui a- 
voient le bonheur d'être gouvernez par 
les Loix à^ Angleterre : mais il leur a ré- 
pondu 5 Qjfils n^ avaient attettn droit aux 
privilèges des Anglois, & cjtfil fereit fen* 
dre tous ceux ^ui s^ofpûfiroient à lui^ avee 
♦ Magna Chafta autMir de leur eoû. 

G 4 XCV. 

* Oeil la grande Char tre y qui contient les privi- 
lèges Je la Nation Angloifr ^ & qu'on confervc à la- 
Tour de Lonàrti. 
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X C V. Il fe fait un plaifir extrême de 
parler du pouvoir* abfolu du Roi de F ex. 
&c de Maroc ^ & il élevé jufqu'aux nues 
les cruautez inouïes dbe ce Prince exerce' 
contre fes Suiets. Un jour qu'il y avoit 
une Aflemblee des Gouverneurs du Col- 
lège , il s'y trouva , & fur ce qu'ils s'op- 
poferent à quelcune de fes injuues procé- 
dures , il leur tint ce beau langage s Fbtis 

êtes des Chiens & vos femmes font des 
Chiennes 3 je fai bien de quelle manière il 
fa^t gouverner les Maures, & je vans af^ 
f rendrai- votre devoir à coups de bâton. 

Ce Geptîlhomme ne traite guère 
mieux les Affemblées que les Particu- 
liers, puis qu'il a dit publiquement, Qu*il 
n'^ignoroit fas les moiens de gouverner Je 
Fats y fans le fecours des Affemblées^ & 
<fHe fi on lui refufeit qttelque chofè , d^jAord 
qt!il assroit tme armée fur fié^ il les nm* 
ti'oit à la raifon , la corde au cou^ 

X G V I. Mais il ne iaut pas s'étonner 
qu'il et^ uiè de cette manière 4ivec les 

fens > puis oue ni les inflruâioâs de Sa 
lajefte , ni tes Loix du Plïs ne font pas 
capables de le retenir dans de juftes bor- 
nes. C'efl ainfî qu'il r^^ des afiaires 
de la plus grande importance , i&ns l'avis 
des Membres du Conièil , 8c qu'il a éta- 
bli > fans leur aprobation, divers Offi- 
ciers^ 
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ciers, quoi qu'il n*en eut aucun droit. 
C^clgucfois il a |Kwté lui-même fcs or* 
dres aaos le G>nreil , où il le» a SgotZj 
fkm leur dire dcquoi ït s^agii!bit , ' 2c il 
ordomx>it enfuite au Clerc de les enre^* 
giftrer j_ ni plus ni moins que fî tous les 
^4embres y avoîent donné leur confente*- 
ment. 

S'il arrive à quelques-uns de ces Mcf- 
fîeurs de raifonncr ou- de voter contre le 
gré de ce Gentilhomme , il ne manque 
jamais d^èntrer en furie^ & d^en venir à 
des injures tout- à-fait indignes de (on 
rang. C'eftpar là qu'il empêche d*apro- 
ibndir les afiaires qu'on met fur le tapis , 
& que le Confeil^ ne hiî fert qu'à pallier 
fcs induites puatiques. S'il trouve quel- 

Sefois qu'il n'y peut pas venir à bout de 
» didSTetns., il ordonne fimi fcrupule^,, 
que fa refolutxon foit inférée dans lesRe»- 
iftres du Corifeil, où il fait mettre & 
ifer bien des chofes dt &f pleine: autori- 
Ce n^eft pas tout y. il a qvielquefok 
envoie un Extrait des Journaux en ^s** 
gUtem^ atr lieu des Journaux entiers^ Se 
par cet artifice il en rctrancbev ou y 
ajoute tout ce qu'il lut plait.^ • 

XCVIL H fent fr Hea. lui-même Pin- 
jiiftice de fon procedéy qu'il a toûjoum 
ôraint) yc l'une ou l'autre de tant tte 

G S pcr- 
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personnes qu'il a oficnfées^ n'cnvoiât d€9^ 
plaintes en» Angleterre- contre lui. C^eft 
ce <^i Tà^ réduit à mettre en uiàge ua 
tour fort ruineux pour le Commerce & 
toute forte de correfpondance ; je veux 
dire celui d'intercepter £c d'ouvrir les 
Lettres. Pour en venir à bout, il or- 
donnoit à quelques uns de ceux qui luf 
étoient dévouer y Se qui dcmcuroient 
iwès de l'embouchure des Rivières, d'enr 
iroier à bord de tous les Vaifleaux qui ar- 
ji voient,, & de leur demander leurs Let- 
tres au nom du Gouverneur. Lors qu'il. 
fes avoit entre les mains ,. il ouvroit cel^* 
hs qu'il ji^eoît à propos, & il les en-^ 
voioic eufuite à leur adrcfle, ou bien il 
js^^gardoic. : I>e cette manière plufîeurs- 
fienonnes .ont non feuletnedt perdu ks 
^ttre», le» Compte» & les Faâores 
^a'on kur envolait , mai» auffî de grans 
îkvantagçs qu'ils auroient pu tirer des avi» 
^ulon leur, domioit-v s'ils étoient arrivez. 
afle!^tal,. ëc qu'on: n?eu£ pas receni} lein^ 

.. XCVIPr.. Havoit.attffi:dcsEfpionsv 
-pou Dr veiller fur la conduire .& for les pa- 
ix)! es nlftncs des pdrfonnesqul lui étoient/ 
fiifpeâes^» & qui paroifloient les plus diP» 
toIcçs à fe plainijrc de lui;.' Mais il nîeh< 
^iaeuroic pas. È'y i il ^'alioirfDfler: Iui>* 

^'^ ' même* 
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même (bus les fenêtres des gens , pour 
écouter ce qu'ils difoic^t5^& il avoit fbu«» 
'vent ia mortification -d'entendre des' cho* 
ies qui ne lui étoient pas fort agréables. 
Quoi qu'il en foit , ce beau manège a 
fait que.chacu» apréhende fon voifin, & 
que les meilleurs amis n'ont plus de ton* 
■fiance les vms pour les autres. 

Mais la voie la plus extraordinaire 
qu'on ait jamais cmploiée fouS un Gou* 
verncment'j4yrg/ois y pouf découvrir les 
intrigues des PaJticuliers, c'eft une efpc- 
ce d'Inquifition que ce Gentilhomme a 
diverfes fois mis en ufâge. Lors que les 
Cours de Justice croient en ferie, il les • 
aflcmbloit tour d'un coup y pour exami- 
ner la conduite des perfonnes qui avoient 
eu Je malheur de lui dcplairre^quoi qu'il 
n-y eut pas la moindre acculktion contr'- 
cUes. Il fommoit tous leurs voifîns ^ fur 
tout ceux qui lui étoient les^plus affidez, 
d'y comparoitrev il leur faifoit prêter 
ferment qu'ils diroient la vérité, & qu'ik 
répondroient Julie à toutes fes demandes; 
enfuite i) leur propofoit des queftions à 
l'infini fur la vie & les éifcôurs de ceux 
qu'il vouloir perdre , juiqa'à ce qu'il eut 
trouvé quelque chofe qui pût fervir de 
fondeçtient à une Accufation. 
. XCIX. La deuxième Année de fon 

G 6 ^ou- 
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Gouveinement il y eut une avanture af^ 
fez favorable^ qui lui donna. beaucoup de 
crédit 9 du moins auprès de ceux qui s'en 
zaporterent à. ce qu'il leur en dd>ita lui« 
même; je veux parler du Pirate qu'on 
prit entre les Caps de la Virginie. Voici 
de quelle manière cela, (ë paflà. 

Plufîeurs Vaifleaux Marchands prêts à 
partir étoient defcendus jufques ànaBaye 
de Lynhaffen ^ vers l'eimiouchure de la 
Rivière James ^ Un Pirate ,- qui en eut 
aviS)& informé d'ailleurs , qu'il n'y avoic 
là qja'un £bul Vaiâêaa de guerre du fixié- 
me rang,, fe haiârda^ entre les Caps, âc 
enleva, quelques uns de ces Vaiffeaux. 
Pendant qu'il étoit aux prîtes avec l'un 
d'eux, un petit Navire, qui defcendoit 
la Baye , trouva le moien de paflèr juP- 
ques à l'embouchure de la Rivière Ja^ 
mes y & d'en avertir un> Vaifièau de guer- 
jee du cinquième rang y nommé le Sioram^ 

2ui étoit arrivé là depuis peu. A l'égard 
e l'autre da fîxiéme rang, commandé 
par le Capitaine Jean jildredy, il étoit 
alors dans la Rivière EHxMbety où il fe 
donnoit la caretie, Se fe prépargit à re- 
tourner en Angleterre^. 

Lie Capitaine Fajfenger^ qui comman* 
âoit le: Shoranr^ étoit allé à Ksfnefony 

fout Y (âluer k Gouvemeuiv Sur ces 

en- 
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entrefaites , la nouvelle vînt qu'un Pirate 

s'étoit avancé au dedans des Capsi de 

forte que le Capitaine v(»ihit s'ea retoup- 

ner à ibn Bord 3 mais le Gouverneur le 

retint, ibus promeile qu'il l'y accompa* 

gneroit. Un moment après , le Capital^ 

ne , qui ne pouvoit foofrir aucun aélai , 

lui fit fes excufes,fe mit dans fa Chalou^ 

pe, & lui en hifla une autre, pour le 

fuivre^ s'il le jugeoit à p-opos. Il étdt 

une heure après midi j lors que cette 

nouvelle arriva ^ & il étoit preique nuit, 

avant que Son. Excdlence eut expédié 

les importantes affaires qu'elle prétendait 

avoir, & qu'elle fut à bord du VaijOèau. 

Quoi qu'il en fbit, le Lendemain i la 

poiitte du jour y le Vaiflèau de guerre 

parut entre les Gips & le Pirate , & au 

bout de dix heures d^un rude combat 9 le 

Pirate fut obligé de baifièr le pavillon, 

& de fe reâdre,. à condition qa*<m l'ai- 

bandonneroit à k merci du Roi. 

' D'ailleurs, il y eut trois hommes de 

L'Ëqmpage de ce- Pirate ,. qui n^étoient 

pas à l^rd,. quand il fe rendit^ de forte 

qu'ils ne furent pas eomprb dans les Ar^- 

ticles de la Capitulation , Se qu'on les 

mit en Juflice. Lors c^e le Procureur 

général vint. à refumer, en préfence du 

Gouverneur;,, tous les chcfs^ l'Acculàr 

G 7 ^on. 
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lion '9 il lai doiraa de grands éloges fiir fa 
conduite & fâ bravoure , comme s'il avoit 
€U la gloire de prendre le Pirate. Mais 
k Capitaine Paffenger prit la liberté d'in- 
ttsrromprc le PîxKureur en pleine Cour, 
•& de dire à haute, voix , cpac c'étoit lui- 
même qui commandoit le Shoram^ que 
les Pirates étoient fes prifonnicrs ^ que 
perfonne n'avoit prétendu commander 
durant toute l'aétion que lui feul ; & qu'il 
en prenoit'à témoin le Gouverneur. Cc- 
Jui^ci eut la franchife de reconnoitre cpje 
le Capitaine avoit raifc^ y & de lui céder 
ainfi tout l'honeur de cet exploit. 

C. Ce Gouverneur s'aquit auflî quel- 
que réputation y par un autre tour de foa^ 
nic^qui ne fervit qu'à foire voir la pai^ 
n demefiarée iqu'il avoit de publier ics 
propres louanges. 

H avoit repréfcnté vivement à la Cour 
^Amteterre^ h îieceffité qu'il y avoit 
que Ta t^rgink contribuât un certain 
nombre d'hommts ^ ou une Somme d'ar- 
gent 5^ pour ^ faire bâtir. iSc entretenir iitk^ 
Fort klz; ÉMVeUe T/irk^, 1\ alleguçit pour 
raifbn que cette Province étoit la barriè- 
re du Païs^Sc qu'ainfî iLctoit jufte qu'on 
aidât à la défendre. Le Roi Gnûlaumt 
de glorieufe mémoire le fit propolèr à^ 
l^A&mBlée y qtii lui remontra par des 

, \ -' rai* 
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raifons très-folides ,. Que ni les Fûhs cjf^it 
j avait déjéF^ ni tous ceux éju'on feroit bâtir 
dans la Province dé la -Nouvelle York ^^ 
ne ferviroient jamais dé rien foftr la^ défenfi 
& la Jkreté de ta Virginie, ftàis quelles 
François y oh le^ Indiens foudroient enva^ 
hir cette Colonie^ fins af rucher à cent Aïi'- 
les à^ aucun de ces Forts. Toutes les per- 
fonnes qui ont jette les yeux fur les Car- 
tes de cette. Partie du Monde ne peuvent 
<jue convenir de la vérité de cette remar- 
que. Mais v<îHci quel étok le fin de tou- 
te l'intrigue y ces Forts étoîent-necefiài- 
res à la Nouvelle Tork j pour la mettre en 
état de s'emparer de tout le commerce 
avec les Indiens du voifinagc , & de roi- 
laer por» conféquent la Virginie, - Il n'étoir 
donc pas raifonnable, que celle-ci fbup- 
îiit de l'argent pour hâter' fa perte. D*aiK 
leurs 5 puis que la Nouvelle Tork devoit 
isccucillir tout f avantage qui reviendroit 
de ces Forts 5 il étoit juite qu'elle en fur 
^rtât tous les fraix. ' ' » * v 

'La gloire que le Cofonel Niéholfok 
aquit dans cette affaire ,^-c6nfiftoit tn' ce 
qu'après avoir traité les habicans ' de là 
Virginie dé Républicains y & de rebelles ^. 
pour n'avoir pas admis fa pncfpofition , îl 
dit ouvertement , Que la Nouvelle Tork 
ftè îiiànquerôît; pas de trouver les j^oo Pie^ 
.-. u ces ^ 
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ces* qu^il lui fàloit pour la ftru£hire de ces 
Forts , quand il devroit les paier lui-mê- 
me de ÙL bourfe s & bîe»-tôt après il fit 
im v<M^ dam cette Province-là. 

Dès qu' il y fut arrivé , il donna des 
Lettres de cbaoge pour cette Somme de 
poo Pièces , & u fè vanta y qu^il n'en eP 
peroit (on rembourièmenc que de la bon!^ 
té de la Reine , s^il lui pkutoit de le lui 
accorder fur ks rentes foncières de la 
Virginie. Mais ce n'étoit qu'une pure 
gmnace.9*. puis qu'au même tems qu'il 
fournît ces Lettres ^ il eut la précaution 
de tirer un Billet de la perfonne , à qui 
il les donna, par lequel il étoit fpecifié 
jcn propres termes,* Que^ juppik ce q^il 
flm à iSa Majefié de lui remef$re cette 
Somme fitr les rentes , fencieres y le faiement 
de ces Lettres ne fireit Pas exige. N'eft^ 
ee pas là une géiiérofîte merveilleufe, Se 
digne du foin qu'il prit* de la répandre 
par tout? Je l'ai entendu moi-même fo 
vanter plus d'une fois, qu'il ayoit donçé 
cet argent de fa propre bourfe, & qu'il 
A'en efperoit rien quje de la bonté de la 
Reine. 

Non content de publier ce menfoqge 
dans le Païs , il j'inièra dans un Mémoire 
4^ue le Colonel Qmrry envoioit ^n.Confiil 
4h Commerce établi à Londres y & pu. l'oa 

trouve: 
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trouve ces mots : AnUt-m f w le Gûuver" 
Heur Nicholfon s^aperçut ^ue VjiJfenUnUe 
de la Virginie ne vanloit fâs fmvre fes w- 
ritables intérêts^ ni obiir a$^9C ardres de la 
Reine , // fe rendit à la Nouvelle- York j 
& plein de %Jle jqht le firvice de Sa Ma'- 
jefié ^ & la fnreté de cette Province j il 
dmna des Lettres de Change four la Somme 
de S)00.- Livres Sterling y qm faifoient la 
qmte fart de la Virginie j fins en attendre 
le rembourfefmnt epse de la faveur de Sa 
Afajefté^ s^il luiflaifiit d^ ordonner qtiil le 
frit fir les reventes qn-EUe a dans cette 
Province. 

Il faut &ns doute que Son Excellence 
& le Colonel Qjtarryj qui emploierent 
tout leur efprit pour compoiêr ce Me-> 
moire 5 s'imaginent que le Confiil dm 
Commerce n'étoit guère bien informé de 
ce qui fe pailbit £ms cette Partie-là du 
Monde , puis qu'autretoent ils n*auroient 
pas eu le front de lui en impofer de cet^* 
te maniera * 

Mais cela n'eft rien, û on le compare 
à quelques autres paflages de cette inju^ 
te Repréfentation. Ils y difcnt , par ex- 
emple , que les Imitons de La Virginie 
fint en grand nombre & fort riches 5 qu^ils 
ont des frincifes • Républicains , qu'il fauf 

droit corriger de bonne heure j qi^il ejl tem» 

au^ 
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at^attrd^hui j ou qu'il ne le fera jamais^ de 
maintenir les Prérogatives de la Reine , & 
JP arrêter le Cours de ces notions jpernicieu-' 
fis , qui fi r^andem de fins en flus , non 
fiulement en Virginie, mais aujfi dans tous 
les autres Gwvernemens de Sa Afajejié, 
Les fimfles menaces , c6ntiiiUcnt-ils , de 
la Reine feront • aujourd'hui fins de bien^ 
Cfu^une Armée n^en fourra faire dans la 
fuite ^ &C. 

Après de fi cruelles invcftives , ces 
Meilleurs en viennent à la Beecflîté qu'il 
y a d'avoir une Armée fur pié ^ ce qui 
cft auifi peu vrai que l'Article jprécedent. 
Oeft ainii qu'on noircit en fecret , & 
d'une manière indigne un Peuple fîdelle 
* à Sa Majeflé , parce qu'il murmure con- 
tre l'opreffion , dont ce Gouverneur l'ac- 
cable^ au préjudice des ordres de la Rei- 
ne, & des Loîx du Païs. Mais je défie 
les Auteurs de ce Mémoire de citer un 
feul Exemple, qui ifaflè voir que les ha- 
bitans de la Virginie manquent de fideli-* 
té envers la Reine , ou d'afFcftion pour 
M Angleterre . » 

lin du frenUep Livre. 
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LIVRE SECOND. 

Des Produftîons & des Commoditcz: 
de la Virginie, dans fon premier 
état, ayant que Içs Anglqis s'y 
êtabliflenL 

, - , , -^ .■: — ^J—i 

- CHAPITRE? I. 

Des bornes & de la Cke^ de la Vir^îCi 

Ou s avons déjà dit jque le: 
nom ae Virginie avoit d'à»* 
bord été donné à toute la 
Partie Sieptentriopale dot 
Continent de Vjimerique ; 8c les deux 
Oârois , que la ipremiere & la féconde 

*. Co- 
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teté dans quelque Havre entre les Caps, 
On n'a pas vu ju(ques-ici une Côte plus 
fure, ni plus (aine , & le mouillage eft 
bon par tout, hors des Caps. 

1 1 1. Je ne m'arrêterai qu'à décrire la 
yh-gime , entant qu'elle eft diftinéte de 
Marjfland% mais l'on peut bien s'imagi- 
ner qu'il n'y a pas grande différence d'un 
Pais a l'autre j puis qu'ils font contigus 
& fîtuiz fur la même Baye 5 qu'ils pro- 
duifent les mêmes fruits , & qu'on y a 
foivî la même infortunée méthode de s'y 
habituer dans des Màifons de caçipagne, 
fens faire prefqu'aucune Ville. La Fir* 
ginié donc prife de cette mamere eft bor- 
née au Sud par la Ctfr<?/i>re Septentriona- 
le; au Nbra pat là Rivière Patowmeck^ 
qui la fcpàre de Matjlund'i à l'Eft parle 
i;rand Océan , ou la Mer de Virginie 5 à 
rOueft & au Nord-Oueft par la Mer de 
Californie y fî jamais les Plantations s'é- 
tendent jufques là. 

' D'ailleurs, fî l'en ne regarde là FSrgi^ 
me que par râpôrt à la cukure & au^ é- 
tablîflcmens que les Anglais y ont fait , il 
n'y a rien de fort extraordinaire 5 maïs fi 
l'on tourne la vue fur la bonté de fon 
terroir , & lur les améliorations dont elle 
eft capable 5 on peut dire que c'eft un 
des plus beaux Pais du Monde. Aprèsf 

donc 
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donc que j'aurai décrit tous les avantages 
naturels qu'elle poflède ^ & les incommo- 
ditez qu'il y a, je paflerai enfuite aux 
améliorations qu'on y a faites. 



CHAPITRE III 

Des Rivières qu^on y trotêfve^ 

ï. T ' A I déjà dit un mot fur l'étendue 
J de la Baye de Chefafeak: L'ancra- 
ge y eft merveilleux d'un bout à Vautre 5 
& il y a fi peu de rifque d'y échouer^ 

3ue plufieurs Maîtres de Navire fe hafàr- 
ent jufques au fond de la Baye, fans y 
avoir jamais été .auparavant , & fans avoir 
d'aatre connoiiËince que< celle d'un fim« 
pie Marinier. Un feul Voiagé (ufit i 
un Maitre, pour^y aller enfuite, fans le 
fecours d'aucun Pilote. 

Outre cette Baye , le Pais cfl arrofé 
de quatre grandes Rivières, qu'on ap» 
pelle James , Tork , Rapfahanmck , & P^- 
towmeek , & qui ont quantité de bons 
Havres; Il y a une înfitRé d'autres Ri^ 
vieres moins grandes, dont plufieurs por- 
tent les plus gros Vaiflcaux Marchands, 
Se dont les principales te nomment EU^ 
t^kety Nanfamond^ Chickflhomonj y Foc<h^ 
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fon , Pammly , (ces deux dernières font 
les deux branches (uperieures de la Ri* 
viercYork) North\ * Eafiermoft^ Coro^ 
toman^ Wiccofftoco ^ Pocomoke^Chiffeneffick 
& PtMgotegue. Mais elles (ont fi bien 
marquées dans les grandes Cartes de la 
Virginie^ aue je n^en ferai pas une plus 
loi^e detcription. 

Ces Rivières font fi commodes, que 
de fîx en fix Miles il y a prelque par tout 
ime bonne Rade , pour recevoir une Flo- 
te$ ce qui donne occafion aux Maitres 
des Vaifleaux de mouiller çà & là , de« 
yant les maifbns où ils ont quelque con- 
noijflànce, où ils trouvent qu'on leur fait 
la meilleure réception , 8c où leurs affai- 
res s'expédient le mieux. 

1 1. Ces Rivières fè fbrment du oon« 
cours d'une infinité de Fontaines , qui 
Ibrtent de toutes parts des CoUnes, en fi 
grande abondance^ qu'elles rendent l'eau 
des Rivières, douce jufqu'à cinquante, 
ibixante & cent Miles au-deflbus du flux 
& du reflux des Marées , & quelquefois 
à 50, ou 40 Miles de la Baye même. 
Les commodité que le Païs en tire ibnt 
en fi grand nombre, qu'il feroit dificilc 
de les compter : je n'en rapottcrai donc 
ici qu'une feule , je veux cure celles des 

, Mou-» 
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Moulins qu'elles fourniflent d'eau par 
tout, excepté dans les endroits bas & 
profonds. Il y a même quelques unes 
de ces Fontaines, qui forment un fi gros 
courant à moins de cinq cens pas de 
leur fource, qu'elles y fout aller des 
Moulins à blé. 

III. Tout le mal que je trouve dans 
ces Rivières , c'efl. que toutes les années 
^u Mois de Jfim , il paroit fur l'eau faléc 
de vaftes Couches de vers y qui percent 
les Vaiilcaux , les Chaloupes , ou les Bar- 
ques, par tout où la poix, le godron, 
ou la chaux ont laifîe le bois à découvert, 
& qu'ils y tracent peu-à-peu des Cellu- 
les, qui approchent beaucoup de celles 
d'un raion de miel. Ces vers demeurent 
ainfi ftir l'eau depuis le Mois de J»in , 
juTques aux premières groflès pluies , qui 
viennent après la mi^ Jtûll et -y mais ils ne 
font enfuite aucun mal jufqucs au retour 
de l'Eté, & ils ne percent que la feule 
planche ou le morceau de bois , où ils fe 
font d'abord accrochez. 

On peut prévenir le mal que font ces 
Vers en quatre manières diférentes. i . Si 
Ton eipalmc bien le Vaifleau, en forte 
qu'il n'y rcfte aucun vuide qui ne fbit 
couvert de poix, de godron, de fùif,ou 
dç toute autre chofe qu'on emploie à cet 

H uTa. 
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triage. 2. Si les plus gros Vaideaux 
mouillenj au fort de la Marée , durant la 
làifon des Vers, parce que le courant 
entraine cette vermine } & fi Ton baie à 
terre les petites* Barques & les Chalou- 
pes. 5. Si Ton nettoie le Vaiflèau & que 
ron y pafle le feu , d'abord que la faifon 
des vers a fini , parce qu'ils ne font pas 
encore enfoncez dans le bois , & que le 
inoindre feu les tue 4. Si Ton ancre 
dans Teou douce $ durant les cinq ou fix 
iemaines que les Vei's fè tiennent fur 
Teau, puis qu'ils ne font jamais aucun 
mal que da^ns les .endroits , où l'eau cH 
fort udée. 



CHAPITRE III. 

pe la Cam^agm & du Terrer de la Vir- 
ginie. 

I. T L y a une fi grande variété pour le 
X terroir, fuivant la diférence de la 
iîtuation , que l'un ou l'autre paroit pro- 
pre à porter toute forte de Plantes ou de 
jFruits qui font neceflàires à la vie, ou 
4qui peuvent contribuer au plaifir de 
^'homme. S'il n'y avoh de hautes Mofv 
tagnes au Nor^^Oueft , que l'on fuppofe 

être 
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iôtre couvertes de neige , & d'où il foii- 
fle un vent un peu trop froid , on comp- 
te que plufîeurs de ces fruits délicieux 
<jui croiflent en Eté- dans les Climats plus 
chauds 5 pourroiertt être 'coiiftrvez ici 
tout rhiver , fans qu'on fe mit en peine 
de les enfermer , ni d'en avoir aucun au- 
tre foin que celui qu'on donne aux Plan- 
tes naturelles du Pais , tors qu'on les met 
dans un Jardin. Mais outre que cette dé- 
penfe ne feroit pas confîderable, il n'y â 
point d'homme de bon goût , qui ne 
pût, avec toute la facilite polîîble, con- 
i^rver autant de ces fruits qu'il en fau- 
droit pour lâtisfaire un luxe modéré. 
D'ailleurs , l'Eté fournit afTez de chaleur, 
pour les meurir en perfeétion. 

n y a trois fortes de terroir, dont l'un 
eft aux endroits les plus bas du Païs, 
l'autre au milieu, & le troifîeme vers le?' 
fources des Rivières. 

I. Le terroir vers l'embouchure des 
Rivières c{? prefque par tout gras & hu- 
mide , & propre pour les grains les plus 
groffiers, tels que font par exemple le 
Ris, le Chanvre, le Maïz, Sec. L'on 
y trouve aufG des veines d'une terre froi- 
de,, fablonneufe 8c maigre, qui eft fort 
fouvent càuvGTte d'eau. Malgré tout 
cela, elle ti'cîl pas fterile, puis qu'elle 

H z V^'o- 
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proiluît d'ordinaire des baies de Huchle^ 
& de Cran^ des Chincapns^ &c. D'ail- 
leurs , ces endroits bas font preftjue par 
tout bien garnis de Chênes , de Peuplier5, 
de Pins, de Cèdres, de Cyprès ,& d'Ar- 
bres aromatiques ^ dont les tiges ont tren- 
te , quarante , cinquante , fbixante & 
foixante-dix pîez de nauteur , fans qu'il y 
ait aucune branche dans tout cet efpacc. 
On y voit même quantité d'Arbriffeaux 
Se d'Arbres toujours verds , dont la plu- 
part des noms me font inconnus , fî vous 
en exceptez le Houx , le Mirte , le Cè- 
dre & le Chêne, qui durant neuf Mois 
de l'Année laifle tomber fes glans , & en 
reproduit de nouveaux. 

2. Le terroir vers le milieu du Païs 
cft uni prefque par tout, quoi qu'il y ait 
quelques petites Montagnes 8c de pro- 
fondes Valées , où Ton voit couler quan- 
tité d'agréables Ruiflcaux. La terre en 
quelques endroits eft graflè, noire & for- 
te j en d'autres elle eft maigre- & plus lé- 
gère. Il y en a dont le fondement cft 
de l'argile , ou du gravier , ou de groilcs 
pierres, ou de la marne. Le milieu des 
Langues, qui font entre les Ri vicres , ett 
un terroir aflèz pauvre, d'un fable léger , 
ou d'argile blanche ou ronge j quoi cjuc 
l'on y trouve des Châtaignes , des Chin-» 

capins , 
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capins, des glans du Chêne-Arbriflcau, 
& en Eté une efpece de petites Canes , 
ui font fort bonnes pour la nourriture 
^ bétail. Les endroits les plus fertiles 
font tout auprès des Riviprcs & de leurs 
bras & ils font couverts de Chênes, de 
Noiers , de HUkories , de Frênes , de 
Hêtres j de Peupliers, & d'une infinité 
d'autres Arbres de haute futîde, d'une 
grofleuf prodigieufe. . 

5 . Vtïs les foufces des Rivières , il y 
a un mélange de Montagnes, de Valées 
& de Plaines, dont les unes font plu5 
fertiles que les autres, & où Ton trouve 
Une grande variété de fruits & d'Arbres 
de haute futaie. L'on voit ici un terrcia 
bas & fertile , bien garni de gros Arbres ^ 
là, de valles Prairies, (ans qu^it y ait au- 
tre chofo que des Canes &.de Therbe, 
d*une hauteur extraordinaire : il y a des 
endroits marécageux , où il croit des ar- 
bres auffi gros , fi je ne me trompe , qu'on 
en puifle trouvçr au Monde, & qui font 
fi près les uns des autres , que leurs bran^ 
ches s'entrelacent 5. mais' ce qui en dimi- 
nue le prix,c'eft que la plûpart/ont trop 
éloignez des lieux , où l'on pourroit les 
embarquer. On peut juger dte la grande 
variété de ce terroir, par le nombre in- 
fini de toptc forte de Plantes & d;Hcr- 

]tl 3 bes 
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bes qu'il produit. Les Rivières & le» 
Criques forment en divers endroits de très- 
beau» Mai ais fort valtes , où il y a de- 
quoi paître en abondance pour le groS ôc 
le menu bétail. 

1 1. On y trouve auflî plufîeurs (brtes 
de terres , dont les unes font médicinales ^ 
d'autres propres à nettoier , & à faire de» 
ouvrages de poterie. Il y a par exemple ^ 
de l'Antimoine, du Talc, de l'Ocre jau» 
ne & rouge, de la terre à dégraifler, de 
h marne, de la glaife, dont on fait les^ 
pipes, &c. 

.. D'ailleurs,, on voit dans ce luut Païs,^ 
du Cliàrbon, dq3 ardoifcs, des pierres^ 
propres à bâcir, du Pavé plat en quanti- 
té, fie des caillons ^ quoi que des perfon- 
nes, qui on( été fur -les lieux, aient dit 
avec confepcc, qu'il n'y avoit p«as une 
leule pierre dans tout le Pais, Il faut 
fans doute que ces Voiageurs enflent la. 
mémoire , ou la vûë bien courte. Il c&. 
vrai , que les endroits, bas font fî unis &; 
qu'il y a fî peu de pierres, qu'oa n'y fait, 
prefque jamais ferrer les chevaux; mais 
il y a divers endroits , fur tout près de la 
chute des Rivières, où l'on trouve quan- 
tité de pierres , propres à toute forte d'u-r 
&ges. Cependant, on ne s'en eft guère 
fèryi jufcgies-ici , parce qu'on peut avoir 

. du. 
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du bois avec beaucoup moins d'embarras. 
Pour ce qui eft du Charbon , il n'y a nul- 
le apparence qu'on Vy emploie qu'à des 
Forges, ou dans' les grandes Villes, s'il 
y en a jamais ^ car , dans les Plantations 
a la campagne , le bois y croît fi vite i 
la porte d'un chacun, qu'au bout de fept 
années de tcms qu'il a été coupé , il de- 
vient allez gros pour fervir au chauftge 5 
& qu'en dix-huit ou vingt ans il eft pro- 
pre à foire des planches. 

1 1 1. A regard des Minéraux , la La-- 
ricude même du Païs & quelques autres 
drconftaîiccs font croire qu'il y en doit 
avoir beaucoup. Nous avons déjà vu 
qu'il y a du fer & du plomb , lors que 
nous avons parle de la Forge, qu'on avoit 
établie à Falling^r4ek , fur la Rivière Ja^ 
me^j oîi le fer étoit affbz bon : mais avant 
qu*on pût arriver au corps de la Mine, 
le MdTaçre furvint, & tuina tout ce 
projet. Cependant, le Colonel Bjfrdy 
oui eft le propriétaire de ce Quartier-là , 
6it creufer tout auprès du lieu, où étoit 
cette Forge , pour découvrir , s'il eft pof-' 
fible, les plus riches veines.- L'endroit 
eft fort commode pour une pareille en- 
treprife, puis qu'il y a quantité de bois 
dans le voifînage , de l'eau courante, ^ 
du. Charbon de pierre, & tout ce qu'il 
. -» H 4. faut 
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foiit en. un mot , pour y réiiflîr. 

L*on trouve auflî de la mine de fer> à 
ce qu!on dit , à Corotoman , âc en plufîeurs 
autres endroits du Pàïs»^ 

Si l'on examine de près la Mine d'Or,, 
dont on a fait en dernier lieutant de bruit,/ 
on trouvera peut-être que c'cft quelque '• 
autre bon Métal. Quoi qu'il en foit, les 
pierres tranlparentcs qu'on y trouve ^.au- 
delîbus de la. (lirface de la terre , font de ] 

-quelque prix > & leur éclat aproche plus. j 

de celui du Diamant , que les pierres de ' 

Brifiol 5 ou de Kenjf. Elles n'ont d'au» 
tre défaut que celui d'être molles ^ mai» 
après qu'on les a expofées quelque tems à. 
l'air, elles fe durciflênt. D'ailleurs, cet- 
te Mine n'eft qu'à une journée ou envi- 
ron de ceux qui habitent à la frontière de- 
là Rivière James. 

Je compte que c'efl; le même endroit ,, 
que Purchlafey dans le IV. Livre de foa 
Pèlerinage ,. appelle Vttarmijfack , où étoit 
autrefois le principal Temple du Païs,. 
& le Siège Métropolitain des Prêtres ,. 
feus le règne de Powhasan. Il raportc 
au0i qu'il y avoit trois grandes Maiibns^ 
de foixante piez de longueur chacune,. 

Su étoient pleines des Images de leurs 
ieux, & où ils confervoient les corps 
de Ipurs Rpis. Les Naturels, du Paii^ 

ayoicnt 
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aroient tant de rcfpeâ: pour ces Maifon»^ 
qu*il n'y avoit que les Prêtres & les Rois 
qui pufient y entrer , & que le commun 
peuple n'ofoiten aprocher qu'avec laper- 




qui 

étoit d'un cryftal folide, de trois à qua- 
tre pouces en quarré, s'il en faut croire 
les Indiens j & fur laquelle ils facrifioient 
aux jours de' leurs Fêtes les-pIus* foleranel* 
les. Ils vouloient même nous perfuader, 
qu'elle croit fi tranfparente , qu'on pou- 
voir bien voir au travers le grain de la 
peau d'un homme} tc qu'elle étoit d'un 
poids fî prodigieux , qu'incapables de la 
traîner ^lus loin, ils furent obligez de 
Tenfouïr dans le voifinage , lors qu'ils en 
franfporterent leurs Dieux avec les corps 
dé leurs Rois: mais jufques ici* on n'd pu 
découvrir cet endroit. 
• Mr. Alexandre Whittaker , qui. étoit 
^4îniftre à Hènrico^ fur la Rivière Jar 
vses^ du-tems de la- Compagnie , lui écri* 
vit en ces termes: A dowLs Miïïes des 
CafcadfiSj' il j a un Rocher de cryfial^ d^nt 
les Indiens Je fervent ^ four mettre des tê^ 
te9 4 lenrs fieches \ & à ttms journées de là 
en treuve une Montagne pierreufi , dont le 
fotumet eft f^féven d-une Mine d'or très-ri^ 

H 5 ^*f^ 
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eife^s Nos gens qui allèrent à cette dicoti^ 
verte n^ avaient que denx Pics.^ qui étoienâ^ 
même de fi mamjaife tremfe ^que leurs foin^ 
tes fi recourbèrent à tons les ceufs qtûonfra^ 
jia\ de firte quHl n'y em fos moien de fouil^ 
1er dans les entrailles de cette Mine : ce^ 
pendant on la trouva fort bonne far Vejfai^ 
qne Pon en fit. 

. IV. Quelques perfonnes qui ont été 
^ans ce Païs , ont afTuré qu'il étoit plat 
Se uni par tout, fans aucun mélange de 
Montagnes, parce qu'ils n'avoient peut- 
êtfe vu que la Côte, & les endroits le» 
plus bas des Rivières, où le terrain eft 
tout uqi. Mais il y a de* vaftes Monta- 
gnes vers les fburccs des grandes Ri vie* 
t£s^y.Sç même parmi les Plantations, Ton 
en trouve de fi hautes, que de leur (bm* 
sitt j'ai découvert pluficurs Lieues à ia. 
ronde,, par dcflus les plus hauts Arbres, 
l>'on voit entr!autres les Montagnes dç 
^aurborn vers la.fburce de la Ri viere y^ï- 
9(»s^ 'û y en a une chaineà quatorze ^u^ 
^inze Miles en montant la Rivière^ Mat^ 
tafonj^ on trouve la Montagne 7i//'z/^r/^. 
furkRi^iefe Raffahannock^ & une au* 
tre chaîne dans la Province de Staffôrdy, 
a l^endroit où la. Rivière Patoumeck^ccmr 
fei vc la dxHicèur de Ces eaux 5 & toute» 
figs^Monta^nes font renfermées dan» l'en- 
.*ï.'è * ceinte 
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ceinte du Raïs que les ^nglois habitent. 
Si l'on pâflè un peu au-delà , on en voit 
d'autres d'une groflcur & d*une hauteur 
prodigiêufes i rabais comme je ne les ai 
pas vues mdî- même 5 je me contente de 
ffenvoier à ce <}ue Batt en a dit dans fori 
t Livre Page 64. 

Ces Montagnes ne font pas inutiles,' 
puis qu'il en fort quantité d'agréables 
Fontaines , dont Teau pure & tranfparén- 
te arrofe le Païs de toutes parts. Il y » 
divers eiidroits auflî , où Ton pourroit , à 
peu. de fraix, feire les plus beau»- Jardins 
& les plus belles Cafcades qu'il y ait au ^ 
Monde. 

On y trouve d^ailleurs des eaux miné- 
rales'^ qu'on rcconnoit au goût & par la 
^ture du fabfe.j^ ou de la tei*rey qu'elles 
entraînent. Mais je ne fuis pas aflfeîs ha-- 
bile Phyfîcien , pour décrire toute? leurs 
vertus , avec l'exaâritude qu'il feudroit. • 
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CHAPITRE iV. 

Des F f Hits fauvages du Fais, 
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L tL y a quantité de Fruits 5 qui croiP- 

i fent en diférens endroits, fui vaut 

la^ différence de leurs efpeces , & la na- 

.j H 5 . turc 
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turedu terroir. Je ne donnerai que les* 
noms (les principaux de ceux que je con^ 
noU^ puis que je n?ai pas defièin d'écrire: 
une hiiloire naturelle >. & peuc-écre mé- 
rae que je ne raporterai pas la> moitié de- 
ce qu'il y en a^ parce que je ne me 
fuis jamais apliqué à. les connoicrer 
tous: 

II. A Kégard des Fruits à noiaut, )7en 
ai vd de trois fortes, c'eft- à-dire des Ce* 
sifes , des Prunes y & des ferfimmont. 

!• Les Cerifes, qui viennent dans lesv 
Bois^ font audi de trois ^{^zcç^. Il y en 
a. deux de celles-ci qui croifîënt fur des 
Arbres, de la grofleur du Chêne blanc,, 
qui eft commun en Angleterre ^ & dont 
yune parte fon frxiit pai* bouquets , com*^ 
me des Grapes. Elles font toutes deux^ 
XKMres au dehors , mais il n*y en a qu'u<» 
fie quiPfoit rouge en dedans s celle-ci e(l 
plps^agicéable au goût que notre Cerifc 
noire , parce qu'elle nV pas fon amertu-^ 
me: L'autre efpece , qui vient par bo«^ 
quets,. e£t blanchâtre au dedans, & d'un' 
goût fede. Les petits Oifcauy en font 
foitt goulus. La troifieme forte, qu'on 
apclîe Ccrife des Indes ^ croît plus avant 
iian^. le Païs , & on la trouve le long de$ 
Rivières y fur de petits Arbres foibles Se 
.délicats, qpi. ont de la peine à.fafoutenir 
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âc qui Cotm à peu vxès de la groflèur de' 
nos Pêchers. Ce» fans contredit k plus" 
agréable Cerife qu'il y ait au Mondes 
oie eft de couleur de pourpre enfonce y' 
quand elle- eil: mûre, & n-a qu'une feule 
queue , comme nos Cenlês 3 elle efl d'ail«' 
leurs très-petite jr mais il y a quelque ap- 
parence qu'elle devicndroît plus groflcy. 
fi l'on avoit le foin de k cultiiicr. Les 
petits Qifèaux en font fî avides, qu'ils^ 
n'attendent pas qu'elles inûriflèilt, pour- 
lès dévorer; & cek même efl la caufe 
qu'on n'en voit guère , & qu'on en man- 
ge encore moins r quoi qu'elles croiflent 
peut-être à k porte des maiibnsw 

2. J'y ai vu deux fortes de Prunes ûax^ 
vages, la noire y & celle qu'on apelle 
chez nous Prune de J/i»rr^^ 5 elles font 
petites l'une Se l'autre, & ont à? peu-pràs 
le goût de k Prune de Damas; 

3 . Hariot donne le nom de Prune de» 
Indes aU' Perfimmon , & c'eft âinfî que 
Smith y Purchajh & Dh Lse ra{)pellent ' 
après luisr mais je ne voi pas qu?aucun dé 
ces Auteurs eut jamais entendu parler de 
ces fortes que je viens de fpecifîer, & 
qui croïflentJ A^ers: le haut Pais. • Ces Per^ 
Jtmmons^ comme on les apelle en Indien y 
font de diâ^rentes. groficurs, entre k 
Prune de Damasr & k Beiœ Bergamote. 

H 7 Leur 



Leur goût oft û âpre, qu^id Hs fonr 
vends, qu'on ne feuroit l*endurcrj mata* 
C?cft un fruit bien agréable, quand il cft 
qxûr. Il y fi^ quelque^ c^meux , qui 9. 
zprès ravoir iêché., le reduîiênt en gt-» 
teauX) âc <n .font cnfuitie à^m l'oo^uon- 
une etpece de Bière , qui n*eil pas deià«» 
gréable. Ce fruit, de même que 4a plû-^ 
pari des autres , cr^t en fi gnwide abon*- 
dance,que le$ branches de T^rbre pUenc' 

fous le poids- 

lit Jl y^une grande variété de Baies,, 
toutes bonnes dans leurs dpcces. i . Ijc$ 
Meures font de trois fortes, c'cft-à-dirc 
qu'il y en a deux de noires &: une de 
blanc4e8. Les noires & longues, de la 
groflèur. dH .pouce d'un jeune garçon 9 
paflèm: pour les meiUeuiros* . Lert deux 
aistre3. M*t;es ontàpen près la figure de 
celles à^Affgleurre j mais elles ont une 
douceur fade, fans rien de piquant, oui 
en relevie le goût- ^Lea Arbres, qui les 
porteni;^. font fort gros & bien garnis de 
brandies.; & ils croifient avec une vîtef*! 
fe fuFprenante. Leur feuille fert . à noor-^ 
rir les Ver» à foie. > 

!• L'on y voit deux fortes 'de Gnoir» 
ieilles, Vune rouge & l'autre noire,' qui 
font beaucoup |rikia agréables que celléi 
dela:içjeait jcoukur c|ue noua avons; en 
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jingleterre^ & qui viennent fur de petits 
Bui(Ibn$. 

3 . Il y a trois fortes de Baies ^ qu'on 
apelle de Hnckle , & qui viennent fur des 
Buiflbns de deux à dix pieds de haut. El- 
les croiflènt clans les Valées fie les Lieus 
enfoncez : le goût de toutes eft agréable^ 
quoi que différent j mais les plus groflès 
U>nt les meilleures, fi je q€ xne tromf» 
pc. 

4. Les Bai^ de Cran viennent dans les 
endroits bas & ileriles, fur de petits 
Buiflbns j qui aproehent beaucoup de nos 
Groifeilliers. Quand elles font mûres ^ 
elles font d'un rouge fort vif, & Ton en 
feit de très- bonnes Tsutes. Je croi ^uo 
ce font les mêmes Baies , que le Capitai'* 
ne Smith compare à nos GroifeiHes , & 
qu'il ajpelle Rawcomens *yip9XQt^ peut-être, 
qu'il n'en avoit vu que de vertes. 

. f. La Frambpife &uvage y eft t»>one. 

Quelques uns la préfèrent à celles qu'on 

y a traufplantées ai Anglntwre i mais je né 

fuis pas de leur. goût. . 

6. Les Fraifes qu'on y trouve, font 

auâi delicieuiês qu'il y en ait au Monde % 

elles croifTent prefque par tout dans \^ 

Bojs , £c aux champs. Quoi que la )plû-' 

part des animaux en mangent ,: il y en a 

tine fi grande abondance , . que peu do 

gens 
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gens prennent le foin de le» tran(planter> 
parce qu'ils en trouvent aflèz , pour rem- 
plir leurs Corbeilles , toutes les fois qu'ils 
en ont envie. 
ï V. Il y a quantité de Châtaignes , de 

ChinkafiM^ de Noifcttes, de Hickories^ 

de Noix communes, &c. 

I • Les Arbres qui portent les Chatai-^ 
enes font fort; hauts , & viennent fur les 
Montagnes . fteriles. Elles font un peu 
plus petites que celles de France*^ mais je 
ne croi pas qu'elles différent pour le 
goût. 

r. Les Chinkafins aprachent du goût 
de la Châtaigne \ ils font couverts auffi 
d>UA Ghaton,& leur fubftance eft la mê^* 
mef mais ils ne font pas fi- grd^ que let 
Glands: Ils viennent fur de grands fiuif- 
fons, à peu près de la hauteur de nos 
r Pommiers ordinaires, & le terrain, oùr 
on les trouve,, foit haut ou bas, efl toû* 
jours flerile. 

3;. Les Noifettes y abondent dans tous 
les endroits marécageux , Se vers les four* 
ces des Rivières, Ton en voit des Acres 
entiers tout pleins. 

4. Les Hickvriesy dont il y a plufîeurs 
efpeces, viennent fur de grands Arbres^, 
d^ une grofle couverture verte , de mê- 
me que ks: Noix . de France , excepté 

qu'elle 
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r'clle n'eft pas tout-à-fait fi épaiflè , ni 
difîcile à ouvrir. Quelques unes de 
ces Noix font enfermées dans une Coquil* 
le fî dure 9 qu'un petit marteau a de la 
peine à les cailèr $. & leur cerneau eft at* 
taché û fortement à une pellicule, qu'ont 
ne fâuroit prefque Ten tirer. J'en ai va 
ifiantité d'autres cfpeces, dont les Co-^ 
quilles font plus mmces. Se d'où l'oa 
peut arracher le cerneau avec beaucoup* 
moins d'embarras. Il y en a de cette 
forte , qu'on apelle Noix de Cochon , 
ilont quelques unes ont k Coquille aui& 
mince que les meilleures Noix de 
Frafjce. 

f. Onyvoit une autre cfpcce de Noix 
OHnmune,. qu'on apelle noire 9. & quiéfL 
imefbis plus grofle qu'aucune de celles- 

]ue j'ai vu en jùtgUterrey mais elle eft. 

ort huileule £c a^ le goût sance i elle eft 
enfermée dans une coquille épaiÎTe , dure. 
Se fale,. qui ne k détache pas jG nette? 
ment de fa première envelope, que la. 
Noix de France. 

. 6. J'ai remarqué daqs le$ Bois fcpt dif- 
férentes fbytes de Glands. Ceux qui croif* 
fentlur le Chêne verd, bourgeonnent, 
mûriflent & tombent de l'Arbre durant 
prcfque touteH'année. Us fotjt beaucoup 
plus gras ^ huUe^ix qye tous les autres, êc 



fi; 
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je crôi que fî Pon en âifoic de Thuile , il 
cil rcvicndroit un bon profit : mais ils ne 
fervent à préfent tjue de nourriture aux 
Cochons & à d'autres Bêtes fauvages-, 
qui fe repaiilènt d'ailleurs de tous les 
fruits, dont je viens de parler, de noiausc 
du Hêtre , de Pommes de Pin , de Pois ^ 
de Fèves, de Veflcs, de Majcocks^ de. 
MaraGoché , de Melons , de Concombres, 
de Lupins, & d'une infinité d'autres Le* 
gumes, que je ne &urois nommer. 
. V. Il y croît une variété furprcnante 
de Ratfîns, dont quelques-uns font fi^rc 
doux ôc agréables au goût s,, mais il y eii^ 
a d'autres ,. qui font âpres , & qui feroient 
peut' être meilleurs, pour faire du vin ou 
de l'eau de. vie. J'ai vu de gros Arbres 
couverts d'un fimple Sep ^ qui étoit ca^ 
dié' fbûs les G*apes, tant i\'y en ayoit; 
Outre ce$ gros^ Raiiins qu'on voit iùr les 
Montagnes ,"'&, dont Boit fait mention* 
dans fà Découverte , j'en ai* ro^iarqué de 
fix diférentes £>rtes. 

I . II y en a deux qui viennent entre 
les Bancs de fable , Tur les extrémitex des 
terres bafles, & dans les Ifles voifines de 
la Baye, .& du ^-iyage de la Mer. Ces 
Gmpes (ont petites , ÔC il n'en vient pas 
beaucoup fur la ibuche, qut efl d'ailleurs 
fort baflè : mais tes raiûûs en. ibnt exquis, 

ôc 
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& quoi qu'ils çroiflènt dans les Forêt» 
fans aucune culture ^ ils font auflî gjcoi 
que les Groifeilles de Hollande. Les uns 
(ont blancs , & lès autres couleur de pour** 
pre^ mais ils ont à peu près le même 
goût. 

z. Il en croît une troifiéme efjpece par 
tout le Païs , dans les Marais Se fur les 
Côtaux. La Grape de ceux-ci eil petitey 
de même que le Sep qui les porte \ mais 
le grain eft de la grofleur de nos Prunes 
£uiVa£^. Quand ils font mûrs ^ ils ont 
le goût rance & fort , c'eft pour cela 
qu'on les apcUe Grapes de^Renard- Ce* 
pen(knt^ on Eut de» Tartes merveilleoiês 
de tous ces Raifins , lors qu'ils £^c par» 
venus à leur maturité, & peut-être mêr 
me qu'on les ameneroitàune graitide pes:'^. 
kSéiOïXy fi on les cultàroit avec fofih ' 

3, Il y en a deux autres' efpeces qui 
fônt communes dans tout le Paù; les uns 
{f>at noirs au dehors & les autres bleus } 
mais les uns & les autres (ont nniges en 
dedans. Ils viennent fur de fort gros 
Seps, qui en portent beaucoup. On 
pourroit peut-être les diftinguer ea plu* 
fleurs efpeces, parce qu'ils différent pour- 
la couleur , la grofleur 6c le goût , mais 
je ne les divifêraî qu'en deux^ <fcfl-à-di* 
re en Raifins de la première, & en ceux 
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de la dernière Saifon. Les premiers font 
beaucoup plus gros , plus doux & meil- 
leurs qiie les autres. Quelques-uns de 
cette cfpcce font tout-à-fait noirs , & les 
autres bleus; il y en a même qui mû- 
ridênt fîx Semaines ou deux Mois plutôt 

Suc les autres 5 ce qui va depuis la fin 
*^0H$ jufques à la fin à^OBotre. Les 
derniers font plus petits qu'aucun àcs au- 
tres, & ils ne font pas fi agréables au 
goût. Ils reftent d'ordinaire pendus au 
Sep jufques à la fin de Novembre^ ou 
même jufqu'à NoeL II n'y a pas long- 
tems que les François réfugiez établis à la 
Ville de Monacm firent du vin rouge de 
la première forte de ces Grapes, qu'ils 
avoient cueillies des vignes fàuvages qu'on 
trouve dans les Bois > oc un bon gourme- 
te , qui en avoit bu 9 m'aflura que ce via 
étoit agréable ) qu'il avoit du corps & de 
la vigueur. Nous pouvons conclurre d'i* 
ci , que fi ce Vin étdit paflàblement bon, 
quoi que fait de Grapes fàuvages, que 
les arbres des Forêts cachent aux raions 
du Soleil , il feroit beaucoup meilkur , fi 
l'on tranlplantpît les Seps , & que Pon en 
fit des vignes régulières. 

Mais Ton m'cAjeâera peut-^être qu'on 
a cflàié de planter des Vignes à la Caro-^ 
km & à la f^irginhy que plufieurs Fran^ 

£Qis 
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fns paflerçnt à la Caroline^ dans la vue 
d*y faire du vin , & qu'ils n'en purent 
venir à bput. J'avoue que cela ck vrai| 
mais je rapôrterai . ici le progrès qpi'ils 
avoient fait dans cette entreprife & ce 
qui la iît échouer. 

Le Pin $c le Sapin font fort nuifiblc^ 
à k Vigne 5 & l'on obferve qu'elle ne 
profpere jamais^ lors qu'elle eft expofée 
aux influences de ces arbres. Ils croiflènt 
dans tous, les eqdroits bas des Rivières > 
jufques-là que fi l'on vient à y défricher ** 
une terre y le premier Arbre qui repouilêi 
eft à coup fur un Pin, quoi que peut- 
être il n'y en eut jamais eu auparavant* 
D'ailleurs , la Vigne prend le mieux fijr 
les Cdtaux, fur le gravier, 'fie dans le 
voifînage des Fontaines. Mais les Vignes 
qu'on a plantées à la Cardine & à la ^ir- 
ginie ont été non feulement près de l'eau 
falée, qui leur eft mortelle, mais auffi 
fur des terres baffes , où le Pin fe muiti* 
plie beaucoup. L'efîai c^Ifaac Jafnart^ 
Marchand François^ en fit aU'defîbus de 
k' Crique, qu'on apefle archer s- Ho fe* 
CWffi 5 fur, la Rivière James ^ en Virginie^ 
fut accompagné de tous ces deiavantages^ 
<le même que celui du Chevalier OmUau* 
Me Berkeley , dont le projet eut une autre 
fôcheufe circonftauce deplys 5 ç'eft-à-dire, 

que 
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[ue pour épargner le travail, il planta 
es Arbres (ur lefquels la Vigne dcvoit 
monter, &: qui empêchèrent les raifîns 
de mûrir. Quoi qu*il en (bit , ce brave 
Chevalier étoit auffi fertile en projets, 
qu'inconftant à les pourfuivre, & il fcm- 
ble qtfil avoit plutôt en vue d'indiquer 
ce qui iè pouvoit faire, que d'en tirer 
aucun profit lui-même , ou <le rien ame«* 
nér à la perfeftion. 

Les mêmes inconvenîens fe trouvèrent 
à la Caroline 'y les François y plantèrent 
leurs Vignes le long des Rivières falées , 
dans des endroits , où il y avoit eu des 
Pins , & (ur un terrain bas , parce qu'a* 
lors il n*y en avoit pas d'autre qui fut dé- 
friché. Depuis peu, le Chevalier JVa-^ 
ihaniel John fin ^ aujourd'hui Gouverneur 
de la Caralme , a eflàyé avec quelque ap* 
parence de (ùccès , de planter des Vignes 
iùr les Côtaux : mais il eft à craindre que 
ks brôuilleries , où il efl engagé avec le 
peuple, ne le détournent cfc rexecution 
de ce projet. 

4. La fixieme forte de Raifins eft plus 
agréable que tous les autres , fie de la 
grofleur de nos Mufcats blancs i mais on 
ne les trouve que fur les frontières , vers» 
ks fources des Rivières. Le Sep, qtiî* 
les porte, eft rrcs-petit, & il ne monte 

pas ., 
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pas plus haut que la Plante ^ ou le Buif- 
fon, fur lequel il s'appuie. Les petits 
Oifeaux £mt 6 avides de ces Raiiim , & 
les autres Bétes fauvages y peuvent atein- 
dre fî facilement, qu'on en peut dire ce 
que nous avons 'dit de la Cerifè des J^des^ 
<]u'il tH difficile d'en trouver de mûrs^ 
quoi qu'il y en ait quantité de verds. Il 
y a grand' apparence qu'on en pourroit 
ftiire d'excellent Vin , fupofé qu'ils ne 
œûriilënt pas trop t^. 

£n l'amiée 1 6zz , qui précéda celle du 
MaiTacre , û &tal à tant de bons projets 
qu'on avoit formé pour la Virginie , on y 
cnvoia quelqtœs Vignerons François , pour 
eilaier ce que prodairoit leur cultures 
Charmez de la bonté do Œmat,ils écri^ 
virent à la Compagnie â^AngUtmre , qu'il 
furpaâbit de beaucoup leur Province de 
Languedoc ^ que les Vîmes croifibient en 
abondance par tout le Païs : qu'il y avoit 
de Grapes de Raifins d'ime grofièur iî 
prodigieufe, qu'ils les prénoient pour an 
autre fruit, jufqu'à ce qu'ils en euilent 
vu les pépins : qu'après avoir taillé leurs 
Vignes, ils avoient planté les branches 
coupées à la St. Michel , & qu'ils en 
avoient recueilli des Raifîns au Printems 
fuivant: qu'enfin ils n'avoient rien ouï 
dire qui apn>cbLât de cela dtfos mican au^ 

tre 
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trc Pais du Monde. En effet , à Tégard 
de cette expérience , ils ne difoient que 
la vérité ) & je Tai éprouvé moi-mérne 
fur le Sep naturd du JPaïs , & fur le plant 
qu*on y avoit envpié è! Angleterre. 

On peut voir encore aujourd'hui les 
Copies <les Lettres que ces François écri- 
virent à la Compagnie \ & Purchafe en a 
cité quelques unes fort jufte dans le I V. 
Volume de fon Pèlerin. 

VI. L'Arbre qui porte le Miel» & 
celui qui produit le Sucre viennent dans 
ce Païs, vers les fburces deç Rivières.- 
Le Miel eft contenu dans une goufle 
épaifle & enflée , qui paroit de loin com- 
me la Code des Pois ou des Fèves. Le 
Sucre n'eft autre chofe que le Suc qui 
découle d'un Arbre , dont on a percé le 
tronc 9 & qu'on fait bouillir enfuite. De 
huit Livres de cette liqueur , les Indiens 
en fi)nt une Livre de Sucre. Après l'a- 
voir examiné moi-même , avec beaucoup 
de ibin » j'ai trouvé qu'il étoit brillant âc 
humide} qu'il avoit le grain beau. Se 

2ue ia douceur aprochoit de celle de la 
laflbnade. 

Quoi qu'il n'y ait que. treize ou qua- 
torze an^ que les AngUis ont fait cette 
découverte, les Indiens en jouïfiênt de 
tems immémorial. Voici de quelle ma- 
nier^ 
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nîere les Anglois la firent. Les Soldats i 
qu'on tenoit fur les frontières, pour les 
garantir des courfes des Indiens^ venant 
un jour à fe rcpofer dans un Bois , où le 
terrain étojt fort bas , & à quarante Mi- 
les ou environ des Quartiers h^itez de 
la Rivière Patowmeck , ces Soldats , dis- 
je 5 aperçurent un Suc épais qui dilHloit 
de quelques arbres. Le Soleil même en 
avoit fait candir une partie 5 ce qui leur 
donna la curiofité de le goûter. Us le 
trouvèrent doux , & l'on prit de là occa-^ 
fion d'en faire du Sucre. Mais ces ar- 
bres font fi éloignez de tous les endroits, 
où les Chrétiens habitent , qu'on h*à pas 
encore eflaié , fi le profit qu'on en tire* 
roit , vaudfoît la peine de cultiver cette 
découverte. 

C'eft ainfi que les Indiens du Canad^t 
font du Sucre de la fève d'un arbre. 
Pierre Martyr ^^ût aufli d'un arbre de la 
même nature 5 mais il n'en fait pas la 
defcription. * UEid&f^eli des anciens, 
qui étoit une liqueur douce comme le 
mie] 5 fe tiroit , à ce qu'on dit , d'une 
efpece de Chêne , ou de Bouleau. Quoi 
qu'il en.foit^les Indiens de l'Eft font une 
efpece de Sucre, qu'ils apellent Jagra^ 

I de 

» 

* C'eft à-dîrc , Huile mîclcufc : Voy. T>iofcor. 
^b* 1* Cap. 31. 
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de la lioueur qui découle du Cocotier , 
& dans iHorfus Malabaricns , on trouve 
un détail fort exaâ de la manière dont 
on le cuit, & dont on le ra^ne. 

VIL Le Aiirte, qui porte une baie, 
dont on fait de la cire , d'un très-beau 
verd, dure, qui caile facilement, & qui 
devient prdlque tranfparente à force de 
la rafîner, croît vers Tembouchure des 
Rivières , le long de la Mer & de la 
Baye, & dans le voifînage de plufîe^urs 
Criques & Marais. L*on fait des chan- 
delles de cette cire , qui ne iàliflènt point 
les doigts , Se qui ne (e fondent point au • 
milieu des plus grandes chaleurs. Bien 
loin de fentjr mauvais , comme les chan- 
delles de fuif , lors qu'elles viennent à s'é« 
teindre , elles répandent une odeur fi a- 
gréable, que des perfonnes délicates & 
volofptueufes les éteignent fbuvent exprès, 
pour humer le parfum du lumignon prêt 
a expirer. 

On dit qu'un Chiruiçien de la Ngtivd^ 
le Angleterre fut le premier qui trouva 
le fecret de fondre ces baies, & qu*avec 
une emplâtre qu'il en compolà, il fit* des 
opérations merveilleufes. Cette, décou- 
verte eft aflèz moderne, quoi que ces 
Païs fuient habitez depuis- fort long- 
tcms. » 

Pom^ 
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Pour emploier ces baks à l'un ou Tau* 
tre de ces uFages ^ on les fait bouillir dans 
l'eau 5 jufqu'à ce que le noiau , qui eft 
au milieu & qui fait à peu pràs la moitié 
de la grollcur de toute la baie 5 - foit dé- 
taché dé la fubftance qui le couvre. 
D'ailleurs , la plus grofle de ces baies eft 
un peu plus petite qu'un grain de Poi- 
vre. 

On a éprouvé que les baies du Cédrc 
font la même forte de Cire qde cdles du 
Mirte ; mais les premières font autant 
plus gtoflès qu'un grain de Poivre , que 
les autres font plus petites. 

Dans les Plaines & les terres fertiles, 
qu*on trouve dans les endroits , où leîs 
Rivières confervent la douceur de leurs 
cailx, il y a quantité de houblon, qui 
poulie de lui-même, fans qu'on prenne" 
aucun foin de le cultiver. 

VIII. Le Pa'is eft femé par tout d'une 
infinité de Plantes curieufcs & de bdles 
Fleurs. On y voit une efpece d'Eglan* 
ticr, qui reflèmbleun peu à la Salfefa^ 
reille. Les baies qu'il porte, font de la 
groflèur d'un^ pois , rondes , & d'un cra» 
ïnoifi éclatant. • Elles font fort dures , & 
fi bien polies, qu'elles pourroicnt fervir 
à divers ornemens. 

Il y a plufieurs fortes de bois,deplan- 
^ ^ I 2, tes 
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tes & de terres , qui font propres à tein- 
dre en diverfes couleurs fort belles. On 
y trouve le Puccoon & le Mujqmjien^ 
deux racines 9 que les Indiens emploient, 
pour (e peindre en rouge: le Shtmacl^ Se 
le Sajfafras ^ qui donnent un jaune enfon- 
cé. Mr. Harrm en marque plufieun au- 
tres , quUl avoit vues à Pamtego , & dont 
il raporte les noms Indiens 3 maïs comme 
ce langage tfeft pas entendu à la Virgi^ 
nie , je ne lâurois deviner de quelles dro- 

ries il veut parler. Quoi qu'il en foit , 
fpecificT la Plante Wafihur^ la Racine 
Chafacoftr j & TEcorce Tangomockono-^ 
minge. 

On y trouve la Serpentine, qui pafle 
en Angleterre pour un des meilleurs cor- 
diaux , & un ^tidote excellent contre 
toutes les maladies peflilentieuiès. 

On y voit auffi la Racine du Serpent 
à fonnette , qui efl: un remède incompa- 
rable, & qui guérit de la morfure de ce 
Serpent, dont le venin tue quelquefois 
en deux minutes. Quand on en ett mor- 
du , fi l'on avale au plutôt de cette Ra- 
cine , elle chaflc d'abord tout le venin , 
& au bout de deux ou trois heures, le 
patient eft rétabli dans fon premier état. 
Elle opère par un voœiflcment exceflîf 
2c par les (uivrs. 
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La Plante de James-Town , qui reflem* 
ble à la Pomme épineufe du Pérou ^ & 
qui eft la même Plante , fi je ne me trom* 
pe , paflè pour une des plus rafraichiflàn- 
tes qu'il y ait au Monde. Quelques uns 
des Soldats qu^on avoit envoiez à James^ 
Town y pour y pacifier les troubles de 5^- 
€0» y i'aviferent d'en cueillir de fort jeu- 
ne, pour en faire de la Salade bouillie. * 
L'effet qu'elle produifît fur eux fijt aflez 
plaiiànti ils devinrent tous imbéciles pîu- 
fieurs jours de fuite : l'un {bufloit une 
plume en l'air > l'autre dardoit de pailles 
contre cette plume avec beaucoup de fu- 
rie > un troifieme ie tapiflbit dans un coin , 
tout hud , 6c fàifoic des grimaces , com-* 
me un Singe > un quatrième donnoit dé 
baiiërs à fes camaraoes , les patinoit ^ leur 
rioit au nez. Se faifoit mille poftures 
plus grotefques que celles d'un Bou- 
fbn. On les enferma durant cette frc- 
nefie, de peur qu'ils oc fe tuaflènt les 
uns les autres: quoi que toutes leurs ac- 
tions paruflcnt innocentes & qu'il n'y eut 
point de malice. Il eft vrai qu'ils n'é- 
coiâit g^ére propres , & qu'ils n'auroient 
pas manqué ac fe rouler dans leurs excré- 
mens^ fi bn ne l^ en avoit empêchez. 
Quoi qu'il en (bit , après aw>ir fait mille 
^ngeries de cette nature , au bout d'onze 
^ I 3 joura 
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jours ils retournèrent dans leur premier 
état , fans avoir le moindre ibuvenir de 
ce cjui s'étoit pafle. 

Il y a une quantité prodigieufe de 
fleurs, les plus belles Couronnes Impc^ 
rialcs qu'il y ait au Monde, la Fleur- 
Cardinale, u vantée pour fa couleur é- 
earlate , & qui fe trouve prefque . à cba-^ 
•que bratiche , la Mo^cafine , & une infi- 
nité d'autres, qui font inconnues en Eu-^ 
ro^e. Durant prefque toute l'anpée," les 
Plaines & les Valées font couvertes de 
fleurs , de l'une ou de l'autre cfpece , qui 
rendent les Bois aufli odoriferans qu'un 
Jardin. C*efl: du fuç de ces fleurs <^ue: les 
Abeilles ia«vages corapofent 'quantité de 
miel , mais les Ours , les Raccom^ & tels 
autres Animaux, adonnez àlafriandife, 
leur enlèvent fouvent le ' friyt de leur in- 
duftrie. 

U y a deux années , oa environ , que 
me promcnaot un jour à quelque cUftan* 
ce «de ma Prairie , je trouvai une Fleur , 
auflî grofle qu^une Tulipe , & dont la ti* 
ge ne diferoit pas beaucoup de celle de 
cette même fleur. Elle étoit couleuc de 
chair, couverte d'un duvet à l'une de fcs 
extrémités, 6c toute unie à Uautre« Sa 
figure repréiâiitoit les parties naturelles 
4e l'homme Se de la femme jointes %en* 

fcm 
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femble. Peu de tems après que j'çus dé* 
couvert cette rareté , j'engageai un ho- 
nête homme, fort gravç, de fe détour* 
ûer d'une centaine de pas de fon chemin, 
pour la voir 5 mais je me contentai de 
lui dire, que c'étoic une chofe,^u'il n*a- 
voit peut-être jamais vûë , ôc dont il 
n'avoit pas même entendu parler. Q2iand 
nous fumes arrivez à l'endroit, j'en cueil- 
lis une, que je lui donnai 3 mais il ne 
reu.t pas plutôt, regardée du coin del'ceil, 
qu'il la jetta avec indignation, honteux 
un quelque manière de ce badinngc de la 
Nature^ " ïl me fut impoffible de l'obli- 
ger à la reprendre, ni même de tourner 
k vue vers un objet fi indécent. Je ne 
me ferois pas non plus hafardé à en faire 
ici cette courte delcrjption , fi je n'avois 
cru que -te publié ne me pardonneroit 
j^is ^ de lui avoir caché une produétion fi 
extraordinaire/ 

On f trouve atiffi le beau Laurier , qui 
porte des Tulipes , qui a l'odeur la plus 
agréable du Monde, & qui eft couvert 
de boutons plufieurs Mois de fuite. Cet 
Arbre & plak for le bord des Ruiflèaux, 
oùilya dtf gravier, & il parfume de 
fon odeiïr tous les Bois du voifîn^e. 
L'autre gros Arbre, qui porte des Tuli- 
pes, & qud nous appelions Pei^plièr, le 

I 4 Ca,* 
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Carougc, qui reflemble beaucoup auja(^ 
xnin y & le Pommier fauvage ne font pas 
moins odoriferans. £n un mot, les Boi$ 
font ornez prcfque par tout des uns ou 
des autre» de ces Arbres^ & d'une infi- 
nité d'auiresi^dont je ne ùi pas les noms^ 
qui fervent à divertir les Voiageurs , par 
leur grande variété. 

Les Plantes Médicinales n'y . manquent 
pas non plus , & Ton prétend y avoir une 
Racine, qui croît dans les Marais, Sc 
qui guérit à coup fur toute forte de .fiè- 
vres, continues ou intermittentes. On 
{ait déjà par expérience, ouc Vécprce da 
Saflafras tient Dcaucoup oc la vertu du 
Quina-Quina. L'écorce de la racine^ 
de TArbre que nous apellons le Frêne pi- 
quant, icchée & pulverifée^ efl: un fpe- 
cifîque merveilleux pour les ulcères inve- 
terez, & les plaies qui fluçnt. Il y a 
d'ailleurs une mfînité d'autres Végétaux^ 
aui font fort utiles y lûais je n'ai pas ailez 
étudié la Phyfîque y pour en donner une 
defcriptic»! exaure* 

IX. Les Indiens plantent dans leurs 
Jardins ou dans leurs Champs des Melons 
niufquez 9 des Mêlons d'eau > des Ci*. 
trouilles,, à^Xnfhmi/s^ des Mac^ks^ & 
des Courges , x>u Calebaces. 

I. Leurs Melons muTqujez rcflemblent 

beau- 
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beaucoup aux gros Melons d'Italie , & il 
en fort d'ordinaire quatre ou ciaq^ Pots 
de liqueur." - 

X. Leurs Meloœ d'eau font beaucoup 
plus gros , fc de diférentes fortes , qui fe 
difiingueiït par la couleur de la chair , & 
de la femence. Les uns ont la chair rou^ 
ge, les autres jaune, £e les autres blaiv 
ehe. Il en elt de même , à Tégard de 
kur iemencev.les uns l'ont rouge, les 
autres jaune, &c quelques-uns noire ,^ mais 
elle n'efl jamais de diférentes couleurs 
dans le même Melom Les Mofcovites 
apellent ce friHt Ar^ns y les Tura & les 
Tartares le nomment Karjus^ parce qu'il 
efl fort rafraichiflànt ^ & les Perfàns IV 
pellent Hlnckanes-^ parce qu'ils en ont ti- ^ 
ré la femcnce des Indes. Ces Melons /q^^' 
font d'iui goût exquis, & agréables à lar^ •• 
vue >. leur écorce efl d?un beau yerd & k oXFO 
fort joliment r^ée. , ^ 

2. B feroit inutile* de m*étendre fur h, V^BN 
dcfcription de leurs Citrouilles y piais je 
remarquerai feulement qu'elles font beau* 
coup plus grofles & plus belles, qu'ai>- 
cunes dé celles qpe nous avons eia Ar^le^ • 
terre, 

4. Les Cufhawt font une efpece de Gk 
trouille, dont l'écorcc cft d'un vcrd bleii^ 
âtre,. mêlé de raies blanches^ lors qu'e>- 

Ijj. ksi 
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les font mûres 8c bonnes à manger. El- 
les font plus grades que les Citrouilles^ 
& ont le cou long & délié: peut-être 
que c'eft* le même fruit que T. Harriot 
-apelle Ecufhaw. \0 

f . Les Macoch font encore une autre 
cfpece de petites Citrouilles , qui fe (ub- 
divifent en plufieurs fortes > mais les In^ 
diens les renferment toutes fous le nom 
de Macock,. Cependant , ils les apellent 
. quelquefois Cjmmls ^ du nom d^m Gâ- 
teau 9 qui leur refTemble beaucoup: L^ 
Indiens du Nord les apellent Sijuafh , ou 
Squamer-S^ua/h j de même qu'à la iVi»^- 
velle-Tork , & dans la 'Nomrelle Angleter^ 
re. On fiiit bouillir ce fruit tout entier, 
lors qu'il eft jeune , & que Pécorce en 
cil tendre ; on l'accommode enfoite dans 
un Plat avec du beurre ou de k crame , 
& il a très-bon goût aycc tcMite forte de 
viande de boucherie , (bit fi^iche ou ia- 
lée. D'un autre c&é y au lieu qu'on ne 
mange les Citrouilles , qu'après qu'elles 
font mûres, l'on ne mange les -Af^(ï^*/, 
que lors qu'ils font verds» 

tf. Peur ks Courges, les Indiens n'en 
mangent point du tout , mais ils les gar- 
dent pour d'autres ufages. Les Perfansy 
qui en ont quantité de cette efpcce , & 
qui Jes apellent Kabmh y les mangent 

bouil* 
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bouillies, pendant qu'elles font vertes^ 
car auffi-tdt qu'elles murillent , leur peau 
féche, & devient auffi dure que récorcc 
d'un arbre 5 leur chair fe confume, & il 
n'y reéte plus rien que la feuiencc, que 
les Indiens ôtent y pour s'en fervir enluitc 
en guife de Flacons 6c de Tafles y com- 
me on fiiit en divers autres . Lieux du 
Monde. 

Le Maraeock , qui cft le fruit de ce 
que nous appelions la Fleur de la Paflîon, 
& à peu près de la groflcur d'un Oeuf de 
Poule, croît partout en fi grande abon- 
dance, que les Naturels du Païs rie le 
donnent pas le foin d'en pKinter, quoi 
qu'ils l'aiment beaucoup. 
- X. Outre tous ces fruits , les Naturels 
delà f^w/V'avoient du blé des Indes y 
des Pois^ des Fcvcs, des Potatos, & du 
tabac. * 

Ils regardoient toujours le blé comme 
5e principiil foutien de leur vie, foi t qu'ils 
tombaflent malades, ou qu'il fit mauvais 
tems, ou qu*ils fuficnt en guerre, ou 
qu'il leur arrivât qutlque autre fâcheux 
revers, qui les empêchoit d'aller à la 
Chaflc & à la Pêche..- Alors leMaïz avec 
quelque peu de Pois , ^e Fèves f ou de tout , 
autre ftuit, qui^.étX)it de faifob, fervoit à 
^entretien de leurs femmes 6c de leurs en- 
fans. I 6 « 
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Il y a quatre fortes de Maïz , deux de 
la première Se deux de la dernière Saiibn,. 
qui viennent toutes de la même manie^ 
xcy c^efl*à-dire qu'un (bul grain produit, 
une longue tige droite , qui eft environ- 
née de plufîeurs Epis , de fix à dix pou<* 
ces de long* Chaque Epi eft couvert de 
pluGcurs envelopes , qui le défendent 
contre les injures du tems ^ & il a divert- 
ies rangées ae grains, qui ne ibnt fepa- 
rées les unes des autres que par une peL- 
Ucule bien mince:, de forte qu'un feul 
grain en produit fouvent plus de mille. 

Les deux ibrtes de la première Saifoa 
ne fe diftinguent Tune de Uautre, que 
par la groHeur de l*épi , de la tige oc du 

Srain^ quoi qu'il y ait d'ailleurs quelque 
ifcrence à l'égard du tems, de leur mib? 
turité. 

La plus petite dé ces deux fortes n'a 
fépi guère plus gros que le manche ^\m 
couteau de table y ôc la tige n'ell que de 
trois à quatre piez de long. Il s'en fait 
d^ordinaire deux récoltes par an ^& peut* 
être que le Climat à^ Angleterre iêroit a& 
kl chaud y pour le mûrir. 

L'épi de l'autre eft attflr ^06 que b 
jambe d'qn enfMÉ^ & il a iept ou huit 

SHices de long , fur une tige de neuf ou 
X fiez. Celui-ci n'cft hou à maoger 
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tpe vers la fin du Mois de Mai , ia liev^ 
que les épis du premier iont d'ordinaire 
bons à rôtir vers la mv-Mai. Les grains 
de ces deux fortes font fi enflez , qu'ils 
fembleat être fiar le point de crever « ht 
peau qui les renferme. 

Les deux fortes de Maïz de la derme- 
re SaifoH ne fe diftinguent que par la fi- 
gure du grain , iâns ^LVoir aucun égard à 
la dif&rence des couleurs qui lui font ac*» 
ddenteUes , puis^p'il y en a cfe bleus, 
de rouges^ de blancs, de jaunes 8c de 
raiez. Ce qui les difiingue donc l'une 
de l'autre y c'eft que l'une a le grain aufli 
uni ôc auffi enflé que ceux de la premiè- 
re Saifon, 6c on l'appelle Blé decaillMi 
^aittrea le grain plt^ gros^ mais: il pa« 
jTOÎt r^, & il a une en^illure fixr le 
■das.5 comme; s'il n'étoit pas arrivé à fa 
perfeâion: c'cfl celui qu'on nomtne BW'-t 
femelle y. Sc qu'cHi croit être le meilleur 
fKHir le raport; Auffi le préfcre-t-on à 
itoùs les autres pour, la âmerice. 
I On les Çésac tous ea l»ûe , c*eiKa-4i» 
.qu'on ea met trok , quatre ou cinK^grains 
£ms un petit 'monceau de terre , avec 
cett^ difTérencc que |Aoiir les plus gros 
•grains, les monceaufPfbnt à quatre ou 
cinq piez les ims des. autres , ' au lieu que 
pour ' ^e plus peut grain, ib ne font pas 

I 7 fi 



fi éloigner. Les Indiens les fardent une 
ou deux fois 9 ils élèvent la terre tout au- 
tour , ôc ils n'y aportent pas d'autre foin 
jufques à la récolte. Us plantent auili 
dans k même tiou use fève, qui pouift 
& s'appuie fur la tige de l'épi. 
. ' Quèlqiiefbis les Indiens fement des Pois 
entre les rangées du grain > mais d'ordi-t 
naire ils les fement $lans une pièce de ter- 
re à part. Il y en a \xk infinité de for- 
tes i mats ils font to^ de la figure de» 
haricots;, & j'en ai 'trouvé de iàuvages« 
D'ailleurs , je ne fai pas d'où les Indiens 
ont tiré leur blé, quoi qu'il n'y ait pas 
trop d'appai^nce qu'il y vienne naturel^ 
lemeot. w : .• 

' Lëuris Potafios ioot rouges ou blancbe^ 
à peu près de la kmgiaeiir de la jambe 
d'im xn&nt» 6c qcèlquèfois même ^oiffî 
longues & au{& grofles que la jambe Se 
la cuiflè d'un jeune enmnt , auxquelles 
X)a peut 4ire qu'eUea .reilemblent beau- 
coup pour la figure. I Je croi qu'elles 
fent delà mêna^efpece de celles qtie les 
£otafiifi:es nomment. Potatos à\£f^^e* 
Quoi qu'il en {oUty il eft certain que les 
Potatos âiAn^etmce 9 ou à! Irlande ne 
leur reflcmblcnt w rien , ni pour la fi- 
gure , ni pour la couleur ^ ni* pour- le 
goût. 'La omniere doqt ou les plante ,. 
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fe réduit à couper les plus petites en mor- 
ceaux ^ & à mettre ces morceaux (bus 
quelques poignées de. terre déliée. Ces 
Potatos âu refte font fi tendres , qu'il eft 
três-^difficik de les garckr en Hiver > le 
moindre froid oui les touche , les gâte j 
&x'eft pour cela qu'on les enterre; aif- 
près du Foier , durant tout l'Hiver , juf- 
qu'à ce que la Saifon de les planter ar^ 
rive. ^ ^' . 

. Je ne fiiis pas trop fur de la manière^ 
dont les Indiens cultivoient leur Tabac^ 
•parce qu'ils n'en fc»it preiqiie pki£aujoui> 
d'hui^ & qu'ils tirent àcs Anglms tout 
ce qu'ils en fument: mats j'ai ouï dire 
qu'ils le laiilbieût monter en graine^ qu'ils 
•empêclK>ient les rejetions da croître fur 
ies feuilles y de peur qu'ils ne les. gkd^ 
iènt> & qu^apres qu'il étoit'mûr , ils 
arrachoieut les feuilles , les' jpurifioient au 
«Soleil 9 & les niettoient enuiite en reièr* 
ve pour l'u&ge. Ceux oui ea plantent 
«aujourd'hui y chercbei^ oeâucoop plus 
de cérémonie, & malgré tout cela, ib 
ont aflez de peine à le débiter. 



CHA- 
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CHAPITRE V. 

Des Poiffins de Rivière & de Mer. 

« . . % 

* A 

I. T L n'y a point de Pais au Mondev 
X où Ton trouve de meilleur Poiflbn 
d'eau douce & d'eau fàlée, ni en plus 
grande quantité y ni de plus de fortes. 

Au Printcms , ks Harengs montent en 
fi grand' foule dans les Ruiflèaux & lés 
guez des Rivières ,. qu'il eft prelqu' imr 
poâible d'y paâer à cheval, fans leur 
marcher delTus. C.'eft ainfi que ces pau^ 
vxes Créatures s'expofbnt à quelque dan- 
ger^ pour trouver des endroits commo* 
des à recevoir leurs Petits ^ qui ne font 
fa& enc(He en vie. De là vient que dans 
cette Saiibi^ de l'année , les endroits des 
Rivières, où l'eau efl douce, font em^ 
puantis par le Poiflbn qu'il y a. 

Outre les Hareng , on voit une infi»* 
aitë d'Alofcs , de Rougets , d'Etour- 
geons , &; quelque peu de Lamproies qui 
paflènt de la Mer dans les Rivières. Les 
Lamproies s'attachent aux Alofes, tout 
de même que le iemora d*Im»eratus s'at* 
tache, à ce qu'on dit, au Chien mariai 
de TihêTone^ Ces Poiilôos . demeurent 

aui^ 
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autour de trois Mois dans les Rivières» 

Lors que les Alofts y arrivent ^ elles font 

grafles & charnues > mais elles s'y coniu* 

ment tant à fraier ^ jya^k leur retraite , 

elles font maigres &*décharnées. C'eft 

pour cela (ans doute qu'on dit des Âlo{ës 

qui fe pèchent dans la Rivière dé Sewrrrj 

qu'elles n'ont pas d'abord ces arêtes in^ 

termufculaires , qu'cxn y trouve enfuite 

en grande quantité. Conmie ces Poiflbns 

cherchent Teau douce , il y en a une in« 

fini té d'autres .qui en certaines Saifbns de 

l'année s'arrêtent dans l'eau fomacfae des 

Rivières \ tels font par exemple la vieil'' 

le-Femme^ qui ne. reflèmbie pas mal au 

Hareng, & la Tête de Brebis^ qui paflc 

pour un des meilleurs Poiflbns qu'il y 

ait. 

; II. Durant tout l'Eté , on trouve plu^ 

fieurs fortes d'autre Poiflbn dans prelque 

tous les endroits des Rivières & desRuif- 

foaux : mai^ je me contenterai de rapor- 

ter ici \t$ noms de ceux dont j'ai mangé, 

ou que j'ai vu moi-même, & je laiflcrai 

le refte aux perfonnes qui entendent 

inieux que moi Thiftoire natureUç. D'aiU 

leurs, des gens dignes de foi, & qui a« 

voient parœuru divers Païs , m'ont aflur 

ré qu'ils n'avoîent trouvé aucune part 

d'aufli bon Poiflbn qu'à la VirginU. 

Entre 
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. Entre les Poiflbns que Ton mange, & 
que je coonois moi-même , on peut 
Compter ceux-ci : les Harengs , les Rou- 
getis , les Alofes , ^ les Ëtourgeons , les 
Vieilles-Femmefy le*S Têtes de Brebis , les 
Thmhurs^ dont les uns font rouges & les 
autres MÎoirs 5 IcSiTruite^, les Taille ftrs^ 
la • Morue irsiicbe , le Sùijfim' Soleil , le 
S^f/îj ie .Chri>ot, la Plie, le Carlet, le 
Merlan, le J>âS'gras^ l'-Ange de Mer^ 
la petite-Tortue , le Cancre , les Huîtres, 
les Moules, les Petondcs, les Chevret- 
tes, les Aiguilles, la Bremme, la Car* 
pe, le Brochet, le Merlus, le Muge, 
l'Anguille , le Congre , la Perche, le 
Chat, &c. 

Entre ceux que l'on ne mange pas & 
que je me. fouviens d'avoir vu, on peut 
mettre la Baleiné, le Marfouin ,1e Chien- 
marin , le Garr , la Raie piquante , k 
Raie commune, la 5«>, le Poiflbn^Cra* 
paud, te Poiflbn-Grenouille , le Cancre 
de terre , ^ le Jommr de violon , & le Pé- 
toncle. . Un jour que je tirois une Sejj'- 
ne, dans un endroit, où l'eau de la Ri- 
vière, étoît' falée , j*ametiai un p^r- Poif^ 
fon^ qui avoit à peu près deux ponces 
& demi de long, qui étoit d^ne couleur 
obfcurej & qui reflèmbloit à un Scor- 
pion. Je n'ofai pas le toucher, quoi que 

peut- 
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peut-être il n'y auroic pas eu grand mal ^ 
mais je crus que c'étoit le même jque ce* 
lui, dont Mv.Pmrchafi âamion Pelsrin^ 
èc le Capitaine Smhh dans ion ^"Hijfioire 
générale^ difent qu'irreflèmble beaucoup 
au Dragon de« ^t^Ximurgi , à cela près 
qu'il n!a* ni piez ni ailes.'! - . 

III. .Avant que les* jtf;^/»^ s'établif^ 
fent à la Virginia ^ il, y avmt une. fi gran* 
de quantité de* JPoifibn, que .les petits 
garçons &: les petites filles , armez d'un 
bâton pointu , en dardoient du plus pe- 
tit, qui nageoit fur les bas*fbnds. . Mais 
les Indiens avoient plus de. peine à pren- 
dre le !grps PbiiSbn, x}ui. n'approche pas 
tant ^u xiy^ge. Pour en venir i bout ^ 
ils fàifoient une efpece de cliiie avec de 
petits bâtons, refendus, ou de canes, de 
la grpfleur du doigt , qu'ils joignoient 
enfemble avec de jeunes branches de Cixè^ 
ne verd, ou de quelque autre bois Tou- 
pie, ôc qu'ils mcttotent fi près les unes 
des autres , que le petit Poifibn ne poii^ 
voit paflèr entre les intervales. Vers l'un 
des bouts de cette Gaie 9 il y avoit une 
ouverture, & l'ouvrage, qui écoit.conti^ 
nue. de part & d'autre ,. formbit trois ou 
quatre enclos tout de fuite, difpoièz d'u- 
ne telle manière , que le Poiflbn y poà*- 

voiç 

• **Pagc 28. 
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voit entrer £iciletnent , 6c non pas en 
fortÎT. 4^ méoie. Lors que la marée étoit 
ba^^te, ik plantoient Tun des bouts de 
cette Claie for le bord de la Rivière , ils 
étendoieht l'autre dans Teau , à huit ou 
dix piez de profpniteur 9 & ils Tafermir^ 
(oient avec des pieux. : Ceft ainfî qu^ils 
prehoient le Poiilbn , qvi fe hafardoit à 
pa^ par l'ouverture. * 

Quelquefois ils rangeoient une de ces 
Qaies à travers une Crique , en haute* 
marée 9 & en bailè eau, ils fe fourroient 
dans les enclos, pour y prendre le PoiP* 
fon qu'ils vbuloient. 

Vers les iburcès des Rivière , où l'eau 
e(t bafle , & le courant rapijle , les In" 
diens s'y prenent d'une autre manière 
pour la Pêche. Ils font une digue de 
pierres fcehcs , dont il y a bqnne provi- 
fioh, à travers le lit cle la Rivière, & 
ils y laiflent une ^ deux , ouplufîeurs ou- 
vertures , pour doimer paflagé à l'eau. 
Oeft-là qu'ils mettent une efpece de Pa- 
nier fait de canes & de figure conique , 
dont la longueur eu de dixpiez & la ha- 
fe de trois. La rapidité du courant y enr 
traîne le Poiflbn , & l'y retient avec 
tant de force, qu'il ne fauroit plus en 
ibrtir. 

Voici de quelle manière les Indiens 

*pre- 
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prenoient TEtourgeon , lors qu'il venoit* 
dans les endroits , où le lit des Rivières 
fc rétrécit. Un homme tenwt un noeud 
coulant à la main ^ dc il le jettoit fur^ lat 
queue de rEtourgeon, qui fè trouvant 
arrêté, ne manquoit pas dé & débatre^ 
èc d'entrainer même le Pécheur fous 
Teau. 'Si cet homme ne lâchoit point 
prife 5 & qu'à force de nager & de plon- 
ger, il laffat rEtourgeon y & Tamenât à 
terre , il paflbit alors pour un . brave?. 
Souvent même il y avoit de ces Etour- 
geons^ qui fautoient dans les Canots des 
Indiens:^ lors que ceux-ci traverfoicnt les^ 
Rivières ^ & il n'y a point d'année enco- * 
re aujourd'hui qu'il n'en faute plufieurs 
dans les Bateaux des Anglais. 

On y pêche auflî de' nuit à' là lueur du 
feu , comme on le pratiaue dans la Mer 
noire. Les Indiens conftruifent, au mi- 
lieu de leur Canot, un Foîer, qui s'élève 
deux pouces au-dcffus du bord j ils v brû- 
lent de petites bûchettes de bois léger, 
qui flambent jufques au bout , . comme 
une Chandelle; & c'eft l'ouvrage d'un 
homme d'entretenir ce feu en bon état* 
A chaque extrémité du Canot il y a un 
Indien^ armé d'une elpece de Lance, 
dont le gros bout plongé dans l'eau leur 
fert à faux avancer le Canot à petit bruit, 

pour 
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.pour (lirprendre le Poiflbn. . D'abord 
qu'ils en aperçoivent quelcun , ils le dar- 
dent avec beaucoup d'adreiflc, & ils le 
retirent à eux. D'ailleurs, la flame de 
ce feu fêrt à un double ufagej c'eft-à- 
dire à éblouir 1^ yeux àes Poiflbns, qui 
s'arrêtent , pour le regarder fixement , & 
à découvrir le fond de l'eau i ce' que la 
clarté du jour ne ftiit pas. 

Lr'Eftampe qui fuit ^ de même que tou- 
tes les autres que j'ai inférées dans ce Li- 
vre 5 eft faite d'après nature , & je puis 
aflurer avec confiance que celle-ci repré- 
fente au jufte la Pêche des Indiens. 

Planche L 

, * _ 

. On voît ici un Canot avec un Indien à cha- 
que bout, un feu au milieu, & un petit gar-- 
con & une fiUç qui rentretîcunçnt. A l'un 
des bouts , îl y a un Fîlet en forme de Capu* 
chon, qui eft fait d'herbe de Soie, & qui leur 
fcrt à retirer leurs Claies de l'eau. On voît 
au-deflus la figure de ces Claies, & la maniè- 
re dont Ils les. placent à. travers l'embouchure 
d'une Crique. 

Il faut remarquer auffl que pour pêcher 
une de ces Claies, ils tournent ie côté du 
Canot, & non pas la pointe, vers les enclos 
ou les cages , afin de la retirer plus facilement. 
Cela ne paroit pas dans la Planche , parce que 
de cette manière on. auroit pu. confondre, la 
figure de la Claie*, avec le Canot. 

On 
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On voit dans les airs un Faucon-Pécheur^ 
qui tient un Foi/Ton dans fes Serres , & un 
Aigle chauve, qui Iç pourfuit, pour le lui 
ôtcr. Au reûe, TAîgle chauve a toujours la 
fête & la queue blanches ; inaîs d'un blanc fi 
éclatant, qu'on peut le dUccmer, jafqu'à ce 
qu'on ait perdu l'oifeau de vûë. 

I V. C'eft un grand plaifîr de voir de 
quelte manière les FauconsrPécheurs fon* 
dent fur leor proies & il n'y a pTefi:|ne 
point de bfeau jour^c» Ëté^ fur tout le 
matin ^ où Ton ne ^uiflè avoir ^ diver<* 
tiflement. D'abord que le Printems ar-* 
rive, ces Oifeaux font d'une avidité ex* 
traordinaire pour le PoifTon , qui eft près^ 
du rivs^e^ mais je croi qu'en, hiver ^ ils 
pèchent plus avant dans la Mer^ oa qu'ils 
s'arrêtent fur les liles inhabitées^ le long 
de la Côte. Je me fuis diverti plufîcurs 
fois à voir ces Faucons Ibrtir de l'eau, 
avec leur proie , & l'Aigle chauve la leur 
enlever en chemin. J'ai remarqué d'ail- 
leurs , qu'ils . fè tiennent en l'air , à une 
hauteur prodigicufe j qu'ils demeurent 
comme immobiles durant quelques minu- 
tes 5 & que fans changer de place , ils fe 
lancent tout d'un coup dans l'eau % où 
après avoir refté autour d'une minute, 
ils en fortent quelquefois avec un gros 
Poifîbn, qu'ils ont de la peine à porter. 

Des 
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Dès qu'ils ont repris leur vol, ils (è- 
coucnt Peau de leurs ailes avec tant de 
violence 9 ou'ellc forme une efpecc de 
petit brouillard § & ils fe retirent au plus 
vite dans les Bois , ^ur y manger leur 
proie en repos. Mais fi r Aigle chauve 
en aperçoit quelcun , qui ait fait captu- 
re , il le pounuit d'abord , Se il tâche de 
s'élever au- dcflus de lui : S'il en jpcut ve- 
nir à bout ^ le pauvre Faucon ett obligé 
de lâcher prife y pour n'être pas mis en 
pièces, & de perdre fbn dîner, pour iàu- 
ver fa vie. Le Poiflbn n'eft pas plutôt 
hors de fes ferres, que l'Aigle fond deC" 
tàs avec une rapidité incroiable, & le 
prend en l'air, fans fe mettre en peine 
au Faucon , qui n'a d'autre réfiburce 
me celle d'aller pécher à. nouveaux 



IX. 

Un jour que je me promenois dans un 
Verger, le long de la Rivière, accom- 

?agné d'un de mes amis, lors que le 
ïrmtems ne faifoit que commencer , & 
qu'on ne voioit paroitre aucun Poiflbn 
près du bord, ni dans les endroits, où 
l'eau étoit bafle , nous . entendîmes un 
grand bruit dans l'air, au-defliis de nos 
têtes, & nous n'eûmes pas plutôt tour- 
né la vue de ce côté-là, que nous aper- 
çûmes un Aigiç è la jK>urfuite d'un 

Fau- 
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Faucon , qui tenoit un gros Poîflbn dans 
{es ferres. Le Faucon vouloit gagner le 
Bois du voifinage , pour fc garentir de 
r Aigle 5 qui ne le pourfiait jamais à tra- 
vers les Arbres y de peur de s'y froifler : 
mais il fut contraint de lâcher fk proie à 
la hauteur des Pommiers, & quoi que 
nous ne fuflîons pas à plus de trente Ver- 
ges dellà, 8c quç nous tjous miflions d'a- 
bord à courir, à crier, & à jctter nos 
chapeaux en Pair, nous eûmes beaucoup 
de peine à fauver le Poiflbn <lcs. ferres de 
TAiglfe. Il y a même grand' apparence 
qu'il l'auroit pris en l'air , s'il fut tombé 
de deux Verges plus haut. Quoi qu'il 
en foit^ nous trouvâmes le pauvre PoiP 
fon tout en vie 5 nous l'emportâmes au 
Logîis , & nous le fîmes aprêtèr fur le 
champ. Il y en eut aflcz pour lé dîner 
de cinq que nous étions , fans manger 
aucune autre chofe , & même les domes- 
tiques en eurent leur part. C'étoit un 
Rouget fort gras, auffi rare pour la Sai- 
fon, que par la manière dont nous l'a- 
vions pris. Se qui a voit autour de deux 
picz de long. 

Lors qu'il y a quantité de Poiflbn , ces 

Faucons-Pêcheurs n'en ont pas plutôt 

pris un, qu'ils s'élèvent dans l'air, ou ils 

fe promènent d'un côté & d'autre, pour 

- K ex- 
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exciter r Aigle à leur donner la ch^flii 
& s'il rfcn paroit point adèz-tôt^ le Fau- 
con &it alors tin cri in&ltant, comme 
-pour le défier au combat. G'eft ce que 
divorfes perfonnes oQt remarqué bi^ de$ 
ibii. 



; CHAPITRE VI. 

Dfés OifioHX SoHvagfs & du GitifT qu^ôn 
ffend i la chnffé. 

L iT^OMME en Eté, les Rivières & 
Vi^ les Criques font pleines de Poif- 
•fon ^ l'on peut dire qo^en Hiver elles lont 
couvertes d'Oifesmx. La quantité qu'il 
y a^le Cignes, d'Oies, de Canards, àt 
Sai:ceires, de Macreufes, âc de plufieurs 
autres fortes d'Oifeaux aquatiques, eit 
prelqu'incroiable. Je ne fuis qu'un petit 
CIiaflèur,& avec tout cela, j'ai tué plus 
de vingt de ces Oifeaux d'un fenl coup 
de Fufil. Les *Erangs Ce les RuifTeaux 
qu'on 'trouve dans ks Bois, font auifi 
couverts de ce Gibier , en certaines Sar- 
fons de l'année. 

1 1. Les bords des Rivières, les Ma-» 
rais & les Savannas ne manquent pas non 
plus d'autre Gibier, de toutes les fortes. 

*On 
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On y trouve des Grues ^ des Corlieus, 
' des Hérons, des Bécalilës, des Bécaffi- 
nés, des Tet^ de Bœfify des Pluviers, des 
Alouettes, & quttntité d'autres OifeauK 
bons à manger, auxquels «m xi^à point 
encore donné des nonas. On y voit d'ail- 
leurs, des Biévres, des Loutres, des Ci» 
vettes , 8c un nombre infini d'autre Bê* 
tes fauvages. 

III. Quoi qu'il n'y ait pas de tous 
ces Animaux dans l'intérieur du Pais, on 
y trouve des Coqs d'Inde feavages, d'u- 
ne groâeur incroiable, des Faiiàns, des 
Perdrix , des P^eons ^ & une infinité de 
petits Oifeaux ^ de même <|iie des Bêtos 
fauves, des Lièvres, des -Rensrds, de^ 
Ra€C9ns^ des Ecureuils, Se des t^ffims. 
Vers les frontières , <m voit des Ours^, 
des Panthères, des Chats fau^es^ des 
Ëlans, des Buffies, &: des Sanglieis j qui 
ne fervent pas moins au divertiflèment 
qu'au profit des Chafiburs. Quoi que les 
^;f^/^^ foient effraies a l'ouïe de tous ces 
-noms, qu'ils n'ont p^ accoutumé d'en- 
« tendre chez eux , on ne craint pas beau- 
coup ici <:es Bétes jferoees, qui fiiient 
•toujours à la vue des hommes, 8c qui ne 
font du mal qu'au gros Bétail &: aux Co- 
chons , dont leà Indiens ne fe mettent 
pas fort en peine. 
^ Kz Je 
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Je ne (âurois omettre ici une particu- 
larité bien extraordinaire , que j'ai remar- 
quée moi-même dans la femelle du FoJ^ 
fim* Elle a un double ventre , ou plu- 
tôt uific Membrane pendante qui lui cou- 
vre tout Iç ventre , fans y être attachée , 
& dont on peut regarder Tinterieur, lors 

Qu'elle a une fois porté des petits. Au 
erriere de cette Membrane , il y a une 
ouverture, où l'on peut paflcr la main, 
fi on ne Ta pas groflc. Ceft ici où les 
petits fe retirent, foit pour éviter quel- 
que danger, pour tetter, ou pour dor- 
mir. Ils vivent de cette manière, jus- 
qu'à ce qu'ils foient en état de chercher 
pâture d'eux-mêmes; mais ce qu'il y a 
de plus étrange , c'eft qu'ils font conçus 
& nourris dans cette Membrane, ikns 
avoir jamais été dans le yentre. Ils font 
collez à la tétine , & c'eft là où ils croif- 
fent à vue d'œil, durant plufieurs femai- 
nés de fuite j jufqu'à ce qu'ils aient aquis 
de la force 5 qu'ils ouvrent les yeux , & 
que le poil leur foit vcou : alors ils tom- 
bent dans la Membrane , d'où ils (brtent, 
& où ils entrent à leur guife. J'ai vu 
moi-même de ces petits attachez ainfî à 
la tétine, lors qu'ils n'étoicnt pas plus 
gros «ju'une Mouche , & qui ne s'en dé- 
tachoient qu'après avoir ateint la grofleur 

d'une 
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d'une Souris. D'ailleurs, on peut ouvrir 
cette Poche, & y regarder les petits, 
iàns que cela fafTe aucun mal à la 
Mère. 

IV. Les Indiens n'avpicnt aucun autre 
inftrument , que T Arc & la Flèche , pour 
atraper les Oi{cauX5 mais il y en avoit 
une fi grande quantité , qu'ils en tuôicnt 
avec ces afmes autant qu'ils vouloicnt. 
Si les^Oifeaux aquatiques fc tenoient éloi- 
gnez* du rivage, ccMnrae il arrive quel- 
quefois durant les chaleurs exceflîves , les 
Indiens entroîent dans leurs Canots, & 
les pourfùivoient de cette manière. 

Ils ont une autre méthode pour tuer 
les Elans , les Bufles , les Bétes fauves âc 
le plus gros Gibier : c'eft-à-dire qu'en 
Hiver, lors que les feuilles (ont tombées 
des arbres ^ 6c fi féches qu'elles peuvent 
brûler facilement, ils environnent une 
étendue de Bois, qui peut avoir cinq oa 
fix Miles de circo;iference,, & ils y met- 
tent le feu: cela fait, ils poufiènt plus 
avant, en iè tenant toujours à une dis- 
tance raiibnnabie les uns (fcs autres , Se 
pour bâter leur ouvrage, qui doit être 
fini à la pointe du jour, ils mettent de 
nouveau le feu à l'herbe & aux feuilles. 
C'efl ce qu'ils réitèrent , jufqu'à ce qu'ils 
aient enfermé les Bétes dans un petit 

K 5 cer- 
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cercle, où elles s'atroupent, haletante 
prKfqu'étoufécs par la chaleur & la fu- 
mée, qui les envelope de tous cotez. 
Alors les Indiens les percent à coups de 
flèches j & qtioi qu'ils foient vâ-i- vis les 
uns des asitres 8c que la fîiméç les empê- 
che de fe vok^ il arrive rarement qu'il y 
en ait quelcun de blefle en cette occa- 
Con. D^ailFeurs , ils ne font tout ce tair- 
nage que pour avoir la peau de ces Bê- 
tes ^ dont ils laiilênt périr ks cadavre? 
dans les Bois. 

Le Père Ferbiejt^ dans fa Defcriptkm 
dif Voiage de l'Empereur de la Chine à 
)ATartari€ Orkmale, en l'année id8&> 
parle d*une certaine Chaâe que ks Tai> 
tarer fbm> & qui ne dl£be pis beaucoup 
de cdfte^dy à ceU près qu'à la place du 
lèju qise tes Iniuni y emploient , 1^ Tar^ 
tares fe ferveoc d'uct gros corps dThofnmes 
armez.,. qm,.a|^ avo»* iavélli une gran^ 
de étendue de torrain, marchent tous en 
avant, & fe mprochent les uns des au^ 
très , à méfure que le Cercle devient plus 
petite julqu'i ce qu'enfin les Bétes &u^ 
vages. le trouvent environnées , pour ain- 
fi diie^ d'une muraille vivante. 
. Lés Indkns ont quantité de jolies in- 
ventions j poiu* furprendre les Bétes fku- 
vesj^ les Goqs d'Inde, & mitre Gibier, 
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fans en être découverts.; maïs comme 
c'ett un art,, qu^ fort peu à^Anglois fa- 
vent, j'ai refolu. de le tenir cache, pc \t 
ne pas contribuer en le révélant, à la 
dertruâiion de leur chaflc. Quoi qu'il 
en foit, fi les Indiens vont à la chafie. 
àw& un Païs écarté , c'efl dlordinaire 
pour toute la Saison , & ils, prenoenf; a- 
vec eux leurs, femmes £c leurs çniRins» 
lû: s'arrécentj à Pendroit , où ils trouvent 
le plus di$ Gibier, & iU emploient deux 
au ttoi3 joni<s. i y conflruire de pçtitea 
Qtbanea., pous leur uâge» La Saifom 
9*(rft paa plûtâc finie , qii?il& les afa^an* 
aonnen£^ uin& ic asu^cre csn peine de Id 
déflioHv. 

V. Cefl ainfi que les IndUm vivoient 
du jour à lijjcjiijriVBe dp çç çie la Nature 
leur fourmfloit, ôc que fans le fecours 
d'une pénible induftnc , leur divertiflc- 
ment mpléoit à leurs befoins* A la ve- 
nte , les femqiiQs. &: les enfàns mettoient 
en refërve quekue peut de Noix, & 
d'autres fruits dfr fe, terre ^ pour leur fer- 
vir dans l'occafioix: mais cet heureux 



quelques jours 

Se des Mêlons, ils donnoient le reue de 
leur tems aux plaifirs £c à la joie. On 

K 4 peut 
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peut même dire, à la honte des jingltnsj 
que leur abus de tous ces plaifirs naturels 
& innoccns , n'a fervi qu'à les rendre 
plus rares > & que depuis leur arrivée 
dans ce Païs-là, ik n'y ont prefque fait 
aucun bien qui égale cette perte. 

Je vous entretiendrai dans k Livre fiii- 
vant des Indiens eux-mêmes , de leur Re-, 
ligion , de leurs Loix & de leurs Q)utu* 
mes, afin qu'on puifTe confîderer tout- 
enfemble & le Pais ât (es premiers habi* 
tans, dans l'état naturel, où les Anghii 
ks trouvèrent: Je parlerai enfaite de Té- 
tât, où \^ 'AngUis y font aujourd'hui^ 
de des améliorations , ou plutôt des cban<» 
gemens qu'ils y ont faits en dernier lieik 
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LIVRE TROISIEME. 

Où l'on traite des Indiens, de leut 
Religion, de leurs Loix & de leurs 
Coutumes , c» tems de Paix & en. 
guerre. 



Ç HA PITRE L 

JDes Perfinnes de Pm & de ramre Sexe^ 
.^ .de leurs habits^ 

I. KhSS^Iës Indiens (ont" delà taille 

moienne ôc de la plus haute 
des uinglois^:. ils font droits 
& bien proportiorïnez, 5c 

Hs' oot les bias & les kimbes^ d'une tom:* 
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mire tnerveillcttre : ils. n*oat pus kt moîn* 
dre imperfbâion fur le corps 9^ £c je n'ai 
jamais oui dire qu'il y en eut aucun qui 
fut^ nain^ bc^> tortu^ ou contre&ic 
Je ne (ai s'ik expofenc leurs enfàns , qui 
nàiflènt avec qudcun de ces déàuts,. 
comme les Romains le prariquoient autre- 
fois,, mais fi celaeit, ils ont grand foin 
de le cacher, & je n*ai jamais pu «pren- 
dre qu'ils fuiviflènt une pareille coûtu- 



Leur couleur,, quand ils font devenus 
un peu grands, ed d'un châtaki brun^ 
suais qui efl: beaucoup plus clair dans leur 
enfance. Leur cuir s'endurcit cnfiiite. 
Se devient plus noir y par la graiile dont 
i^ s'oignent y Se les raions du Soleil ^ au-^ 
quel ils s'expofent. Leurs cheveux font 
ordinairement d'un tmx de charbon y ib 
€>vt auffi les yeux fort noirs, &C une ef- 
pece de regard un peu louche, qui ne 
leur fied pas mal y Se qu'on obferve dans 
la plupart des ^ffîfs. Pre(que toutes leurs 
femmïes font d'une grande beauté 1 elles 
ontb taille fine,, les traits délicats, & 
il ne leuf manque d'autres charmes que 
ceux d^un beau teint. 

IL Les hommes coupent leurs che- 
ireux àc diifiàentes maniérés^ Se ils les 
oigiictit de graiffc» pour les rendre lui- 

iàns. 
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ùm j on Us ie» peig^nt de quelque cata^ 
kur. Les plus confiderablea d'cntr'cux 
gardent une longue trcîSt derrière, là tê- 
te ^ pcoir ft diiËnguer cfes autres. Ha 
s'arrachent le poil de h, barbe avec une 
coquille de Moules ils en font autant 9 
de même que les femmes, par tout le 
yefte du corps, & cela, pour fe tenir 
propres. Les femmes portent leurs che» 
yeux fort longs , fiotaps^ fut h dos , ou 
nouez avec un feul nœud, pu attachea 
devant en une feule trcffe, avec un filet 
die grakis. Elles fe, contentent de les 
grailler & de les rendre d'un noir luifanty 
mais elles ne les teignent jamais d'aucune 
couleur. 

Les personnes de qiutité de Tun 8c de 
Tautre oexe 9 portent une efpcce de cott- 
f onne y large de cinq ou fîx pouces , ou«* 
ncrte au-deflus y & compofée de * Peak y 
ou de grains , ou des . unsr âc des autres 
entrelacez enfemble^^qui forment plq* 
fieurs figures 9 par un mélange curieux 
de dtrerfes couleurs. Ils portent auflî 
<^elquefoi; un morceau de »>urrure tein- 
te autour de la tête y des Coliers & des 
Bracelets. Les gens du commun vont 
tête nu€> mais, fuivant que la fantaî- 
lie' tes mène y ils y fichent tout au* 

K 6 ' toyr 

* Voj, ci^dcSbus § V. 
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tour de grandes Plumes, qui ont beao-^ 
coup d'éëlat. 

III. Leurs habits confident en un 
Manteau fort ample , dont ils s'envelo.- 
pent le corps négligemment , & qu'ils at- 
tachent quelquefois autour des reins avec 
une ceinture. Le haut de ce Drap prend 
jufte lur les épaules , & le refte p«nd au- 
deflbus du genou. Quand ce Manteau 
efk ôté j ils ont , par modeftie , une pie- 
ce de toile , ou une petite peau , attachée 
autour des reins , & qui s'étend jufques 
an milieu de la cuiâf. Les gens du com- 
mun ne mettent quTm cordon autour des 
reins,. & ils paflent entre les cuifles une 
bande de toile ou de peau , dont chaque 
iiout devant & derrière c& foucenu par 
le cordonw • . 

Lors qu'ils portent des fouliêrs,. ils les 
font d'une pièce entière de peau de 
^Daim , 8t ils y coufent quelquefois une 
pièce au-deâbus , pour rendre la femelle 
,plus épaifiè^ La peau cft ferrée au-def* 
fii& du pié avec >des cordons , tout dé. mè- 
.me qu'on ferme une hourfe, & ils les 
attachent enfuite autour de la cheville. 
Les Indiens appellent ces. Souliers des 

Aioccafins^ " .. ^ 

Mais, comme' de bonnes Planche^ foat 
plus propres à donner une jufte idée de 

tout 
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tout ceci ) qu'un long difcours fort étu- 
dié ) je renvoie mon Lefteur à celles qui 
fuiventj où les traits du vifage, & ici 
ornemens du corps font tous tirez d'après 
nature* 

La 1 1. Planche ref réfente un Indien 
^ en habit d^Eté. 

Ses cheveux font couper courts' fur le fom- 
met de la tête , & forment une efpece de crê- 
te de Coq ; le refte eft rafé , ou noiié derrie^ 
re roreîlle. Les trois Plumes , dont il eft or- 
né, peuvent être d'ua Coq d'Inde fauvagc, 
d'un Fatfan^ d'un Faucon, oa de quelque 
autre Oifeau de cet ordrc-li. Il porte à To- 
reiUe une belle Nacre, avec de petites Pcrks 
au bout. Il a fur la poitrime une belle coquiir 
le , aufiî unie que du marbre poli, & l'on y 
voit quelqyçfoîs gravée defrus une Etoile,: un 
Croiffant, ou quelque autre figure, fuivam 
k fantaîfie de l'ouvrier. Il porte des ColierS^ 
& des Braflclets, qu'on fait d'ordinaire de 

Sràîns \ de * Peak & de Roenoke. l/ti^tct: 
e Tablîor qu'oïl porte ,♦ èft faft de peau de 
Daim , qui eft découpée tout autour en for* 
me d'éguilktces , on dCrfrange, -.au^deflùs»^ de 
laquelle il^y a une bordure de Peak , pour 
rendre le Tablier plus magnifique. Son Car- 
Quoîs eft d'une' écorce mince; mais quelque- 
fois ils le font de la peau d'un Renard , o^i 
. d^.un jeune Loup, où ils laiffent pendre, la 
tête^ pour înfpîrer de la terreur à leurs ciiîa^- 

» Voy, I V. 
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m\$^ & po»r fe doancf ip^mç un ^îr plus 
gaerriçr , îU ^ttachçnt leur Carquois ^vcç li^ 
queue d'une Panthère ^ 4*un Buflc , oU de; 
quelque amre Bétc fcrocc, dont ils laiffcnt 
pendre le bout entre leurs jambes. Les li- 
gnes marquées de points fur fes épaules ^ & 
poitrine & fes jambes, repréfentent les figu- 
res qu'ils ont accoutumé d'y peindre- Il Henc 
un Arc de la main gauche , & une flèche de^ 
la droite. La marque , qui eft fur Tos de fon 
épaule, fert à faire voir de quelle Nation il 
eft, & les Indiens s*en fervent dans cette vue, 
totiPtes les fois qu'ails voiagent. Pcutétra que 
c'cft la même que le Baron de Lallontan apel- 
ît les Armes & le Blafem des Indims, C'eft 
ainfî que différens Peuples, qui habitent au* 
tour de la Firg^Me^ «mploîent les figures mar- 

Î[uées d'une lettre dans cette Planche , pour 
c dffiinguer les uns c}es autres, & qu'^s s'en 
muniflfent lors quMls vont rendre vifitc à leuï» 
«mis fi alliez. 

Le Paifage eft un Champ /ndiêi$ repréfenté 
an naturel 

La 1 1 L Planche refréfinte deux I^ 
diena fn habh d'Hiver. 

•s 

I! n^yavoit guère que les Vîcîllards qui por- 
htflcnt des Maareaux d'hiver, qu'ils apellent 
Habits de Geremonîc, jufqu'à ce qu'on leur 
envoîa des étoffes de vEuro^fe ; mais aujout- 
4'huî la plupart dVntr'eux en mettent un du- 
rant le froid de l'hiver. La i. fiwe porte 
cç que les hikns apellent proprcmdit l'Habit, 
de 'Cérémonie^ quieâ fait de' peaux, prépa* 
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rées avec la fourrure , qu'on laiflè en dedans^ 
coufttës enfemble y & dont les bords font dé- 
coupez en guîfc de fraise, pour en relever 
la beauté. Elle a des Imccafins aux pîez, & 
l'on voit tout-auprès quelques Cabanes Indien- 
nes conftruites fur le bord de la Rivière. La 
2. Figure porte un Habk de CerenK)nie, fait 
de toile de DuffielA, que les Indiens acheteiy: 
des Anglais^ une Couronne de Peak fur la tê- 
te 2 & des Bas aux jambes , qu'ils font de la 
même toile : c'eft-à-,dire qu'ils en prennent 
une longueur, qui va depuis la cheville jui^ 
ques au genou , & qui eft aûèz large, pour 
cnveloper la jambe ; ils coufent enfultc ce 
morceau d^ tofle, dont ils laifTent les bords par 
derrière fortir un popce au-delà de la coutu- 
re. Quand ils les ont chauiTez y ih mettent 
la jartiere fous le genou ^ & le bouc inférieur 
du Bas entre dans le Miçcqfin^ 

ly . Je ne trouve pas que les Indiens 
aient aucune autre diuinAion dans leurs 
habits 9 ou cbins k naaniere àoot ils aju(^ 
tent leurs cheveux ^ que celle que la dif^ 
férence des richeflès les met en état de 
faire s fi vous en exceptez les Prêtres ^ 
qu'on recQMioit à la coupe de leurs che- 
veux > ôc à k façon fingulîere de leurs 
habits I comme nos Eccleiîaftiques font 
diftinguez des mifires par leur Robe locr 
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La I V. Planche re^ri fente un Prêtre 

& un Magicien^ revêtus de 

leurs habits ordinaires. 

L'habit des Prêtres Indiens eft tinc efpccc ^ 
de Jupe de femme plîfKc, qu'ils mettent ai^- 
tour du coû, & qu'ils attachent fur l'épaule 
droite; mais ils tiennent toujours un bras de- 
hors, pour s'en fervfr en cas de bcfoin. Ce 
Manteau e(l arrondi par le bas , & ne va que 
jufqu'au milieu de la cuiilè ; on le fait de 
peaux bien préparées & molettes , avec la 
fourrure en dehors ; mais quand il a été por- 
té quelque tems , le poîl en tombe , & il de- 
vient d'utie laideur éfroîable. 

Ite ont la tête rafée de près , excepté fur lie 
fommet, où ils laiflènt une crête déliée, qui 
va depuis le haut du front jufques à la nuque 
du coû, & fur le haut même du front, où ils- 
laiflènt une bordure de cheveux, ^ùi, foît 
par leur force naturelle , foit par la roideur 
que leur donnent la graîflc & lés couleurs, 
dont ils les platrem, deviennent herîflèz & 
.s*avancei|t en dehocs, comme Ui çocae d'ua 
Bonaet. . . 

Les Magrcicns coupent aulïï leurs cheveux 
'ras, & ils n'en, laiflènt qu'aune Aétei' Ils por- 
tent fur l'oreilie h peau d'un -Ôifta!!', dont le 
phimage eft obfcur, &:*iis fe barbouillicnr avec 
de lar fuie, ou quelque j^utre. choft de .cette 
nature, de même* qlie les Prêtres. Par mo- 
dcftîe, ils pendent à leur ceinture la peau d'un* 
Loutre, dont ils font paflèr la queue entre 
leurs jambes : ils y attachent aufli une Poche ^ 
'- .. • qui. 
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qui s'appuie fur la Cuîflè, & dont le deflbus 
eft orné d'éguîllettes , ou de franges. - 

La 3. Figure y rcpréfente une cipecc de Ca- 
ge, ou d'Enclos, où Ton enferme ceux qui 
doivent être Hufcofiawez,, & 4ont nous parle- 
rons ail Chap. V 1 II. de ce même Livre. 

V. Les ajuftemens des femmes ne di- 
férent pas. beaucoup de ceux des hom- 
mes, fi ce n'eft à regard de kurs che^ 
veux 5 qu'elles nouent d'une autre maniè- 
re. Les Dames de diftinétion portent dé 
grands Coliers • des Pendants & des Braf- 
Iclets 5 compofez de petits cylindres, 
qu'on fait d'une cfpccc de Conque, que 
les Indiens appellent Penk, .Elles fe tien- 
nent le cuir net , & au lieu que les hom- 
mes fe peignent d'ordinaire tout le corps, 
elles le frotent avec de l'huile. 

Elles ont de petits tétons ronds, & fî 
fermes , qu'ion ne les voit prefque jamais 
jBafques ni pendans , non pas même aux 
vieilles femmes. Elles vont d'ordinaire 
nues depuis la tête ju(ques au nombril , 
Se depuis les piez jufques au milieu de la 
cuifle \ de forte qu'elles ont l'avantage 
de faire voir la belle tournure de leurs 
membres , Se la fineilè de leur taille. 
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Lii V. Pianche repréfentf deux jeu^ 

nés 



epréfe 
pUfiS* 



La première porte une Couronne, un Co- 
lier & un Braflçlet de Peak. Li| féconde a un 
Cercle de fbupcurc- autour de la tête, & iès 
cheveux nouet avec un filet de Peak & d4 
grains.. On voit entr'^llef deu)( une feinn^e^ 

3ui eft fous un arbre , & qui fait un panier 
*herbe de fbie, à la. manière du FaVs. 

La, Vl. Pioche f^e^nêfime^ entr* éfutr^ês 

t^ F^mme r«poft* 1*«m de fisi n^a&is ibi 
•fon Colier de f c^l,: & tÎBnt aviec Ptime-uno 
Çakp()ace, çô r<Hi| »^- 4e; Veg^, Q» qjW^qoc 

autre liqueur^ 

Le petit Garçon porte un Çolîer de Rftnr 
iies^ avec un }oufc't à V Indienne dans la mafti 
Afoîte, & un Epf d» Maïz bon à rôt^r dan6 
)a Kâw;be> il a un petit cordon autouf des 
reins, où Pqp eu. voit unt ajijtre ^ttacbé,, qj^î 
tonibe fur le devant , 6t; au bout duquel on 
met une petite peajii fouple ^ pQur I.^ bien- 
finance. 
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CHAPITRE It 

Tfmcham les Mariagss des Inàieoii^y & de 
la manière dont ils Uévmu lemrs En^ 
fans. 

I. 1* Es Indiens refisurdent le Mbtria^ 
1^ camme une aâioa fort (bkmnâ* 
le , & les vœux qu'ils font alors , pai&nt 
pour iacrez & inviolables* Quoi qu'ils 
permettent au Mari & à la Femme àio fir 
quitter 9 s'ils ne vivent pas de bonne in* 
telligences le divorce eft^ avec tout c&r 
la, eu fî mauvaife odeur^ que les peribop 
nés mariées poufibnt rarement leurs dé-* 
mêlez jufques à k fisparadoQ) pour a'd«- 
tre pas taxez d'inconilancc & de lâclieteL 
Cependant , lors; qu'ils qn vioinent à fâi^ 
re cette démarche ^ ils - comptent que 
tpus. les liens du Mariage font rompus » 
& chacune des Parties a la liberté oc fè 
remarier à qui elle veut. Mais auffi loi^ 
tems que le contraâ dure, Tinfidelité^ 
foit de la part du Mari ou àt la Fcmme^ 
mSk pour le plus impardpnnajble die tous 
les crimes* 

£n cas de rupture, chacun prend tes 
enfàns qu'il aime k plus > car ils ne 
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leur font pas à charge > mais ils font plu- 
tôt leurs richeflès , comme autrefois par- 
mi les Jitifsy 6c fi les Parties' intereflëes 
ne font pas d*accord là-deflus, on feparc 
les en&ns en nombre égal , 5c Thomme 
choifît le. premier. 

1 1. Quoi ^que l'on difè que les jeunes 
Indiennes fe proftituent , pour un petit 
préiènt qu'on leur fait de Peak^ de Wam^ 
fom^ de Runties^ de Grains, ou de quel- 
que autre galanterie de cette nature -y je 
n'ai jamais pu découvrir qu'il y eut au- 
cun fomiement à cette accufation , & je 
croirois plutôt que c'eft une injufte ca- 
lomnie, dont on les noircit. Auifi les 
Indiens defàvouent - ils cette coutume, 
auoi qu'ils reconnoiflent que leurs filles 
U)nt maîtrefles d'elles-mêmes, Se quM- 
ks peuvent „ difpofer de leurs perfonnes, 
comme il leur plaît. Je fai d'ailleurs, 
eue s'il arrive. à quelcune d'avoir un en- 
tant , elle eft perdue de réputation pour 
foute fa vie, & qu'elle ne fauroit plus 
trouver un mari. Il y a donc grand' ap- 

Earence que ce raport eft fonde fur la fi- 
erté innocente que les filles fë donnent 
en compagnie , & que des Chrétiens peu 
charitables & accufez par leur propre 
confcience ont traitée de criminelle. 
Les Indiennes ibnt pleines d'efprit \ ce 
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qui les rend toujours gaies 8c de bonne 
humeur. Elles aiment beaucoup à rire, 
& leur ris eft accompagné d'un agrément 
qui charme. Elles ont tant de feu Se de 
vivacité, qu'elles ne cherchent qu'à ba- 
iîiner & à fe divertir, quoi que lans fai- 
re tort à leur ianocence. Mais cela Giût 
aux Anglais , qui ne (àvent pas trop bien 
diftinguer le crime d'une liberté honéte, 
pour les taxer de libertinage > quoi que 
ce foit avec auffi peu de jjuftice , que les 
EffagmU jaloux condamnent là liberté 
des FrançQifes\j' qui (ont au fonds beau- 
coup plus chaftes que leurs propres fem- 
mes , malgré l'efpece d'emprifonnement, 
où ils les tiennent^ 

III. Les Indiens traitent leurs pietits 
cnfans d'une plaifantc manière : au lieu 
de les tenir chauds, dès qu'ils? viennent 
au Monde, & de les ômmailldtter avec 
de couches, de langes ôc de bandes*, 
Comme on fait en Europe , ils les plon*- 
gent d'abord dans l'eau froide , & èitfuî^ - 
te ils . les attachent tdtit-fiuds fur une 
planche, couverte de laine, ou de co- 
ton , ou de fourrure , ou de quelque au- 
tre chofe de molet, afin que l'enfant y 
fepofe à fon aife , & où Ton fait un tron 
à une hauteur convenable , pour donner 

paflage aux cxcrcmens. ♦ Ils le gardent 
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plttfîairs Mois en cet état ^ JQfgu'à ce 
que les os commencent à iè dfurcir, les 
Joiatûres à fe nouer , & les membres à fc 
ibrtifier^ alors ils le détachent de cet ais, 
& ren&nt fe traiûe tout le jour, d'un cô* 
té & d'autre, à moins qu'on ne le relé^ 
Vc pour le £ure manger ^ ou pour badi* 
aer av^ec lui. 

Pendant que l'enfant eft (ur cette plan* 
che, ou bien ils la mettent à terre fur 
le do9i9 ou ils r«>puient contre quelque 
^hc^6» ou ils la (u^>enâent avec un cor- 
don, ^ui efl au haut; & ils charrient 
r^n&nt & Tais tout enfemble. Comme 
nos femmes deshabillent leurs enfans, 
pour les nettoier & les changer de linge^ 
aiiifi les Indiennes détachent tes leurs, 
pour les laver & les graiflôr. 

Après que les eiifkns ont commencé à 
iè traîner tout (buis, leurs mères leis por- 
tent fur le dosj c'eft-à-dîre qu'en Eté, 
la mère prend une des jambes de TenSuit 
(bus le bras, & lui tient le bras oppofé^ 
avec la main au deflus de Ton é{xiule^ 
pendant que l'autre jambe brandille, ic 
ue retirant tient fa mère au cou avec 
n autre mainj mais en Hiver, l'enfant 
«ft mis fous Tenvelope de l'habit de ccrc* 
monie , Se il ne montre que la tête , com* 
me on peut le voir dans la Planche VIL 
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CHAPITRE IIL 

Des Filles^ Bâtimetts f^ Fôrtificatiùm dei 

Indiens. 

I. r Ë s Indiens forment des 'Coiftûia- 
JL ftauteï^ entr'cux , & ils h8i>îtent 
plufieurs enfembk 5 quelquefois cin<juith-- 
te, julqiies à'cinq-<:em âmillès dans îihé 
Ville , & d'ordinaire ùha^^nc de ces Vil- 
les eft un Roiaume. Quelquefois un (ëul ^ 
Roi poffêde plufieurs de ces Villes , qui 
iè trouvent reiinies Ibus lui , pat droit de 
|ficce(fioQ«, ou de conquête i riiîlis en pa* 
rcil cas II va toûjôiHîS un Vice-»Rbi ^alià 
chacune m cts ¥tix:m , ddnt il €& en 
mêtoe teais le Gouwrftéur, lie Juge Zd 
le Chancelier, & où îl a le 'mêmfe pou- 
voir dont le Roi jouît dàâs fe Ville où îl 
refide. Ce Vice-Roi éft obligé ' de paîér 
ouelque p^it tribut à foft Maître^ en 
forme de redevance ^ & de le fdvre à la 
gUot^rC) toutes tes fois ^u*il "en éft }ft^ 
quis. ♦ 

IL -Les Indiens bâiiflent leurs Mâîfons, 
qu'ils appellent #%wtf;?j^/ 5 à peu de fraîx. 
voici de qudlle manière ils 5*y prerinentj" 
ils coupent de jeunes altt>i^^ dont îk 
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fichent le gros bout en terre, & dont ils 
plient le lommet, qu'ils attachent Tun 
avec l'autre avec les fibres de certaines 
Racines , ou de bandes faites de Técorce 
de quelques atbres , comme par exemple 
du bois verd du Chêne blanc. Les plus 
petites de ces Cabanes font de figure co- 
nique , à peu-près comme les Ruches des 
Abeilles ^ mais les plus grandes font 
oblongues, & ils couvrent les unes & les 
autres avec Técorce de certains arbres, 
d'où on la détache fhcilemeiit par lam- 
beaux. On y laiflê de petits trous , en 
guife de fenêtres , pour donner paflage à 
h. lumière ^ & lors qu'il fait mauvais tems 
& que lèvent fbufle avec trop de violen- 
ce d'un côté , l'on en ferme les trous 
avec des morceaux de la même écorce^ 
pendant qu'on ouvre les autres , qui font 
a l'abri. Le foïer efl toujours au miKeu 
de la Cabane , & il n'y a pour toute cher 
minée qu'un petit trou au fbmmet de la 
maifon, de même que parmi les Irla?t* 
dois de la campagne , fans aucun tuiau ni 
conduit, pojur empêcher la fuçiée de fe 
répandre par tout. Si les Indiens ne s'é- 
loignent pas de chez eux-, ils ne ferment 
leur porte qu'avec une fimple Nate , mais 
s'ils vont en voiage, ils la barricadent 
avec de gros trônes de bois ; ce. qui fufit, 
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pour en fermer Tentrée aux Bêtes fauva-^ 
goj. Il n'y à jamais qu'une feule charnu 
bre dans une inaiiba, il ce n'ed dam 
Quelques maiipns publiqiie3 9 ou celjtes, qui 
&nt deilinées à leur culte religieux > & 
dont au bout du compte^ h lèparâtion 
n'eft faite que par de fimples ^ Naccs & 
<ie .perches qui apuient fur terre* 

III. Il eft donc impoffiWe que leu« 
Cabane&i9 de la manière dont; ils les bâf 
ttflènt, ne (oient toujours remplie^ éi 
fumée , quand ils y ont du feu. 5 auflî , 
pour n'en être pas incommodez;^ ne brû* 
lent-ils d'ordinaire gue du Pin , ou: du 
Bois Iqger , qui n'eu autre chefe qye les 
nœuds du Pin mort, dont la fuipée n'of* 
fenfe pas la vue 5 mais elle noircit tqr no- 
blement le cuir, & c'eft peut-être miç 
des caufês de leur teint bafané. 

IV. Ilsii*ont pour tout, fîegç.^que .la 
terre, de même que parmi les Orien- 
taux 5 & comme les peffonnes ^ qualité 
entre les derniers , s'aflèient fur des t^pwj 
les Indiens de quelque diilinâion ^ -qui 
font un peu propres fe mettent ftir Jeur? 
habits de cérémonie, ou des nates;. 

Ils couchent le long des cotfiç de leurs 
Cabanes, & leurs lits font,fair3 |]e. {>lanr 
ches , de bâtons , ou dç cauef , ,qu'il^ 
appuient fur des fourchettes | à quelmiç 
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diftancc de terre , & qu'ils couvrent de 
nates ou de peaux. En hiver , ils c#u* 
cheiit quelquefois à terre , & ailpliès du 
feU) iur une peau d'Ours, ou de .quel^ 
que autre Bête , qu'on préparé , fans en 
jocer le poilj, & ils fe couvrent avec leurs 
habitsde cérémonie. Quand il fait chaud) 
une fimpte tiate leur fcrt de lit , & une 
ttutrë roulée^ de tra^erfin. Lôrs qu'ils 
vbkgent , ils couchent ftir l'herbe ^ a l'a- 
bîri d'un gros arbre , ôc ils y repôfont auffi 
tranquilement , que ndus pourrîK^s le fai* 
re dans uû Lit de Duvet, & de beaux 
draps de toile de Hqllande. 

V . Leurs fortifications ne confîftcnt 
^*en une feule paliflàde , de* dix ou deu^ 
%t piez de hauteur ; mais ils fen' triplent 
ks pieux , quand ils veulent fe méttfe 
tout-à-fait en ffireté. Souvent ils enfer* 
ment ainfi toute une Ville: mais d'ordi- 
naire ce n'eft que les Màifôns de leui-s 
Rois ^ & tm certain nombre d'autres ^ 
cpi'iils jugent fùfi&ntcs pour contenir tout 
leur monde, lors qu'un ennemi les Vient 
attaquer. Ks ne manquent jamds (de f6- 
tirer dans cet enclos, toutes les reliques 
de leur culte iiiperftitieux , 8c les cada- 
vfes dé leurs Princes. Ils ont foin d'ail- 
leurs', de s'y munir d'eau , & d'y choîfir 
liri ecdrof t public , pour y allumer un feu j 

au- 



V ï R G i N ï is. Liv. lïl. Gii. ÏV. : 44-5 

■îaatôur duquel ils danfcnt fouvent • avec 
l^eaucoup de céremotiic. Voy. Ptonchc 
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J?if /<» manière 9 dont ils /fêtent lèftrs vi* 
vresy & de ce fi^ils mangenté 

t • 

*ï. jrnE qtfîl y a de meilleur dms leur 
\l^ <cuifînej c^eft qu'elle donne fort 
'peu d*cmbarras. Ils n*ont pour toute 
iàuce qu'un bon apétit , qui ne leur man^ 
tjue guéres. Ik font bouillir, griller, ou 
rôtir leur viande , & ils mettent du homo^ 
. nj avec le poiflbn, ou la chair bouillie* 
"Ge homony eft du Maïî& écoflc, imbibé 
d'eau, broie dans un mortier, mêlé avec 
^une certaine quantité d'eau , Se qu'on 
fait enfuite bouillir à petit feu, durant 
dix ou douze heures , jufqu'à ce qu'il (bit 
venu à la confidence d'un bouillon d'or- 
ge mondé. Ce qu'il y a de plus délié , 
«ft ce que Mylord Bacm appelle la crè- 
me du Maïz, dont il &it l'âqge, com- 
me d'une excellente nourriture. 

Les Indiens ont deux manières de gril- 
ler la viande; c'cft-à»dire qu^ils la met- 
tent fur les charbons vifs , ou fiir des bâ- 

L t tons 
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tons foûcenus par des fourchettes à quel* 
rque diftaoce. du feu.» & c^fl ce que nous 
.appelions ^ à leur exemple , barbacuer.^ 
ou boucaner. 

Ils écorchent & évcntrent toutes for- 
tes de Quadrupèdes s .ils plummt auffi &: 
vuidcnt la Volaillcj mais ils apïêtent le 
Poiflbn avec les écailles, fans Téventrer.^ 
quoi qu'ils .ne mangent ni les .boiau^s^ «ni 
les arêtes. 

Ils ne {êrvent jamais du bouilli-^ du 
rôti^ .de la chair .& du Poifibn, dans un 
^méme plat \ mais ils mettent chaque cho* 
fc à part. 

Ils font des Gâteaux, (^^ilscuifènt.^- 
.\vant Xc feu , ou des Pains , qu'ils cou- 
vrent d'abord de feuilles , enfuite de cen* 
xlres chaudes, & enfin de charbons alli^ 

Xa IX. Planche rcprcfentela maiiîcrc, dont 
les Indiens rôtiflcnt & boucaiicnt , & la figure 
'de leurs Paniers pour les of:^es conimans , <t 
toù ils .portent le Poiifon. 

II. Ils matigent de la^chatr & du poiP- 
ion de toutes les fortes , & ce qui tient 
de Tun & de l'autre^ ^e veux ^ire des 
Biévrcs, de petites Tortues, que nous 
apellons Tarafins , j& des Serpens de plu- 
iîeurs ci^eccs^ Ils mangent auâi l^ vers 
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Guêpes , quelques fortes d'EfcarbotSy* 
èti Cigales, &c. Ces dernières font dc^ 
la même efpece que celles qui fe vendent 
à' Fe!L dàn» les Maréhte publics , 8c donc 
les Arabes j Ics;, Peuples d« la Libye ^ les» 
Pifrthes Se les Ethiopiens mangent Gom*^ 
munémeni : de finte que ce ragoût:, tou& 
Jnaigre qu'il cftjrfeft pas nouveau j & 
VEcriturc Sainte riousaprendqiie Jeam 
le Bâtifeur vivoît^ de Sautadl^ Se de 
miel fàuvage. 

Ils font un potage merveilleux de lot 
tête Se des nombles d'uo Cerf, ^'ib 
mettent* toutes ianglant^ dans le pot. 
Ce boui^on^ reiïèmlMe à k ''^ (àuce noire 

Se les Laeedèfmniem fài(bient avec le 
\g 6c les entrailles d'un Lièvre. D'ail'» 
.leurs, ils ne mangent pas la. cervelle da 
Cerf 3 mais. ils la gardent pour pr^arer 
leurs cuirs. 

< Ils<mangçnt de toute (brte de Pob , (fit 
Fèves & d'autres légumes , rôtis ou fabùil:^ 
lis. Outre le pain de Maïz, ils cnffont 
d'avoine & de la &mence du Tourne*^ 
Soh mais ils le mangent à paart, fans y 
mâier aucune viande. 

Ils n'ont point de Sel chez^ eux; de 
ibrte que pour aOàiibnner leurs viandes ^ 
ils y emploient les ceixires du i/î^orj^ 
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4u Stickwtedi ou 4e quelque ai^re^Epif^ 
oa Plantées cette mture, dont b^ea^ 
dre cft feléc* 

Pendant que leur Grain efl verd &i 
rempli de lait^ ik en rôtiflènt les^ épi» 
tous entiers devant le feu^ 8c ils en m^a# 
gent avec un pkiâr exttrâmtv Us y trou<^ 
vent tant de gout^ qu'ils oiur. fpiil À'<m 
fémer de toutes les. lôrK^^ dont noin^ 
avona déjà parlé ci^eflus, afin de pro^ 
longer la durée de ce régal ) & il ifaiuf 
avouer que c'câ un manger agréable fic 
délicat. , . 

Dans le voifina^ de. leuis Villes 9 ou 
de leurs Bourgs », il» ont des Véch»^ des^ 
Fraires^de»£Sw/%M//,c desJMKbas^dMCi-- 
trouilles > des A£ac9ch $ piufîeufs (brter 
de Haricots^ 6cc« Ils mettent en refer- 
Te loi Oêfifuws & les Citrouilks^ qui le 

Suvent garder plufieurs mois }^^ ils font 
:heir lès Favies au Soleil ^ pour h {iro* 
vifîon* 

Ils trouvent dans les Bois des Chinca'^ 
fins^ des Châtaignes 9 des Hicc^rys 8c dea 
Noix» Ils broient dans un mortier le» 
noiaux des Hiccorjs , cpi'ils détrempeitt 
avec de Teau , & ils en font une liqiieur 
blanche comme du kit; deft pour cela 
qu*ils apellent nôtre lait Biccoij. Ik 
inuigenc agi tpu$ les fruits que nous ve-^ 
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nons cbfpecifier % mais ils œ veulent goûf 
ter 4'micunc herbe ^ ni de feuilles^ si dô 
Noifcttes 5 .^oi qu'ik s'accommode»! 
quelquefois de gkods. 

Ik mangent auâS de CHêtanimmans , Ifr 
fruit d'une efpece à^^rum^ qui croît dans les 
mardis: et fruit reflèmble à des pois bouil- 
lis ou à des capes , mais il a tjin goût 
înfi.pîde 2c terreux. Le Capitaine Smith ^ 
dans fon Hifloire de la Firgime^ TapeK 
]& 0^99ighatt4fmis y 6c fon Traduâeur 
Thiod. di Bry le nomme S^cquitiummém 

Ils trouvent fous U fur&ce de la terre 
des Tnifes^ des Noise de terre, des 02* 
gnons £iuvages, 8c une Racine qu'ils a^ 
pellqit Tmkahêe^ qui toute crue eftfbrt 
cbaude £c un pdfon virulent : mais ils la 
£f épareiiç de tdle matuere, qu'en tas de 
aeceffité, ils en peuvent fanrè du -miilî 
tout comme on dit que \ts Indiens Ofieb^ 
taux & h» £ffftiens en font d'une Féve> 
epellée C^loc^. Cette Plante croît corn* 
me le glayeul dans ks tarais bourbeux ^ 
Se (a nuàne, qu'on peut arracher &cile^ 
ment )• eil de la groITeur âc da goût dèi 
JMMssà^Irlandex 

]II.^ lis s^acëôûtument à né poiiit a^oif 
de t^pd& réglez : mais ils mangent la nuit 
& le jour 9 lors qu'ils ont quantité- de 
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proviiions , ou quelque chofe de rare. lU 
endurent long-tems la faim , (i par malr 
heur ils n'ont rien à. manger > 6c pour U 
fbutenir avec moins de peine, ils ie fan-» 
^enc le ventre, comme font les Arabes ^ 
dans kurs longues marches. 
- iV. Parmi cette grande variété de 
viandes , & de fruits y dont ils ie nourrie 
fent , la Nature ne leur a point apris Pu- 
Ikge- d'aucune autre liqueur que de Teau y 
6c quoi qu'ils aient par tout d^agréables 
fontaines , ils aiment beaucoup mieux 
Teau dormante , échaufée par les raions 
eu Soleil 9 9*ils en peuvent trouver. Le 
JBarondeXtf/foj^/tf/^nous parle d'un jus a-? 
gréàble de Mople^ qui eiï mêlé avec de 
l'eau , Se. que les Indiens àna Nord lui fi^ 
rcnt gpûtec3 mais nos Indiens n*en îifent 
pas du toutw Ils n'ont d^aûtre liqueur for« 
je que celle que nous leur dbqaonsv 6c 
ils en font li avides , qu'ils ne manquent 
prefque. j.atnats de s'en ibûler , s'ils ea 
trouvent l'eccafîon. . Ce n'eft pas tout y 
pTi voit régner chez eux une certwic an- 
tai0e grotefque y de ne point boire 4'îiu- 
çiipe uqueur forte , à moina ou'ils n'en 
aient aifêz pour fe pouvoir fouler s^ alors 
ils y vont a^ ec autant de cérémotlie, que 
§'il s'agiitbit de quelque folemnité i«U- 
gieufc. 
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V. Quand ils prennent leurs repas, ils 
s*aflêient à terre , fur une Nate , & ils 
étendent tout à &it leurs ^mbes y ^ntre 
k^uelles ils mettent le Fiat : de forte^ 
'^'ils ne ibnt preique jamais <pie deux«â% 
tour d'un Plat , &^^u*ils peuvent com-^*' 
modément entrelacer leurs jambes , pour 
ravoir muy deux à portée, comme oïl 
peut le voir dans la X- Pknche. 

Les Cuillier$*,dotot ils fe fervent, tien*- 
^enti d'osdinaire demi^Pinte y & ils (è mo 
quent de la petiteflTe de celles des Anghïs ^ « 

Îii font obligez , difent-ils, de les porter* 
Couvent à la bouche, que leurs bras doi^ 
vent être fatiguez:, avant que leur ventre: 
foie plein. . . • 

ha IL. Ttapchére^éfiime^unHûmm^'' * 
& fa ' Femme à-dîntr. 

' No^: î. G'étt leur Pot , où ils font bOuîIlîrV 
du Poîflbn avec du Homony, 

2. Ceft un Plat de Maïz , qu'ils prcnncm : 
avec les doigts, pour en maoger^ . 

3. La Hache, oxiTomabavik ^ .91c Thoijimc : 
poie en dînant. 

4. Sa Poche-, qu*n 4net attffi à qu^tîcr \ pour 
"B'avGÎr rien jq[uî rcmbaraflë, 

j. Un Poiflbn accommodé pour être cuH. 
6^ Quatre Epis de MaVz bons à (ôtrir. 
'. Ca Galebaflë où* Ton met de Teau. 
l'. Une Coquille de Pétoncle, q^uiîéurfch 
^udquefoîs de cuîllîcrr 
o;' X^ Nate ibr Uquelto ils fcat aflis. 
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àmt ils tepiv9fnt iri Etrangers^ . 



L T Ls font to^ leurs voiages à pié, fier 
A ils y endurent des fatigues incroia* 
blcs; Ils fe' muidiffi^ti: d*un Fiifil^ ou d*uir 
Aroy pour tua^ du gibier ^ & s'en nour» 
rir en chonin 9^ pendant. phifieurs^Cen?-^ 
taines de miles*. S'ils tn-eiment de la vian^ 
4e avec eux y ils la boucanent , ou plû*^ 
tôt ils k fom fechor par deg^ez, à quel-^ 
que diftance d'un ît\x de bois , dont les^ 
charbc^^ (patfort vifs \ à peu près de la 
même maoierç que \ss Carik^s garantir-^ 
&ût y à ce qu'on die , de la corruption y 
les cadavres de leun Rois & de leurs 
grands hom^es«^ Toute la ikice qu'ils 
mêlent à cette viande fëche eft un peu 
^huilc d'Ourî 9 ou de glands j & pour 
exprimer la dernière 4e ^cés ' h^Ies , ils 
font bouillir les glands dans une iforteleP* 
five. Quelquefois chacun d'eux & mu*-^ 
nit en voiage d'une Pinte ou dhiû Potdc 
Rockahotnany y qui eft la farine du plus beau 
de leur grain , après qu'on l'a rôti. S'ils 
fe trouvent. iF^cMnac yuidcy &. qu'ils 

. . a'aient 
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n'aient })as la patience d'apréter quelque 
chofê , ils avalent une cuillerée de cette 
farine 6c ih boivent là deflus -un trait 
d'eau > ce qui calme un peu leur faim, 
Scies met en état de continuer leui- voia^ 
ge, iàns aucun délai. Mais ils tirent leu^ 
principale (ubfîftance du gibier , qu'ils 
tuent en chemin,' Se des fruits qu'ils trou^ 
vent par tout^ Ils ne cherchent pourlcut 
logement que l'ombre de quelque groi 
Arbre , avec un peu d'herbe au def- 
tôus. 

Lors que dans leur marche , ils craî^ 
gnent d'être découverts par quelque eni- 
nemis tous les matins, ilsfë donnent un 
rendez-vous pour là nuit , ils fe difper- 
&nt enfiiîte dans les Bois , Se chacun 
d'eux prend une- route fêparée^ afin de 
"ne fouler pas trop l'herbe & les feuilles 
Itir lefquelles ils paflènt , & que cela ne 
icrve point à les faire découvrir. Car les 
Iniieni font fort habiles à fiiivre là trace 
"deé g<ns , dans les endroits méme^ àh 
'd'autres perfotines ne remarqueroient ail- 
•cune impreffion 5 fur tout s'ils pçuveiît 
tirer quelque avantage de la nature dti 
terrain , de la roideur de l'herbe , Se du 
* mouvement des feuilles , qui couvrent la 
terre en Hiver j|, Se que l'on y voit enco- 
re en Eté 9* fi 01) ne les brûle pas. 

L 4 Lors 
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Lors qu^ils trouveût en chemin quel- 
que Rivierç ou Etang , qui n'eu pas 
gucabie , ils fçnt d€j& Canots de récprcc 
du Bçuleao , qu'ils détachent toute eçtie* 
re. de Tarbre : c'e(l-à*dire qu^apres Tavoii' 
coqpée autour du tronc ^ en liaut Se en 
bas 9 (uivant la^ longueur, dont ils veu*? 
lent faire le Canot , ils k fendent d'un 
bout à Vautre 9 ils l'ouvrent enfiûte avec 
leurs -Tomahawks^ & ils l'arrachait &ci« 
Jement toute entière. Cela Ëiît , ils y en* 
éhaficnt des bâtons au milieu » pour la te« 

. ;iir ouverte , ils en échancrent les bouts 
. .&: les coufent > ce qui aide à tenir le vea- 
,tf e du Canot ouvert. Mais fi les Bou- 
jeaux font petits , ils joignent enfembk 
récorce de deux arbres,^ &il& en plâtrent 
les coutures avec de l'argile y ou de la 

-> boue. Ils fe mettent deux ou trois per- 
Jbnnef ) ou même davantage , dans, cha» 
cun tle ces Canots , fùivant la grandeur 
dont ils font , Se ils paflent aiiifi les eaux 
qp'iis rencontrent. D'ailleurs y ces Ca.* 
pots font fi Iegei*s qu'en cas de be(bin ^ 
ils les peu vient, tranfporter fans peine d'un 
lieu a un autre ^ mais s'ils doivent revo» 
nir par le même endroit > ils les laiflènt 
fur le bord de Peau , qu'ik ont déjà paf- 
fée. Oa peut voir la figure d'un de ces 
Canots dî^ns la Planche VI. - 
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II. Ils oQt une méthode toute particu- 
lière de recevoir les Etrangers oc pow 
connoitre s'ils viennes an amis ou enen^ 
neœis I qumqu'ils n'entendent pas le lan^ 
gag^ les uns des autres : ce. qui & fait de 
cette matiiere. 

I. Ilsprennetit une Pipe beaucoup plus 
longue ù f>lus grojSè que les Pipes com-> 
munes^ qui eft faite dans cédeâein,dont 
toutes, les vilks font bien pourvues j Se 
qu'ils appellent Pipe dé paix. 

z. Ils remplirent toujours cette Pipe 
de tabac> en pré(ence des Etrangers , £c 
ils l'allument enfuite. 

3 . Le plus coniiderable d'entre les Irtr 
diem j chez qui les Etrangers viennent^ 
prend cette Pipe, en fume deux ou trois 
gorgées, & la donne eoTgite au principe 
des Etrangers. •; 

4. Si cduî-ci la reflife & n'y veut pas 
fumer, c'eft un %ne de guerre. 

f. Mais fi Ic^ Etrangers viennent en 
amis , il accepte la Pipe , il en tire deux 
où trois gorgées , &^ il la donne au fecotid 
des principaux de la ville, qu'ils, (ont vo- 
nus vifiter : celui-ci en fume deux ou 
trois gorgées , & la donne au fécond des 
. Etrangers s ce qui (è captiQue tour à tour ^ 
Jufqu^à ce que les principaux de part 8c d'au- 
" tre en aient tâçé , & la cérémonie finit alors. 

' L 7 . Apres 
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' Apre» avoir ua pea liilcoiirU). ils en^ 
tnat tous aéaaatkc & de boaûe zaàdé 
eus k ¥iSs^r Ac ter fimnoeis o^Kitei 
enftitè FaiinreV ptK9^ faauclie il» font^vis* 
nos. Cette cmitume êft niffi ^généRde 
paitni tous les Indiens de o» (^amen 
de VAmtrkpi9 , <|u*ii eft reçu en EtO'ofr 
é^arborer un Pafdloo Uanc quand uœ^ 
Pkoe demanàô À capicden Etquoi^'ti 
y lait quelque d^brence pour lalaçM àt 
cette ripe y &: pciar les om^âens qu^oa 

& ajoute i itûvant lliutneur de clique 
ation, €tik tôâjoarsune règle cônfiad'» 
te de la faire beaucoup plus noflè que 
les Pipes coRimunes ^ fie de romer de 
flum^,. 0u d^sûks d'c»ièatt3fr , de P^k^ 
de g^ns, ou de quelque autre galante* 
wk. Le Père JUkïs Hmnw^ d<»ine là 
defcription d'une de ces Pipes ^ ^'il a* 
•voit vue chei les Indiens j qui demeurent 
fur les Lacs du* Quartier » ou il a von^ 
il iTapelte Cdmm de ImK^ & voîd ce 
^•il en dit. ' - 

♦ Il fam a^Htr y ipse le^ CatuffM 1^ 
iJÊftlffm cJl^fi: de fert mjjfierienx parmi to 
Sa$év4ges dt^ grand Centinent de PAmerimoc 
Septentrionale. - Ces Barkares s'en fervent , 
dans tontes lents affaires lesjlùs imMnan^ 

teK 

** KoitvilU Dl'couurtê Bu. Âans TAmtnqueSiifttm 
#• 9cti, imfr. à Vc^cçUb mriexj. Cbtp. zun 



tèK Cefendant et tft^ iam le fond , ,f i» V 
tft gtsnde P4fe\ à fmmr ^ qm efifai^ dt 
martre rmge:^ nm^ m klmCf ^jjmref' 
fimhle af^ k tm nntmm éPifirmefv ^a ti4f 
en £fi Iknfelie^ & le myan?^ long 4^ den^f 
fkdf & dem y efi une Canne ^et. forte ^ 
ernée de plumes de Mttes fortes decmleHrsj 
ssvec flf^fieurs Nattes de chevetix de. femmes 
entretaeêes de diverfos manières. On y at* 
taehe denx Aàles 9 & e^ae/i eJfex.fienUa^ 
aie ^m Cadmée de Mercure 9. fm à la h" 
psettej que les Ambajfadenrs defaixfer^ 
nàent èatrefois^ ^ lU main. 

Cette Canne efifomrée dans des ee&s de 
Huars^ 9 qm font de$ p^èanx tachetez* de 
àianc '& de: Hflir^ grès càmme nos Ops 9 e^ 
dtms des ems de Canars àranehfss.y fni font 
lemr nids dans des erenx d^ Arbres^ efuei 
^ne Pêaes fiit lenr élément ordinaire. Ces 
Canars font tigmrex^ de trois on qmatre ceêth 
hnrs différentes. An rejh-^ chaque Nation 
embellit le CaUmfét fclonfin^nfi^^ ^\^ fott 
i»çlinaÈieU'jmtieHliere. 

Un Calmmei^j jel que je trions dt le rer^ 
ffiffonter 9 fort d^affOrenee à tms càmc qm 
nfont chetà les AUiet. de cenk y ^ Pom 
dsmne. Jamds on ne fait d^ AhhAajfade far^ 
mi lee Sattvages qu'on ne forte cette marque 
^esherieure y qui e^ le fjmbole de la faiu. 
Tim ces Barkates fint générMemanhjerfisor^ 

; ,. Uett 9 
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det^ y qmUi Umr arrivUrok de grands mal" 
hem-Sj s* ils avoient violé la foi du Calnmet. 
Tomes lettrs entrevrifist de faix & de gffer^- 
re , & lewrs Cérewtefnies les flus tmfidera^ - 
Mes font pelUes j & eemme-oaGhettes duCa^ 
iumet. Ils y font ordinairementfnmer dm 
tabac extjnis à- ceux y avec iffd ils ont concho 
ipêelque affaire de confesptence^ 

On peut voir dans la VI.v Planche le 
Calamec de paix, que Mr.de La Hmtan 
a repréfemè, & Tun dt^^ceux que j*» vu. 
moi-mémeà •- 

III. Pour revenir à la manière dont les 
Indiens ^ reçoivent les Etrangers de quel-- 
que confideration , voici les autres co-é* 
monies qtfils y obfcrvcnt. Le Roi ,' ac* 
compagne de fès gardes & d'une nom« 
breufe fuite va au devant des Ëmngcrs ^ 
a un quart de Mile , x)U plus , du lieu de 
ià refîdence^ & à leur rencontre, il la 
•prie de s*alfeoir fiir des Nates que fês 
gens portent. • On fait eniûite la céréf- 
monie de la Pipe, £c. après avoir caulc 
demi heuiae ou environ , ils entrent tous- 
cnfemUe dans la ville, commç nous V%^ 
vons déjà. dit. Ils n'y font pas plutôt 
rendus , qu'on lave les pieï des Etrangers^ . 
&: on leur domne enfuite un repas^ magni^ 
fiqife , fei vi pac un grand nomWe de do* 
meftiqucs. Le divcrtifliiaeiat de ia dan- . 
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iC) accompaeoée de chanibns bifarres , 
iuccede au fcfiin , & Ton y voit paroitre 
des hommes & dés femmes , qui font mil- 
le poffaires grojterques. Cela continue 
jufqu*à ce qu'il (bit tems de fe coucher \ 
alors on cboifit deux jeunes filles ^ des 
plus belles qui fe trouvent , pour avoir 
foin tcnite la nuit de Mr. rAmbaf&deur, 
ou du principal des Etrangers. Ces Dé« 
moifelles le déshabillent , & d*abord qu'il 
cft au lit ,. elles s'y gliflènt doucement , 
une de chaque côté. Elles croiroient mê- 
me de violer les droits de rhofpîtalitc, fî 
elles ne fatisfaifoient à tous Tes defirss Se 
leur re{^tation foufre fi peu de cette.com-' 
plai&nce , que les autres filles leur por- 
tent envie y comme du plus grand ho- 
nneur . qu'on 'leur puifTe faire } mais cette 
mode ne s'obfèrve qu'à l'égard des Etran- 
gers de la première diflinâion. Ne fe- 
roit-ce pas ainfî que la plupart des Héros 
de TAntiquité , qui fe vàntoient de tirer 
leur origine de quelque Dieu Voiageur, 
fout venus au M<wde ? 
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CHAPITRAI VI 

V:i Savoir p & dft Lan^agt des Jndiens. 

i. /*^ Es Indiens li'ont aucunç forte de 
. W* lettres 9 pour exprimer leurs paro* 
les 9 mais quand ils ont quelque chofe 4 
communiquer \ 2c qu'ils ne peuvent pas 
le &ire dire de boucne ^ ils y emploient 
une efpece de hiéroglyphe ^ ou de re«* 
préfentatioA d'Oi&aux y de Béces ^ ou 
d'autres chofesi qui déïïgnent leurs difé« 
rentes wniëes.. 

. K Mr. le Baron de Z^? ifb/î/ïi^ p^rlé deè * 
Armoiriei & des Hiéro^lyphéi des Jhm 
diius : mm, comme je n'ai, pas eu Tocca^- 
fiso. 4^ xxCwsxçt^xàx wtc nos ifiditm^ 
dffHiîi cjue j!ài lu ftn Livre, & que jcnr 
)k^ dvo^g j^ais^ fo^p^opnes d'avoir, des 
Armoiries, je ne ^uisr jricin dire d^poiiT 
çif là-deiHis^ 

Quelque petit voiagc qqc les fydi^nt 
•faflent , Ion qu'ils font en guerre les uns 
avec les autres , ils peignent diférentes 
marques fur leurs épaules , pour fè diftin* 
guer , & faire voir de quelle Nation ils 

font* 

*' *'Mcmoîrcs de TAmerlque Septentr. '&c. Tome 
U. p. i^\. &c» 4c U fcc, Edlu d'Am&erdam 1705. 
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Iwnt., Lfîur marque ordinaif c ^ c|l une , 
deux ou trois Flèches y qu'une Natioi} 
peint U Poî^f cm bas ^ Pautre en h^ut , 
une troiuéme les peint en travers, ou il^ 
emplûkût d'autres diftinâions ^ . conHne 
on peut le voir dans la IL Plancha» 
Quoiqu'il m foît, rÀflcmblce de kriW 
gûfie prit occafioti de U de &ire des Pla* 

Sues d'argent , de cuivre ou de brocze» 
ont elle donna auelque nombre à cha* 
que Nation qui étpit en amitié avec les 
Anglois 9 fie fit cnfuite ime Loi^ qui dé* 
fendoit aux Indiens de voiager àans les 
Plaotatioçs^/sr^/^f/if/, à moins qu'il n'y en 
eut un dç leur compagnie qui fut muni 
d-une de cer Plaques 9. pour montœv q»'llt 
étoient de nos amis. Je ne fâche pas qu'il 
y dt d'autres. Amioirie» <|qe ced ptrmi 

Ù. Leur Langage n^^ |)as M méMe 
par tout, M&r l'en y trouve autant de di& 
térence qu^il y en avoit autrefois dans le» 
Provinces de la grand' Brétagntx en for- 
te (|ue deux Nations, qui ne font pas fort 
éloignées l'une de l'autre, ne^ s^^mi^ndent 
poîrtt. Avec tout cek ,^ ils dftt utië t ^w 
T^e de Langue* généirafe , comme celle ^ue 
Mr. de l^a Hofitm ^^€Ci^ AÏlofAnn^ ft: 

Suieftcmenduë des principimx de plu- 
eurs Nations ^ comme le I^m en 
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Eurofi ^ & la Lingm Framu par tout fe 
L&vam. • • 

On dit que la Langue unirerfelle d«& 
Indiens de ees Quartiers eft celle des Oc^ 
eaniches , quoi qu'ils ne foient qu'use pe^ 
rite Nation, depuis que les' Anilois con^- 
noiflent oe Pais : mais je ne fai pas la dif^ 
férence qu'il y a entre cette Langue 6c 
celle des Algonkins. 
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De ce ^i fi fratt^ne en tems de guerre- 
' .& k /^/ eorsclufien. de la faix entre les 
Indiens. • . 

I. T Orsqj7*ils fômfui^le point d'en*» 
JU treprendre une guerre y ou qu'il 
s'agit de quelque autre affaire impostan- 
te ,. le Roi convoque les principaux de 
fes Sujets, pour tenir un grand Confeil , 
qu'ils apellent dans leur Langue uo Mat^ 
ehaçomoco. Les jeunes homme» qui {ë 
trouvent à ces Afiemblées ,.. cm: accoûtu* 
méy fur tout fi l'on s'attend à une gûer^ 
re 9 de (e peindre tout le oorps de rou^ 
ge.^ de blanc , de noir , êc de diverfès 
autres couleurs entremêlées : par exem^ 
pie 9 ils fe barbouillent de rouge la moi» 

tic 
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'Xié du viiàge , & Tautre moitié do Qoir 
ou àc blanc , ils font de grande cercles 
xle diferente couleur autourxde Idirs yeux^, 
avec des' mouftâches çipnftrueufes , 8c 
xnille autres figures groteCques , par tout 
Je refte du corps. Four ic rendre .même 
plus laids Se plus terribles^ ils fement des 
plumes^ du duvet , ou du poil de quelque 
jBête 3, fur la peinture toute fraîche. Dans 
..ce bel équipage , ils fe rendent au Mai^^ 
chacotmco ^ & d'abord qu'ils y'fbnt arri- 
vez^ ils commencent quelque Danfe gro- 
tefque , avec leurs flèches , ou Icurà 7a- 
jnahawks à la main \ ils chantent la gloî- 
j-c de leur Nation , & les proucflcs de 
leurs ancêtres , & ils font divers fîgnes 
Avec leurs Tomahawks \ pour marquer 
qu'ils vont faire un terrible carnage de 
leurs ennemis. ., 

Malgré tous ces airs mcnaçans qu*ils Ce, 
donnent , ils font &rt timides , quand il 
s'agit d*en venir aux mai;is j ils ne fe bâ- 
tent guère «n .plate, campa^e, & ils ne 
frapent leurs coups que par fùrprife, ou 
à la faveur dé quelque embùfcade. 

IL La timidité , qui leur eft paturel- 
le, les rend fort jaloux & implacables. 
Auflî, lors qu'ils remportent quelque vi* 
£toire , ils n'épargnent ni hommes , ni 
femmes , ni enfens , pour prévenir toute 
yangeance. III. 
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lit. C?eft fans dôutfe par un eflfet de 
cette jaloufîe qU*ils excluent de la cou- 
ïoiine les cnfkm du Roi ^ & qtfils là 
V ^ traiffportent à fon frère maternel, s'il efi 
a quelcûcT 9 'on à lo;) défaut , aux enfans 
de (âlbeur aiiiëe ^ parce que le c^té de 
la fetiime IcUrparoit toujours le phisfûr: 
înaîs le Thâle au même degré fucccdc pré», 
ferablêment aux feihmes, quoi que celles^ 
ci foient préférées alux tuâtes, quife trouV 
vent dans urt dçgré plus éloigné- . 

- IV, S*ils eût leurs ^flfettblées' poblî*. 
ques pour cônfultér , avant que d^tre*^ 
prendre une guerre j lors qu'ils .obtiens 
nent une viftoire , ôu qu'il leur aitivç 
quelque autre heUrcuic (uccfes, ils ont tout^ 
de-niênie leurs rendez-vôlis , pour faire 
des procédons & célébrer leurs triom- 
phes. Je ne leur ai jamais vu (bletnnifer 
une de ces Fêtes \ mais j'ai ouï dire qu'ils 

Î> pouflênt la joie jufques à la folie Ôc à 
'extravagance. 

Voici de quelle manière le Capitaine 
^mhh raconte ce qu'ils firent à fon occa* 
fion 9 lors qu'ils ramenèrent prifonnier 
dans uâe de leurs Villes. 

y^^ Ils fe ra:ngerent tous à la queue 
\^ les uns des autres , avec leur Roi au 
9, milieu , devant qui l'on portdt tous 

^ leurs 
♦ Page 47^ 
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5, leurs F*ufîîs & leurs Epées, Deux gran<fc 
5, Sauvages venoîcnt cnfûitè , qui tenoient 
53 le Gapitaitie Sffrith pat les bras , & *lk 
gommes de chaguë côté marcfaoi&nt i 
5, la file ^ avec leurs* Arcs baildèis à k 
,, main. QUand ils arrivèrent à la Ville j 
3, qur ne confîftôit- qu'en trente où quoi- 
^, rante Cabanes feites de Nates , qu'il! 
,5 tranfporcetit fouvent d'un côté & d'au- 
55 trc y toutes lés Mitries & les enfai» 
,, fortiretit pbur le vôîr. LeslÔôldàtiràn- 
» gex à Ja file fotitiérènt alors la jfigure 
5, cxafted^un Bàlâî, ft les Officiers , qui 
55 étoient . fur les flancs*, avôient le foiii 
55 de leut faire garder cette iîwption. 
9) Apr& avoir tohtihué quelque tems cet 
55 exercice , ils fe mirent . a canfèr tû fond , 
5^ à lài» M\U t)rffttirës ridicules , ^à 
„ chanter 5 ou plutôt à hurler d'uh Rn 
yj qui écorchoit les ôreiUes. Ils ^voient 
^5 le corps peint d'une étrange tnaniere 5 
jy & chacun portoit fon Carquois feihpU 
55 de flèches 5 un' gros bâton fu^ lé doS , 
,5 Scunepefau'de Renard 5 ou «de Loutre 5 
^ ou db quelque autrjj At>imâl , fur le 
jj bras. Quelque^ uns aVoient le vilîgc 
,5 tueint^ &: les épaules barbouillées d'un 
^ Deàu rouge écarlate , qu'on fait avec 
,5 de l'huile & des Pftccoonsj l'Arc à la 
9, maia , k peau d'un Olfeaù » àVêc' les 

»ai* 
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„ ailes étendues , attachée fur Torcinc ^ 
^ d'où Ton voîoit pendre une plaque <ie 
yj xruîvre &une coquille blanche, ocdar» 
^ les cheveux une longue Plume, orqgft.. 
,, de la Sonnette «d*.un Serpent ^ ou œ 
^qudque autre jouet de cette nature. 
^ tje Capitaine Smitk^ le Roi , ^arde^ 
,, de la même panière que nous Tavons 
,, déjà dit, demeurèrent pendant tout cet 
^ intervale, aumilva de la troupe j6ieu« 
^ ië, & afyèsau^ctfi eutdanfé trois bran- 
„ les, chacun ie retira. 

n y a fans doute^elque chofe d'omis , 
ou de mal expliqué dans cet^ relation , 
où il Êiloit introauire le Magicim revêtu 
de fe*liabits, comme la fuite de lliiitôi* 
re iêmble TiodGnuer. 

V. Quoi qu'il en lait, ces Ini^ cn- 
vHlpat des Ambaflades en forme , & ob- 
fcrvent quantité de cérémonies, lorsqu'il 
s'agit de traiter de la paix, & ou'ils vien- 
nent à la conclurre. ParexemjNe, ils en- 
terrent U0C T^nuihawk , & ils<levent un 
inonceaû de pierres deflîis , comme les 
y«r/i firent for jibfalom^ ou bien ils plan- 
î^ .^ A*«^ j -^ur fignifîcr que toute 
jmmitie cft enfevelie avec la Tinnahawl^ 
que toutes les dcfolations de la gtffrre ont 
fim, ÎScqucPamitié va fleurir de nouveau 
entr eux, comme un Arbre. 

CHA- 



, «G H A PI T Ji fi^ VIII , >:: 



-Dr la ^Religion & df^Gnhe des h^&ssi^^ 



- j 



\ ^ »^ ^ - 

Iy^TEî.nQ. f^éteftdfc f«is avoir pénétré 
-fî-^ ^daf» itb'tfev46s! «tïjyft^s de? k; «Relr* 
gion *jdtesr>/v>iÔ«fîj^(^i 8t Je rfai pas. eu los 
iâème$ ocoiS^tà^ àc jî^cniînflniirè, que 
le Pcrç Hepnèfin^^ Mn le Batt)n-dc :La 
ffont^n^ qui on^CQnvcrfé pluficurs; "années 
avec etix- Qucâiqu'ilap T^Mt , 'comnae je 
ifài d'autre but <pie de dire la varité fu? 
te'àuë,' & de ne*ï^ôrtér quç ce qdfce|fc 
yenu à ma côaaoïflMcc j jc^ferat? fert 
t^oUrt fur cet article, . :: 

' La {tfimiere <;hofe (^ je resiai^^ 
l'^égard de ces deux Mdïiedh , c?eft?qu{lfe 
fc contfedifem' l^un^raîicre ^ quoi \n'ih 
aieftt vbiâgé^^datis le même Paï$v gc^ite 
pâsr}#îit 4^- mêmes Indiens. ^ L'un ^veut 
îtjaeces Peeples aient des îdécbfbrt exac- 
tes de *a DIvinké , & Tautrè ' prétei^ 
Îu'ifer n'ont auc%i terme pour fighifid 
)ièu. Po^^môi<, Jqi^a'^epointd'inte^ 
ittv^kxfixfx^ fctnDiideij gcquine:ftiB 
p«5-'aflef ^feirdi' tjcmrr r.çntreprcndrèî,. je 
me troisiobiigé de dire naWement ^cekjub 

• M . Je 



Je me fuis trouvé divetfes fois dans los 
^Vilies des Inditns,^ ;& j'ai converîe avec 
des plus raifbtmàbfe^; d*entr?eux ; œais je 
<n*ai preique pu rien tirer de leorbouc|^ 
|>arce <m!ils comjpteot que ^c^efl: un ftm- 
lége, de révéler les principes de leur Ro» 
Ifgion. Quoi qu'il«to fait, j'en décou^ 
^m& auel<jue .chôfe par XV^ntuie /uivan«» 
te. . Un jour quis je 19e promepois dans 
(ks Bois 5 accomp^né de quelques amis ^ 
nous tombâmes lur \t Onmcofan ^ ou le 
Temple .des Jnikns ^ À^me hçure que 
:tpute la \V^ilIe ^é%Kt À >un rendex-vous , 
>|îo# Acomiulter fur les ^boroes de9 terres 
cqué les lAnf^lm leur avotent données. Rja<» 
«vis. de.ixouvei: une fi bonne ^Kcafipn^ 
nous }ie(blumcs d'en ^i^rbficer j & d'es^a?* 
mcûKt c^ Qni^uofan ^ dont ils i^ypermet* 
jtdt jamais l!(ntrée aux ^;^//0#/. Après 
«voir ôté de 4a jKurte douze, ou quuiM 
iarimcs >de .bèis^ dont elle étoit bwrica* 
4iée;,^nouay entrâmes ^ & nmis nfaper** 
«çumes d?abord que les murwies toutdi 
ODKiës., &i un Foier au mitieX Cette 
Maiibn , bâtie à la m^iere tie leurs aur 
très Cabà»^ 9 liroit autour de dia-^huit 
^pie^ de Jarge ^ & .csente àt iong^ . ayee 



iun.trou au toit ^ / pour donoèr^pafiage â 
Ja fumée ^ ;& lia Porte *à Tua dâ faoujEs. 
£n dehors^ & à quelque dijftaiicc vdû.bâr 

tî- 
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tifflcnt , il y avpic des pieux tout autour , 
dont les {otiimets:étoteQt peints ,..Scre^ 
préfentoient des. Vi&ges d*hommc en re-* 
Uif. Nous ne décottvrimes aitcune fené-^ 
tre dans tout ce Temple 9 ni d'autre eut 
droit par où la lumière pût entrer, que 
la Porte 8c k' trou de là Cheminée.. D'aiU 
Ifiiit^i nous remarquâmes:, qu'àrext^cmi- 
té oppoéc à la Porte ," il y avoit lôie iç^ 
mtatiofl der Natfcs fort mrétà^ quiiteUî^ 
fitfmçit un elpaoe d!enyiron diâc.pi^^ do 
lofig , & où 1*00 ne' voioit pâ$ k tacSii+ 
dr^e clarté.. Nous tiumes d!ahotd:.q^dk 
que re|3tugQauee k nom engager dati$ ces 
ténébr^ âfro^s^ i.maii. enfin now^yieur 
trames',^ & après >avôir tâtonaérd'Un; côté 
& d'autre, yers le ; milieu de» cet jcnctes^ 
tidus trouvâmes des piéiix! , . fur h,fom^ 
met defquds il y avoit de: grandes' plan?* 
ffhes^ ; Nous tirâmes de là trois Naties , 
roul^ âc couibës ,. qu'il &lùt pc^r au 
jopr ', pour, voir ce qu'elles contenoiiept 5 
& afindfi ne perdre pas du tems;à {es 
ddâcer , nous en ouVrimes les coutures 
avec un couteau , fans endommager les 
N^ates; Dans Tune , iKy avoitî quelques 
oflèibens , que nous prîmes pour deç; os 
4'homme:,. oç l'os d'une cuifTe y que nou^ 
mefuiame^ , fe trouva de deux piez neuf 
pouces de long. Dans l'autre, il y^voit 

M z. quel- 
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•cur 9 où le jour n'eft introduit 9 qu'à ta 
-faveur -d'une des Nates de la cloiibn ^ 
«qu'on relevé , & de cette lumière ibin* 
•bï*e, qui vient de la Porte & du trou de 
^ cheminée. Ces ténâirea fervent à e^« 
citer Ja dévotion du peuple ignorant j 
'mais ce qui contribue à maintenir Tim^ 
'pofture ^ c'eû; que d'un côté) le princi« 
^Kde$ Magiciens y entre tout feol , 6c 
4|ii'U peut remuer rimage^ fans que per« 
fonne s^en aperçoives & que de r autre ^ 
'un Prêtre' fe tient avec le peuple, pour 
l'empêcher de pouflêr la curiofîté trop 
loin ^ ibus ^ine d'encourlf fts cenfures 
-Se l'indignation de la Divinité. 

Tc^sJesi IndUni ne donnent p^ le mé« 
•me nom à leur Idole 1 mais les uns l'àpet* 
iQVAOk^e^iL^XklrtsÇnUcces^ ou Kiwaja^ 
'Aulli croient^ils que ce n'eft pas un (êui 
Etre , & qu'il y en a pltifieurs de la mé- 
«me nature-, outre les Dieux : tutdairte 
rqu'ils atribuent à chaque ViUe; 

La PUnche XI. refréfintt PlMf dans 
fin TaStrnacU. 

» La* bordure rtfpréfemte les ^dbxxns du Tcmr 
-pie y qui foofifiiic) d< jeunes Arbres , &ktoit 
qui elt'couvert 4'écorce. La bordure ^ftle re-- 
préfente les Nates, qui X^^parent un CQcIos de 
dix picz , au fond du Téniple, & ou Ton gar- 
de 
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de ridolc. Elle cft affifc fiir fon ftége de Na-* 
tes, au deffiis de la -tête de Tes adorateurs , & 
cette partie de la cloifon , qui eft .vis-à vis ^. ^^ 
roulée en iiaul» . . ' . ' v . , ^' 

Il * Le Père Henne^in afTurecjçclei^ 
Âtdiens ne recônnoiflentaucûnc Divittife^^ 
& quUls font incapables des raifornieiiieny* 
comtnuns à tout le refté des homme$; il 
ajoute itja^îls tf ont wcane cérémoiâië éxi 
tericuire ,; ûuS môùti'e;, i^u'ils pendent 5juri^ 
que dx\tt a la {Divini^ , & âu^oiï ^ne VôÎÉ^ 
bartni eux ^. joi Sacrifice , ni Temi>ky ni' 
rrétre ^ .ni aucune autre marque d6 Re* 
ligion. D'un autre coté , Mr^ le Baron <* 
de Là Hontan leur atrib^e des iicftiotis: fi* 
rafioées Se Sies argumetis '^ Àibitils, gàé 
yjeu s'en faut qiills ne réfutent îbo ÇhriiV 
tianifînè ,. fe quilne foit prêcày reiloA*- 
cer en leur feveur. ^ 

A rég^d ^du témoignage difi; ce bon' 
ÎPcrc, je ne &urois l'admettre 9 parce que' 
tous ceux qui jdât écrit des /v^àfiV^fjr ^ dç 
^Âmtriqncy font d*un avi$ contraire au 
fieh 5^ K que, dîaitleurs nv)n expérience 
m^ .convaincu que tous les Indiens àt ces - 
Quartiers font idolâtres & Q;iperftitiebç. 



Pour ce qui eft de Mr. de La. Hontan ^ 
il me pardonnera *, s^iMui plaît i îï îë ftc 



M 4- '■rrié 

^\SétW€aitVMgê9niTê la Mer du SticliSâu Vîord, 
'<r^. It9^. à Utrechc «i i^j^S. Ch. XIII. • 



le. crm 4^. (ur fa. parole. Je fu& trc$-per«i 
&adé que fes I^diens^ ont quelques penfées 
ïpdigiKisde Dieu, -& thaneWiie^yic,. ;8c 
je ne doute pas que Mr. le" Baron ne 
jKjHis ait plutôt débité J^$. prpipres fe^ti- 
men^, que ceux d^ Indiens., .'* ,^,. . * / » 
* . X?q ^our que Jçtois eh voîagç ^ par uo 
têrn? bien froid, )c rcncQntraî dans unç 




v^it donne uoc naure , igeç , , .oc ^y; paN 

ZÇ dçr bjpîv-fcns. ' Il n'y, avpjt ba^ ûXufri| 
%dien avec lùi^ 8c là;déirà$ fê'mç fiâtà* 




I)u: moiijs , ^es Jndienï nç pârlciit jamafs 
iîé içur J^eligion , fi on ne -(çs y éngagj 

- jr^iietcpjé^rinî^^^ ^11^,^1^:^^.^? 
liquçuj: çopamencQU a^ ecTiaufcr . npiorji 
j»omnie %..}f}V^\ petpAnq^i ^qi etoit Icuj- 
pîèu 6c quelles îdées/îls çh'àTOÏènt/ -JD 
fl;)A^ répondît , qu*ils çrpioîent . lijp^^ 
bienfaiTant^ qui deme^roàt^d^hs^îçs Cjçu^ 
5K' jjont'les ,influencês' éeiajfgçeSJ^jréganr 
^^piehè fbf ïà^téâ-jrc':*^ ^ûè loii 'èxcellehcê 
çtoit inçqnçe^aBlç ,. & qu'il jouiflb;t,dc 
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tout le boûheur. ^oiSble : que fa durée 
étoit étemelle , fes perfeétions fans bor- 
nes, Se qu^rjouàToit. d'une tranquilité Se 
d*une indolence éternelles. Je lui dis là- 
deflus , qu'on leur atribuoit d'adorer le 
£>iable , & je Im ^demandai y pourquoi 
ils n'adoroiçnt pas plutôt ce Dieu , dont 
ils avoient une fi haute idée , qui leur 
éonneroit toute forte de biens, & quiles 
;arantiroit de tous les maux que le Dia- 
le leur pouvoit faire. Il me répondit y 
u'à la vérité^ Dieu étoit le diipenfateur 
e tous l6s< bîeitô ; inais qu'il les répoa- 
doit indifEsi'cmment fiir tous ks hommes^ 
fans aucune diftinâion 1 que. Dieu ne 
s'embarraflè pas de leurs niaiiêriës , & 
|u'il ne fe met> pas en peine de ce qu'ils 
ont : mais qu'il les abandonne à leur 
franc arbitre, & «piHl leur ^merdeiè' 
procitfer le plus qu'ik pfeuvent de ces 
biens qui- découlent' de fa libéralité: qu!il 
étoit par conféquent inutile de le- crain- 
dre ou de radoreri au'Ueu qûe^^ils n'a- 
paifbient pas le méchant £fpnt^, St ne le 
le rendoient pas favorable ,^il4eur enld- 
Teroit tous cçs bieiîS5que-Die^ leur avoit 
donnez , Se leur envoi^iK^it la guerre ,. la 
pefte & k famine > car i^ dit-il , ce mé- 
ehant Efprit eft toujours occupé de nos 
a£^es ^ il nous vifite ibijvqpt ,< & il fè 

Ml* * troi*» 
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trouve dans Taîr , dans le tonnerre 5 Se 
dam les tempères. S ajoiïta y que cet 
.Efprit malin s'atendoit à leurs £icrifices 
& a leur culte ^ fous peine de fon indi- 
gnation; £c que pour cet eflfetibji^eoient 
a^propos de lui Ëûce kur cour. Je lui 
.parlai enfuiie de Tlrnage ^ qu'ils adm-eat 
dans leur Quiocaffim y'^^ je Vafiiirai que 
ce n'étoit qu^uii morceau de bois in&nfî- 
• blc , fart par la main des hommes & cou* 
lipert d'un tas de guenilles ; ^i ne pou- 
rvoit ni entendre , ni voir^ m parler, ni 
par conféquent leur: faire ni bien, m 
mal. U^ répondit i ceci qu'avec pei- 
:ne^ Se apr^ avoir héfîté beaucoup^ il 
lâcha' ces paroles entrecoupées 3 êefim 
les Prêtres ' ^ ils fem croire au jeufh , 

Ce ■ Il fit ici une petite paufc, & 

:en(bite il lye répéta que triment les JRri^ 
f^s ■ ■■ -. ' Alors il m'afium qu'il m'en 
^auroit dit davantage , .fi un rémois de 
conTcience, qui luiitoitiiirvenu, ne l'a- 
voit empédbté de paflêf outre. 

m .Les Prêtres & les Devins ont 
•beaucoup de pouvoir chez toutes les Na« 
jtions lud^emes. Tout ce qu'ils difent 
ipalTe pour des tfacles. Se fait par conli^* 
^uent une grande impreflîon fur le corn* 
îmun peuple. Ils font leur fervîce & leurs 
^enchantem^ , dans la Langue générale^ 
: • 1 • dont 
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dont YI0U6 avoàs déjà parlé , ccMncàc le* 
'^tholiàues Reinàins^èt toos ks f^ais tië* 
l^ent'la Mcfic cni Latin. Ils çnifeîgnCïA : 
•qiic les âmes des hommes furvivisnt à Icw* 
tîorps , & que ceux qui auront bien feîfc 
ici bas ^ iront daœ des champs El^eriA , - 
pour y joùïr de tous les plaifirs dé k ter- 
Tfei, 'amenez' au plus haut degré tidpcrfe-- 
»Ôîién : qu^ïls ' y trduverônc , ' par ei^en^ 
^ple, toute -forte de 'Gibier & dfrPoiflbft 
^n abondance , pour s'y^ycrtir à la Ghaflb ■ 
•& à k Pêche $ & les plus belles femme» 
nài Mohde , qui douées d'une Heternelle' 

• jeunefle ^ ne chercheront ' qu'à leur • pkîar- - 
Tc 5 8c à coiitento'i leurs 'défirs : qù'îl^n'y ' 
aura point d'excès de chaleur ou <fc' 
'froid, & qu'il y règne un Priatcms con-^ 
tinuel. Mais que les méchans au coa^- 

-traire , qui ont mené une vie fcandaicu^ 
^6 ici bas,' -font jettes, âpres leur moit,.^ 
-dans un Lac d'eau iklè 6c puaiite^^ 'qù-fty^^ 
'bitàle un feu qui- ne s'éteindra * [àm^ , & 

3u'ils y feront tourmentez nuit 6c jour, par 
es Furies 9 revêtues de k forme dé >icil<» 
'les Femmes. 

Il y a-Wcn des *pcca(îons *, ou ils em- 

• ploiét^ les cnchantciéÉm :, & ils n'^par- 
-gncnt pas ifori^pi^s Ife|lft8ad4fifeesà TEf- 

• prit maHii. -m lui dfrent' à chaque fai- 
fida de Tannée , les prénâce» * de^ làÎN^ 

M 6 fruits , 



^ouf es k$ afitrç5t.ctiQ(^^ qui leuffjaj^** 

;ti^nc [quelque, pro^t ^ oa plaUin ^ Ils^rcr 

^pquvelient leurs ^sfiiôodes topt^ jcs- fois 

q^'^ qnc quelqu&^a.Q4/uccè$à|^^ Quçx^^ 

jrci5 à k^;Péd}ev pu à la Ç^a|Qef>* - ; ;. 

. Jp: ^Sporçe/ai \dOT3F;;dc ces. ^^ocIjiaQte. 

B^^ 5,,.Ku9 ,.; q^i fi;.;^c. à,i^?ccafioa 4a 

,Capif|me SmUb y tprs qu'ils étoit prilbn^ 

Ijier, à h Ville de . P^in^bf^;?)^!^, . â( dont il 

;Aous> a. laifTé luÂr^ême le détail r. & Taur 

tre, cpu efî de , plus firajc^ie^^.) ..<Sp 

qi^î. m'eft venu de . x^ès «< bonj^ P^^in^ 

vVpid^'^.iesr/propMîs.ipajFo^ çc Car- 

.jfitaifle J. . V ' • .'■"•: X 

. ^ Ala pçtnte du jour ^ oaaUùma un 

yy, grand feu dans une Maifon longpe, âc 

.^Jonyjétfpditdes N^bs d!uïi çpté & 

3B,4iiujttev Oi^ n^fit %(re)(>ir fi^ runc 

^;4cices N^y^,&Abrs« toW î^fK^ Çijft- 
^ ;dejr:^irçnfc de ja chamjbrp. : Je vi%%€i|- 
^^trer auifi^tot un grand homme d'un air 
, y^ r^nfrongnç;,, dont le corps . etmr peint 
yj de noir de charbon mêlé s^ecde rbui« 
.^le^; §c qui^avoit, fvv: 4^^ ?étc , unjgros 
'>r.p?fl»«-4e,pç«ef..Serpen§ S^.ià^-'&f^)^- 

^^ attaçbép^ ^femble formoienit; une eipe- 

. si éc 46 hp)ie, fiuj Iç fomweç^i, §c ^nt les 

» corps 
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^^ îtorps'iAdtoictit (far< ffs. épaiflest^ I fit lui 

c^y caj&bmeiitjrpœiqite tcHi&ddivâlàge; P 

5^ ^vok . onti^ txsda -^ one ^fCIQurdIlàè ! dç 

I9,. ploBiéà f qui ibâtenoit cet - ometnent 

-^'biûrrc*, ^ une Sonaotccvde^ Serpent ^à 

^ylaanaiq. ^ ^Aprés avoir fàfk mille .poftuf 

Jij-»r«&^0tsèfijaès jf îl cmàmdtiça ion- inva- 

;^):osidon d'ané voix dcttohncKIre^: ôc il fc 

^^nritàtraceFiiirCcEclé: ^<»2riduibii., 

^ avec de k farine. Là-déilt»^ trois de 

99 fès' Gbn&eres^ tobt iïarbouiUez de noir 

r^ & de rouge y avec ks yeux . peints d^ 

-^blana^ & qudquesgnmds traits ^ cbm.- 

. ^ nie des .moufl^cfaer , le long dés- jouës^ 

'^ vinreat fur la fceBe? ea. gatabadant. A- 

^. lors ^ ils ' fe mirent tous à dahièr autour 

yy de moi y.&c tout dlun coup ^. il; en pa- 

9, rat'trois autnes. aufli laids que.les.pre- 

.^/niiers ^ avec les ypuJr- peints de^rot^, 

^>& dés traits blancs furldyiâge. .Ë^- 

i^^fin^ ilsyaffirentrtôUs vis à;visfde:ipoi, 

r^troîsrdacbàqueicoté di'leûrv.Ghef, Se 

^ ils entonnèrent une chanfon y\ au bruit 

*^ de leurs Sonnettei^. : Quand cette inu-» 

c^r£q9&i' êhragée : eut *; floi j koGhef des 

c^^^Préti^omii; âxjq gyain^i .^eKirc^ent â 

.^tq1re/,^ &r 'il retendit uks bcas. S& ks 

-^ mainst yisrtcz tant de^vîolenee ^ qu^iloon 

1^ fua .& qœ le^ veiftes^vlui enflèrent. Il 

3^ fit alora une courte orailon, au. bout 

M 7 » de 
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^ de hmàle ils pouflêtcob: teustuir £u- 
^ DÎT) cC'il rcanic enfîiite trois gcàins de 
9^: olé ' à' quelque Mû^ïixxAe$i Autres. :Oq 
)^ reptolemime exerdcé jurqu'à'cequ;:îl 
^ y eut dcux^cerdies ide ces grains aur 
^ tour:dtt feu. lEkifiiite , ils .primntmi 
,, paquet de bacivaés ptépaiiéeftpour cet 
^ uiâge, :Sc^à:k:fin' dé chaque Chfiuilbjn 
.99^ & sOrûfon f iU jen -liriDent:xme jdans: les 
,, înterv^ks de blé. «Ils^nib uiai^crcnt & 
^ ne butent ^.ncm ^)ias qoe'moi^ >ju^ucs 
>, à là nuit , mats 4ilors ils fe r^lére^ 
,, de ce qu'ils javoient^jde meiiieur. . Cet- 
:,9^te^£éré(nomc'dqra>fird^ .janrsdecfirite^ 
y,' 8c ils ' me^ .dirent Jm^lls i fe . {)ropofi»eat 
9,-par^là'(deirayoir, u j^étoislbiéaeumal 
•^^intentiQnnéqpoureux.^ :Le Cercle de 
yj.fytiàc fîgtiifioit leur :Pàïs, les <3crcles 

^yy des:graînsde:blé, lesbomesdelaMcr» 
',, j6c k$ buchètœs ina.Fatrie. : Uss^una* 
f^;^nënt quele :Monde ëft plat &:.roBd 
,^, çàtriixiciud Tranchoir^ Stqu^Uis^'ilratau 
- jy milieu# 

. <I^ft ^ainfi que Stmib niporte:cet En- 
^dhaluéident |àit îà:(bn occaiion;! mus 
ilors iqu^'parleî^'de ;graîns de Pi^inremy 
H veut dire /^n» cloute Ae-^M^it^^v^ que 
1 certaines {>cHbhnesveuk^t'jioâ^dum apel*- 
>les Ftm$€nt dH'Jmd^Sy malgré^ l'ulâge or- 
dinaire; . 

\ > Pour 
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Potkr venir à Viautre Enchanceoetic y 
dont j'ai ftotm la relation ^ il y a «quel- 
ques années qu'on eut une grancle (êche* 
refie vers les iburces des Rivières , fur 
tout vers le haut de la Rivière Carnes , 
où le Colonel Byrd emploioit quantité de 
Nègres à faire valoir Tes Plantations. Ce 
Colonel étoit fi rcfpc£ké fit fi chéri de» 
puis long-tems par tous les Indiens de 
fonvoifinage^ qu'il les tenoit dans le def- 
voir, (ans qu'ils lôflènt même s'il y avoit 
un Gouverneur. Quoi qu'il en fi>it ,. un 
Indien^ fort connu d'un dé (es Iiifpeâeurs,^ 
le vint trouver durant <:ctte feeherltle , 
pour lui 'demiandcr , s'il ne couroil pas 
rifaue de {)erdretout (on Tabac. L'Inf- 
peâeur lui répondit, qu'il y avoit grand 
'danger, s'il ne pleuvoit pas bientôt. 
U Indien y qui préten^ôit avoir beaucoup 
d'amitié pour (on Maître, lui répliqua', 
t}ue S'il lui prometoit deux Bouteilles (£e 
'R$im y il lui envérroitàiSte de pluie. 
•Quoi que rin(peâeur n'en -vit pas k 
moindre apparence dans l'air, 8c qu'il nie 
(ê fiât t»as trop à & Magie , il lui prd« 
mit de lui donner le J&ii», à l'arrivée de 
fon Miette (ur les lieux , s'il ne manqubit 
pas de (on 'Cote à lui tenir parole. Là* 
deflus, Y Indien (émit i, Pamvawer ^ com- 
me ils parient , Se une demi-heure aprc», 

il 



il pamt un BUâge npir , qui amena une 
^rofffe faillie fur Iç Grain oc le Tabac de 
ce 6entilh6maie , Ans qu'il en tombât 
^ue peu- de goûtes fur les terres de fès 
voUins. D n*aUa pas d'abord retrouver 
i^IùÇpdEtmr y mds aufli-tôt iqu'il e^t ipris 
que ,\t : Maîtrç ' étoit arrivé à fes Plahttf- 

.tiqiss: y : il : «Y rendit pour demander les 
d^\x% Bouteilles de h^mi Quoi que le 
Gok>nel:&t inlkuit de ce qui s'étoit paf- 
féy &quc fon borrime) ravi deravantu- 
re, eut &it pvès de quarante Miles à chc'- 
yal, pour Ten avertir , ilfit femblant de 
n'e&^icn lavoir ^ ,&. demanda froidement 
: a. V Indien -^ pour quelle' raifbn.il exigeoit 
Clés deux- BouteiUes: Celuî-ci fâché de 
€etie denunde , lui répondit , que foa 
lofpeétéur Tay oit, informe fens doute du 
fer vice qtfîMui:avoic rendu^,. &* de la 
pluie ^iji'U ayoit amenée for (es terres,, 
pour fauver ù^ recoljte. Là^deflus^ le Co^ 
lonel , qui:n*étoitp^tropcrédule5 fêmit 
à foùrire , fie s^outa >. quUl ét^t un Injf 
poileur, q]tï*rt ?voit apçrçu le nu^edans 
4'^iri, & gu*wtremeAt il tf wroit pu ame^ 
«erU pluttïy ni meme-la^prédire. L'/#^ 
4û^ piqué rau vif^> lui XepliqU^ eti.^^es tei^rl 
IDQS ; ^ J[>'où ykM donc que tels Se te^s 
3^ vos proches yoifÎQS n'Qnt point eu dp 
j^ pluie, coBMue vous ^ ,& qu'iU ont. perr 
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^ tb.kur rço^t^? Je ^owaiipe^.i&c'e^t 
,,. poUD cdaqw j'ai ^U¥é Ù^voïrf^, Apres 
qQG;;leÇoloœl ^er ïut'div^i^. quelque t»ms 
awc.luî;, Jl p!pdôoi» qu'on;; le' rêg^lati dç 
3ifes ^m» Bjftatçilîesr de. -^«i» > .rn^i? il ly; 
&t eritcndrcr ; que )ti:'étc^t en^ pqr'«préieat ^ 
& noa point ^ntcoofécyience d'aucun mar* 
chç qu'il.eul: fftit avec fon Inipcfteun ] 




afeépàe quhT&r&cjii&eijtcQu^^^foi^ jeu- 
Jùcfticn^s:: i»ais;ib fcpienti& préterir 
<îent^ qii'ik. nç fe^rëcarçènt dclaSdcie* 
^^;que poiK les çoTjSkofej: gu ferviç^fdç 
hsuriM)m.ijf/S7fpki^^ïmScà^ la «îajtioçi 
tfUiXide pesSîienfiçe%:qttjoa Qéj%?^4Rrpn 

/Voici .CQ'qu5i.i5n/ditVf , :.- 7.-. • .y, ^^ 
:-è5cI'Js pçilîmrwt de biapc ^iumjtqjiç^nqs 

„ les avoir amenez dehors , ,k^pc«|te^V^^ 
J^i]tQÔÉe;Jac\iDwtyîflf l-^wfeç-^^^^çtïanter 
^^uç0«r;;4'pux> raypç .4^ .ÇdÇineîtçi de 
i^rSorpcint a ^kit mâi»-r l:.'aïM=4srnî%^^ lîs 
vi Ica.jplgteTBnçfQHf'quip^fpHS ua!«l}rê, 
-«r^ l'0ft»^t çpir^X:Ue§ï'd$fl^ Se 

iU'^^ Am^^ de ^petkffi^paflçs sutaç^ees 
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y^ nés &omine$V quidléveiit prendre tour 
yy i tour un dé ces garçpns , le condui* 
^firent à travers h haie, éc le garanti* 
^ rent à leui^ ^rp^te dam^ific a^cvane 
9, patience ffierveiUeofè , des^ eoups c de 
^ cane qu'on £t pleuvoir fur eax«* PenV 
yy dant ce cruel exercice , les pauvres 
5) Mères pleuroîent à diaudes larmes, fie 
y^ préparoient des Nates , des Féaux V de 
j^ii Moufle 8c àé bois fec y ^mh fervir 
9, aux fùnehdlks 4e leans enms. Afxréi 
',, que ces leuties g^çptis euvenc*'^ aisdi^ 
•py rafle par tes- baguettes , on abati( Tan* 
9, ve avec furie^ on rompk en pieceste 
yy tronc '& les branches ^^ Poncn &t éfk 
■yi guiiiafndes pour les couronner, j&rl^on 
V para leurs cheveui(> de fo fetmes. . 
-y^M^ témoins ne pxatAt mr en ^ 
^ devinrent ces en&ns, nsaà on les jetta 
Votons les unslbrks autres dat» mie val- 
y^ Ucy ^omme s'ils étoient morts, & Toa 
,V y* célébra uti gruid feftiti p&i» Xfim^h 
'„ cbflipï^tii^; ' -■' ' • '■ ' fr 

„ ti H^érm^Mceii kiterrÊigé^fur' telntf^' 
„ de ce Sacrifice, répondit,. qii6'ltee«* 
„fiins n^étbient pas morts ^m^is^^uC; 
p VOkeey ou le Diable fuçd^ Êng dc 
yy la mamelle gMehé de cetnTmiî lùitooBh 
„ boient en partagé , ju(qu'a* ce tpsi'ils 
„ fiilRnt morts 5 -que les Winq jeunes^hom- 

„ mes 
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^ mes gardoient la autres dans le de* 
jy fert, L*efpace de neuf Moisi que du* 
jj rant ce tems-là ^ ik ne dévoient cod* 
^y verfer avec perfonne j Se que' c'étoit 
3, de leur nombre qu'ils tiraient leurs 
jy Prêtres Se leurs Devins. 

Je né £ii ft le Capitaine Smith a été 
mal informé dan$ cette relation ^ ni fi le 
^^rohte de VOhf^ mû (bce le &ng de là 
mamfelle eauclie , elt uia tour du Médecin ^ 
-^oii du FrétrC) qui eâf toujours Méde- 
cin ) pour &uver (â réputation , en cstf 
'qu'il y ait ^elcun de ces enfans , qui 
Tienne à mourir fom A difcipline : m^s 
- je croirois nlutôt le dernier ^ que ce beau 
^Rdman à Vegard de leur Oi^. Vu ébioi^ 
*rhiftoire du Capitaine Smiib tic paroit 
-guitre cliofe qu*un exeinj^lfe de leur Ifm/c0' 
nau^menÈy éc il ne s'aft trompé fur quelcu* 
ne.de ces circonftances que parce que cette 
cérémonie lui étoît alors teuc^a^^t iti* 
eonnuë. ? 

r On ne la célèbre d*or£nsare ^*ùne 
fois en quatorze oii en feize années , à 
mcMns que leurs jeunes hommes ne Ce 
trouvent plus (buvent en état d*y être ad- 
mis. C'eft une 'Difctpiiûe , par laquelle 
tous leurs jeunes liommes doitetA paflèry 
avant qu^ils foieht reçus au nbmwe des 
grands hommes^ ou (fes CackaroM/is de la 



'N;ition>< fui lk|U/que s'il en faut cFoirelc^ 
jQ^pîtaînç ^mah^ih tfétoicnt' mis à part ^ 

^»^ppur %léfif àil'Otdre clip k Pr^i- 
. /Qiioi. <ï9'il, OT: foit$; voi^i de.queUç 

Les Gouvcrnctii^ 5de la Ville cbdiCt- 
^)i&. les, jeunes hommes-les^ mieux faits Se 
}çi plus^ évpiUeZc cju'il y > ait > Se qui o^ 
binaire quejqqe, :.bicn ç^^ leur* vdiages ^f 
çàf Jaj çb^çî, 1 pWfi rlfîf^ 'imfi^^ntiwe%.^y,,m 
4firt<ï/iqi|e;.ceaxiqC)iii!^É^(e^4e; ceî^ 

ïfjR épreuve Vi ft'oièroîient (J^inffir^r aypîp 
; leur^ compatriotes. Çkk fkithdVkbord qiidL- 
::quts un9$: <k& /ol^ cé^'imopiesi que h C^ 

pP^.-^ ;h- rpj4«e.;4? -Oes^ïeiinqs . hopanwp 
jÔi^ns,^ 1^, %i8^i W.-ftflr^le?» riBfifeir«e::f^ 

.i«iCunç{Qïieté> i^i d'aut-rç. nQurriUirç que 
«^'i^ju^on ^ : ^ou : k , décoction ■ (îe^ q^elqu€JS 

cflFet, ce bruvage , qu'ils apellent»;^^£- 
fffîr:ip J9iiWf:^:4ô'frv§çité dp jla difcî^pe, 
^es ^:ççft^.i;fpfe:fàpl^e{:^ ^^ ,ils,.cpnti^iuçt^p 
«dans, c&.triûq ^4^ .4i:^*^huit , ou vingt 

.KPr?::r^ÔpJç5 g^rde^cpferMez : dans, un 
JEçudos J?ien^iqn:;,:.'if(iîtrexpr;pt2pur;C^ 
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il -êtoit ouvert par' totit èri gâifë ae'trêiV 
lis 5 pour donner pàflagè à Taîr j ' tàrAÎM^ 
©nie toit repréfeïité'^ahs k'IV;"Pfeih<:fic? 
ï^g/- 'j." ' 11 è'y àvoîf i^âs bnfcérclah' Mdîi' 
qiié treis^d jeunes ■ teimnes y a voient été» 
kiifcanawexj^^ & du^on les avoit mis ciîli^ 
Berté.M I^îôîléuî^^ oîl'dél>ifeâ-c*«tb dCH 
éafWv que ' ces- p^*r€§ -inàlhfeurdtix ^béÈ^i» 
Vèttt' ta«t' ^^eau ëUi FleiiVé'^^èjr^^'i «^^te , 
erf^eî^t^k^fduvëmi' de-todtei^'Ckd^^^ 
de leifrs pàréns 5 de^leùrt amis^'^delcur"' 
bfen, '«t4rféi]jcîifc-leS»/^L^^ Lorif 

que les Médecins troià^ift^qu^lsoftt^kfffez» 
bïi' dé cèWySti^lîi^j^-tt^^^ la 

ëbfe^ péè-^à-peu j •' îufqif à- èé qiiHlsléS aient 
râtoehez # Udiii • f reirfieî'' ^^ 5 mâiisr 
aVartt %*iîs foîeriï-'tôûtst à fefc bien téxzf^ 
blis , ils les condùi(elnt à leurs différentes 
Villes. \Après avoir eflùié une fi*crueHc. 
fafcigue ; ^^ jèuries 4ft)]3fime& ii^bfiSht^pftS 
dàre qu'ils vfe fôùvteft^ent 'àe4a' nntoîiïdw 
chofe i dtos la *rainte^<(jti^'ofl -tes h^oM^ 

tetocht èdfi mdé^ qûll nfenèechâpé guè- 
re, la vie (àuve. Il &ut,:*pbur aiwff di^ 
re ^ qu'ils deviennent (burds St trmets ^ Se 
qu'y s apWei^eht *6tit ù'nduVeàûK « frabc* 
J ^4»^ ftif ifl teitf èubU' î cÉ&im , - bu f éd? i 
tnâfe'it'Cftîfô^^ gtfai^ nte'Veuîent rîèftfcbti-^ 
tioître de ce'^qu'^ls^ Qtxt '{ft-^rofois^ '& 

q|uc 
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que leurs Gardiois les accompipient, jof- 

211^4 ce qu'ils aient tout apns de nouveau. 
?e& ainu qu'as recommencent à vivre^ 
nprès être morts en quelque manière , 8c 
qo'ib djeyiennent hommes , en oubliant 
qu'ils aient été Jamais en&ns.- Si quelt 
cun d'eux vient a moupr dans ce pénible 
exercice ». je ip'iniagipe qu'alors la &ble 
d*Ok^ t que Sf99i$h Importe , fert d'excufe 
pour le cacher: ^ Car, dit-il, Ôî^e de'» 
,1 voit avoir ceux qui lui toroboint en 
9» partage ," Se l'on difoit que cc^ix-li a^: 
^ VKHent été fiicrifiez. 
^ Ma conjei£hire eft. d'autant plus wol»* 
ble, qiie je iài de certitujle, qu*Ô|e^ n'a 
pa»' toujours part à chaque A^fkanmêft^^ 
memy En effet , fî les Indiens de JPm-^ 
mamkie ne ramenèrent pas 4cux de leurs 
jcQnçs honimes de cette cruelle cérémo« 
nie y. qu'ils firent en l'année 169^% d'un 
autre côté, les ^jp/^Mw^/^^ii, ci-devant 
uœ. rainante Nation , mais qui èâ au*» 

Èlird'hui bien afbiblie) ramenérçqttoutp 
jeunefle ,, qu'ils avoient envoiée em6po. 
à ce terrible aprentiflage. 

V. La peine que les Gordiens de ces 
jeims gens fe donnent ei| fi extraordi- 
naire 1 (ic i)^ doivent obfeiver |in fecretfi 
religieux ^ durant tmit le couit de cette 
Hi4c difd{^ 9 que c'eft la chofe du 
* " ^ Mon** 
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'hAofisô^ la :plus méritojre.dc^e. bien aqui^ 
ter, 4^ i:ette charge ^ ôç le moieti le plus 
lur 4^ parvenir. ai^ plus grands ÈtxipW^ 
du PaïS) dès la première diftribution qui 
rs^en &it. Mais auflî peuvent- ils compter 
iurerqent d*£tre t>ienrtQt expédier à rau- 
Xx^MopdÇy . fî par, Içgerete, ou pfu- né- 

, J'ai remarqué d'a,illeun/ queuceux qi^ojci 
rayait h(/iamii/ex^ , de montéms^ étoienti 
vde beauK garçon; , bien tournez & pleins 
^ £cu ^: de rage de -quinze a vingii ou 
vingtiçinq ans., & qux pafibient pour .ri-, 
çhes: Çe^goaç &irpityCroire d*abord quele& 
-vjieiligrs {tvpient iiohvà iette^ iny^entipn ^^ 
^poui; s'ainparer dès biens de la Jeunéfle). 
pûs.qu'en effet iU les diftribueht entrV 
eys^, jm ils les deftinent à Quelque u&gej 
pu^iff;^ ^^ qufi ces Jeune^ nommes font 
'^uj!^ ^ tnifquei: d^'n9Uveau<fî;>rtH^ .^ 

.^^(^^-quUl eivifoit , les'ïndiens^siibotr^ 

^UP <^ette pej^fçe^ ^ 6c ils prétendent quW 
p^emploie un vremedefî violent, que pour 
délivrer la jeuncfledes mauvaifes impref* 
fijQn^ 4e repfeocjBt §ç jçfc tous lç$ préju* 
gez qu'elle contraâe, avant que leur R4?^ 
ion ;p.iHi9b a^îr.. Jk £butienaeot,;.qiijq pis 
;àlors ea pl^e lii^èrté de fuivre le^jLoi^ 
de la NatucC) ils ne^riffaent pluf d*4^re 

les 



les dfapte âc^a içoûwtiic',' où' aé4*é<^ 
tîoh'-; & diiMlsfoiit pltis «n état d^aâm^* 
àîflrer :éqvntaMér«e^ fe jufficêi- fans a** 
voir aucun ëgariï àTattitié tri^aw |)apcn^ 

tagc, ' . • •'; . • - 

'. Vl. Les /;/^>«^^ptéénîréftt'dd4'àlratt*^ 
des- à' iëgf s^ Dîfeilx polif ^îà ibodridré faecâ^* 
iSoîâi'y par exemple ^iVAs* éntrepYènÈwiie 
un .long voiage, ils brplçnt du tabiié^) ^iïti^ 
ficu^d^encënsvà ffiôttètrr'ytt/SMeîl',; ^p^ur 
lin dcniandêT' dà beau tcmS, & un heu* 
rcux ' retour : SHls • tr^'erfcnt quelque 
grktià'lÀd^ iSautie "Rivièi^è èhflce ÇaS: te^ 
dëborafemcntjdbieadx/: ou quelqiife tcM*- 
reht 'fort «ipîde i- iU ^ •jettent- kJu^ Tf abaè ^ 
dd:?iirt^(7.(?/^ ,- àû' PMi,' 6û ce (ÉJltfils'ètfCf 
aloiV 'de pKls jptécWùx ^ ; pStir tl&fëûir de 
PÈQ)rît , tju^ils croient préfider ckiis^Cês 
endroits y un heureux padàge^^ Deçhê-^ 
me ; hrs 'qu'ils reviennent- de'fe gixirt'^i 
de l^\'cîiàflfev a^naohff Voiâgb^ è^'ite 
diiclbùc a^lre ':^Exj|>ediil&^^d^ é^tté Ahi- 
nr, ife dfrent'nhep^ 
les, du meilleur Tabac ^ des;FourrUrtÉs> 
dès couleurs dorit;îls(t^peijgnent , 'la graifie 
&;'lès meilleurs nobreeaià: du Gif>ier>c]^' ib 

^ VfriJeMrjàtHftisfà alfif Bndî« qulb 
dèht*. lin' téms âî^e *, - ôùxirttfy 'î(«tt-#-a€^ 

ftinez à célébrer Imts fétesV mais ils Ce 

rc- 
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règlent j>our cela fur les diférentes laifons 
de Tannée. Par cxemDle , ils célèbrent 
un jour à Tarrivée de leurs Oifeaux ûu- 
vages, c'eft- à-dire 5 des Oies, des Canars, 
des Sarcelles , &c. au retour des faifons 
de la chaflè , & pour la maturité de cer- 
tains fruits : mais la plus grande de tou- 
<tes leurs Fêtes annuelles eft au tems de 
leur Moiflbn , où ils emploient plufîeur^ 
jours de fuite à fe divertir , fie où ils con- 
tribuent tous en général , de même qu'à 
ferrer le grain. C'eft alors qu'ils met- 
tent en ufagc la plupart de leurs divêrtif- 
^miens 5 mr tout leurs Danfes guerrières 
& . leurs Chanfons héroïques , où ils fc 
Vantent , qu^afemt amaflë leur grain, ils 
ont aflez de quoi entretenir leurs femmes 
& leurs cnfans,, fie qtfils n'ont autre cho*- 
fe à faire qu'à combatre. leurs ennemis , 
;qù'à yoiagcr , 8c qu'à chercher 'de nou^ 
Telles avanturcs. ., /. 

VIII. Ils • cotïiptcnt par unîtez , par 
dizaines, par centaines , ficc. comme nous 
faifons > mais ils comptent le nombre des 
années par celui des hivers', qu'ils appel- 
lent *Ci?^o;/i^ , du Cri des Oies fauvages^ 
qui ne viennent dans leur Païs qu'en hi- 
ver^ Ils diftingucfit l'annép en cinq di- 
férentes Saifons : ïa i . eft , lors que les 
Arbres bourgeonnent ou fleufîfleiit au 

N Pria 
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Printcms 3 la 2. lors que les ppisibnt 
.fermez & bons à rôtir i It 3. eft TEte; 
la 4. la Mbiflbn 9 ou la eligte^ des feuib 
les 5 & la f . l'Hiver , ou Coijtonkf ' it 
comptent lejs Mois par les Lunaifons fans 
avoir aucun égard au nombre qu'il y en 
a d^ns l'année : mais, à leur retour dh les 
appellent du même nom y pat! exemple , 
la Lune des Cerîs , :1a Lune du grain ^ 
la première & la féconde Lune de Cohonks 
&c. Ils ne partagent point le jour en heu- 
res, mais ils en. font trois portions, qu'ils 
nomment , le lever , le montant , & la 
defcente du Sokil! Ehfin, ils tienitienit; 
Içurs comptas par le inoîen des nœuds 
quMls font, a un cordon, ou des coches 
qu'ils taillent {iir un morceau de bois, à 
peu-près comme les Onif^ctes du Pemn k 
pratiquent. . , .. 

Ix, On diroit que dans cet état natu- 
rel , où lœ' Indiens vivent, ils font, auifi 
^éloignpi de la fugjçrftitiôp , que de tout 
autre excès 5 mais jp trouve au contraire 
que leurs Prêtres 'tirent avantage de cet- 
té fîmplicité , ôç J^u'ilj çroieçt aycç les 
Cathpliques komai^s, , gije tign^ranc^. çfi 
^a méredela-^dévotiori,,jU'Q Pderin ïcplus 

bigot ne paroi t pas, plus zélé devant la 
châfle d'une Injagc, que ces Indiens à^m 
leur culte idolâtre: & les Catholiques les 

, . .' plu» 



Virginie. Liv.III. Ch.VIII. i^t 

plus rigides ne font pas leurs pénitences 
avec plus de foumiffion , que ces pauvres 
malheureux en témoignent pour toute* 
les aufteritez que les Prêtres leur impo* 
fent. 

Ils ont auflî quantité de (uperftitions 
ridicules 5 par exemple^ vers les cafcades 
de la Rivière James , & fur les terres du 
Colonel Bjrd.j il y a un Roùher, que 
j'ai vu moi-même, où paroiflent dillinc- 
temcnt plufîcurs marques , qui reffem-. 
Went aux traces d*un Géant ^ & qui font 
éloignées^ aùtour'de cinq piez l'une dé 
i*autrc : -Its fndiens croient bônnehierit 
que leur Dieu a marché fiir ce Roc j 
& qu*il y a laifle ces empreinte^. / 
^ Quoi qu'il en foit , ceci ne reflemble 
pas mal au conte que l'Églife Romaine 
fait, touchant l^enipreinte des piezde 
nôtre Saîiveur fiir da- pierre, où il étoit I 
lorsi qu^il:parlpit'à?irec &t. '^Pierre j^JquI 
cette ' pierre a été' confervéc depuis corn-»* 
ifflc une fainte Relique, & qu'après avoir 
été tranlportée en divers lieux, enfin el* 
le a demeuré dans TEglife, de Se. Selfàfii^m 
le Martyr , où on la garde précieufe- 
xnent^ 06 ou on la vifîteavec tmè dévo^ 
tîon extràôrdiniairc. De fdrte que les 
Indiens ne' manquent pas de fraudes pîes^ 
non plus que Mt&txirs les Githoliques. 

• N z X. 



^pi Histoire ds la 

X. Comme cesr Peuples ont beaucoup 
de refpeét pour leurs Prêtres , ceux-ci 
travaillent à fe l'attirer , par la manière 
cfroiable, dont ils fe barbouillent tout le 
corps , & par la fingularité de leurs ha- 
bits 5 & de rarrarigement de leurs che- 
veux , dont noys avons déjà parlé en dé- 
tail. 

Le Devin cft l'affocié du Prêtre , non 
feulement à Vé&xxd des fraudes , mais auifî 
pour les profits qui en reviennent , & 
quelquefois ils oficient Tun pour Tautre. 
Lors que le premier fait fcs enchante- 
mens > il paroit fort empreifé i vous di« 
riez à le voir , qu'il eft liors de lui-mê<v 
me 9 & qu'il eft Ikifi de convulfions^ àr 
peurpîès comme le^ Sibylles^ lors que 
rEfprit les agitoit. 

« Les Indiens né font jamais aucune en- 
trèprife confîdcrable , fans con&lter leurs 
prêtres & leurs Devins , qui çafient tous 
pour gens d'efprit ^ & les mieux verlèz 
dans l^iiloire du Pais. On leur atribuë 
aufli la connoiilànce de la Nature 9 qu'ils 
difent avoir reçue par tradition de leurs 
ancêtres: ce qui les met en eut de juger 
plus fainement des chofes 9 & de donner 
de meilleurs avis à ceux qui les conful- 
tent. Quoi qu'il en (bit , ces bons Reli- 
gieux ne font pas fi atachcz à leurs auftér 
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ritcz , qu'ils ne fe divcrtiflènt quelquefois 
à la Pêche & à la Ghaflè, comme les 
Laïques. 

^ XI. Cen'eft pas le feul QuùKcofan^ ou 
le Tcmpilc des Indiens ^ qui eft environ* 
j^ de Pieu^i ^ au ibmmet deiqùels il y a 
des vi(ages d'homme en relief , & peints : 
Ils en plantent auffi delà même figure au- 
tour de quelques autres endroits célébies, 
&: ils" danfent autour du cercle que les 
Pieux forment j en certaines occafions fo- 
lemnelles. Ils élèvent fouvent des Pyra- 
mides, & desColomnes de pierre, qu'ils 
peignent avec du Puccoon , ou d'autres 
couleurs , Se qu'ils ornent cle Peak , de 
Rotn^ke , &c. ïb leur rendent même tou- 
tes les marques extérieures d*un culte re- 
Kgicux j non pas comme au (buverain 
Dieu, mais en ce qu'elles font des hiéro- 
glyphes de (a dutée & de fon immutabi- 
lité. C'eft aiiffi pour la même raifon qu'ils 
gardent des Paniers faitç de pierre , dans 
leurs Gâbanes. Ils ofrent d'ailleurs, des 
facrifices aux Rivières i8c aux Fontaines , 
parce, difent-ils, que leur cours perpé- 
tuel repréfènte l'éterntte de Dieu. 
• Ils élèvent des Autels par tout, où il 
leur arrive quelque chofe de remarqua- 
ble , & ils. leur rendent un profond rcP- 
peft , parce que toute leur dévotion ne 

N 3 • con- 
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çonfifte qu'en Sacrifices. D y a un Au* 
%c\ particulier, que plpfieui^ de ces Nar 
tions honorent plus que les autres , pour 
cuelque raifon Cachée: tel.étoît çe.Qibe 
de Cryû^l, dont nous avons /parlé, ci- 
defliis*. Q^i qu'il en foit, ils appelîer^ç 
cet Autel PawcorAnce^ 8c c'cft pour ceû 
qu'ils refpeftent beaucoup un petit Oi- 
feaH5 qui fréquente les Bois, qui fait re- 
tentir continuellement; : cg mot , qui va 
tout'fepl , & qui ne parqit qu'à l'entrée 
de la nuit. Ils çifent que ce. petit Oifeau 
çft Tame d'un de leurs Princes • & c'eiï 
i caufe de cela même qu'ils ne voudroient 
pas lui faire le moindre mal. Il§ ajoutent 
qu'un /W^V» profane , qui demeuroit vers 
le haut cie la. Rivière James , après avoii 
fi^rmopté bien des fr^iieurs & des-f^rupu-r 
les, fe laifla corrompre ,, pour tuer un de 
ces petits Oifeaux d'un coup de Fufil : 
mais que fa témérité lui coût} cher, puis 
qu'il difparut , peu de joufs après , &Q 
^'on n'entendit; plus parler de lui. 

Lorsqu'ils voiagent;, & qu'ils rencpn* 
trent quelcun de ces Autels, ils ne man« 
quent jamais d'inftruire leurs enfans 8ç la 
jeuncffe, de l'occafion qui les a faits éle- 
ver , & du tems auquel on les a. bâtis } 
& de les exhorter à leurrencjre le tefpeft 

. . ; . qui 
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qui leur eft dû. De forte que cette tra-. 
ûition répandue avec" foin 5 cônferve la 
lîiemoire, de • cea aùtiquitcî: , ] atiffi bien 
quiaucuri 'écrît poutf oit le faire j fur tout ' 
tfèiidàîtt gue la triênie 'Nation habite fur 
lès lieux', où fc tronVënt ées Autels , ou 
dafts^ le voifinage. ^ 

* Enfin je n'ai jamais ouï dire que leurs, 
fèmmes ie métent j^faucurie fonétion , qui 
rc^ardç^k ft-étfife '^ • où là Magie, 
j :MÎ: %tï^^I^di%ns cdnfêrvênt reUgîeu- 
ftiÀéniîlès^ toi^sdè. lêiH-s Rois &-de' leurs 
Gôif^ernèlirfe i 8ç voici de quelle manière 
ils' s'y priciinent. ïli ^àtût d^abord là 
peau toUp . ie long cîu doS ,* & ils^ Tarra- 
cheti toiitë ^fïtïeï-é ; '^\X eft pôflîSl<?5 ib 
dçcharijent. et)fuitc les os 5 .fans ofenfer I^ 
ncrfë; '5 aflrf que J(cs j.6iritures puiflent ref--, 
ter énfémbic y âpres avoir ïait un peu fé- 
cher les os au Soleil , ils les remettent 
dans la peau ^ qu'ils ont eu foin de tenir - 
humide avec un^eu.d'huile^ ©«degraif- 
fe 'j ce 'qui la' jg^fràn^it auflî 'de la corrup- 
tion. Lor3 que lcs.rOSj font bien plaççz^ 
dans la peàu , ils eri' rempÎKtent adroite-^ 
ment tés vutdes àvec<iu fable très- fin, & 
ils la recpufent , en forte que le corps pa- 
rait ' ^fCi tfhtià' y que . s'ils d'en avoi^nt * 
^as ^Stç -la.rhaîr. Es portehHfc cadavre 
aiù'fi préparé dàiïs- xttt lîfeu dcftinë à cet 

'^' * N 4 ufa- 
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ufage > ils Vy étendent fur une grande 
planche natec , qui cft à quelque, éleva-, 
tîon du fol ') Se ils le. couvrent d'une na^. 
te , pour le garantir de la pouÛîçre. La, 
chair, qu^ils ont tirée du Corps 9 eft ex^. 
pofée au Soleil fur linc chie,. '& quand; 
elle éft tout-à-tait feche, ils l'enferment, 
dans 4jn Panier bien coufu , & ils la met- 
tent aux^pie^ du Cadavre. C.eft aui^ dans 
cet stpartément qu'ils placent uri Qtiioccos ^ . 
ou une Idole ^ qiufert 9 à ce qu'ils cro- 
ient, à garder Ks corps.,, ^ il faut qu'il.. 
y ait jour &: nuit quelque Prêtre^ pourl 
en avoir foin, tant cçs Peuples ignorans 
Ccbarbares'ohtdela vénération pour leurs 
l^ois , * même lors qu'jW ne r^ibfîîlent plus.; 

La XII. Planché repréfcntç la fepulturc de. 
CCS Rois , maïs la Nate en cft reriréc , afin quc'^ 
l'on puiflc voir les corps qu'elle eachoît. • 



' ) : 



CHAPITRE DC. ' ! 

* « 

Des. Maladies des Indiens, & desRemcdes 
qtfilsj emfl(fiem^ ^our s^en ^ucrir. 

m 

L T Es Indiens ne. font pas fujets à. 
t ^ beaucoup àp mafadies^ & celles ^ 

qu'ils c^t ^ ne viennent d'ordinaire que . 

des 



\W' 



s 



ViRGimÈ. Liv.IIL Ch. TX. 2p7 

des chaleurs exceflîves , ou des froids fu- 
bits j mais ils s'en guériflcnt bien vite par 
ks fueurs. Cepenoant , s'il fe forme une 
tumeur douloureufe dans quelque endroit , 
qui puifle foufrir le feu , ils l'y apliquent j 
c'efl-à-dire ^ qu'ils prennent une petite 
buchetfe de bois-leger , qui réduite en 
charbon brûle comme un fer chaud , 8c 

3u'avec la pointe ils percent la chair , où 
fe fait une plaie, qu'ils tiennent ouver- 
te, jufqu'à ce que toute la mauvaife hu- 
meur en foit fortie : Ou bien ils pren- 
nent du Punch ^ (qui eft une efpece de 
bois pourri , qu^ils tirent des nœuds du 
Chêne ou du Hiecory , mais le dernier 
fournit le meilleur,) dont ils font un 
petit Cône , de même que les Jufonmis 
en font de leur Moxa pour fe guérir de 
la Goûte , en apliquent la bafe fur la par- 
tie afeûée , & y mettent le feu julqu'à 
ce qu'il foit tout brûlé , ^& qu'il ait for- 
mé un véritable cautère. 

Ils fucent auffi fréquemment les apoC» 
tûmes , £c ils fcarifient , à la manière des 
Mexicains^ avec une dent de Serpent à 
Sonnette \ mais ils ne coupent prefque 
jamais que l'Epîderme , pour donner paf- 
£tge aux humeurs acres , qui font entre 
les deux cuirs, & qui caufent les inflam- 
mations. Quelquefois, poui raurerifer, 

N s ils 
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il^ emploient des Cane^ , qu'ils tiennent 
fîir le feu , jufqu'à ce qu'elles foient prê- 
tes à s'enflammer , & alors ils les appli-P 
quent fur la partie malade , à travers un 
Qiorceau de cuir ^nince & mouillés ce 
qui rend la chaleur plus vive. 

Leurs Prêtres font toujours Mcjdecins^ 
& l'éducation qu'on leur donne , fert à 
kur faire cpnnoitre les qualitez des Plantés , 
& la Pby fique en général $ mais ils croient 
que leur Religion les engage à ne com* 
muniquer leur Science , qu'à ceux qui fe 
deftinent à un fi faint Emploi. Ils pré- 
tendent que leur Dieu feroit fâché con- 
tr'eux , s'ils découvroient leurs remèdes 
à perfonne : dt forte que le peuple ne 
connoit que la racine du Serpent à Son- 
nette , & quelque autre antidote de ceae 
nature , parce qu'il les faut apliquer fur 
le champ , & qu'ils n'ont pas, toujours le 
Medecia tout. prêt , lors qu'il leur arrive 
quelque defaftre g la Chaffé ou en voia-' 
ge , ce qui cil allez ordinaire. 

Ils apellent un certain bruvage qu'ils 
font Wlficcan , qui fîgnifie ur^e Médeci- 
ne en générais de forte cpcH^^mt^ De, 
Brj^ Smith ^ Purck/i/} &C De Liaeik tromr 
pent, lors qu'ils le nomment Wighfacan , 
& qu'ils difcnt que c'eil une Racine par- 
ticiilicre. Parhnfin n'eft pas mieux fon-. 

dé. 
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âé , de TîïpeBef Woghpcan , &-dc dire 
que È'éft onê -Plâiite, Je ne cricii pas-nori 
lp\ué qu'ôti ait railbn ' de prcteiidrè que 
Wifànk^ eft le Vincetoxicum Indtanum Ger'^ 
matHcum^ ou que "te Wïnank^ eft te Saf' 

La plupart Mes remèdes» que forrt tes 
Indiens nd^ccxnfifteftt qtfert écwees c?u^ eri 
racHies , & ilin^ cimiloient'cJiue rare- 
ment tes feuilles des' plantes ou des ar- 
bres > ils infuferitdarts de Veau cenx qu'ils 
prennent par la bouché ; mais ils pilent 
ou .broient ceux qu'ils apliquent au de- 
hors , & ils y ajoutent un peu d'eau , fi 
Féïâj^ttre n-eft pas aflez liquide ' d'elle- 
même: ils baffinent la plaie avec ce qu'il 
y a de plus délié , & ils ea mettent le 
plus épaià tout-aiitour , fans en couvrir 
le mal. 

. IL ïls prennent beaucoup de plaifir à 
fe faire ftiér. Fotir cet effpt il y a une 
Etuyé daiis chaque Ville , fie un Mede- 
cfe gagé du PuWic doit s'y tenir conl^ 
tamment. Ils y vont d^ordinaire pout 
fen^fraichir^ après avoir fotîgué à lâchai^ 
fe, en voiage, ou à quelque autre exer- 
ticè" jJériibte^5 otr bien lors qu'ils font ata- 
quéz- de là fièvre , ou de douleurs dans 
Quelque partie du corps. Voici de quel- 
le manière ils fe procurent lafueuri^lé 

Ntf • Me- 
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Médecin prend trois ou quatre graqdes 
pierres , qu'il fait rougir au feu j il les 
met enfuite au milieu de l'Etuve , & il 
les couvre avec de Técorce intérieure du 
Chçne broiée dans un mortier , pour em« 
pêcher qu'elles ne brûlent. Cciz fait , il 
s*y fourre, fept ou Imit peribhnes à, la 
fois., pu même, davantage , il Tendroit 
les peut contenir , & Ton' ferme enfiiite 
la gueule de TEtuve, qui reflèmble à un 
four , & qu'on bâtit d'ordinaire fur le 
bord de quelque courant d'eau. Lors 
qu'ils commencent à fuer, le Médecin 
verfe de l'eaa froide fur ks pierre; , & 
de tems en tçms il en jette fur les per- 
fonnes . mêmes , pour les empêcher- de 
tomber en foibleflê. Après y avoir rcfté 
auffi long tems qu'ils le peuvent fbufrir, 
ils en fortcnt tout d'un coup , & vont fe 
plonger tête baifTée dans l'eau froide , 
quand ce feroit.au mllieurde.rhiyers ce 
qui ferme aufli-tot les pores 5 £c.;le$ 
empêche de s'enrhumer. L^. chûc^r-^ 
pouHee de cette manière des extrémités 
vers le cœur , les rend d'abord un peu 
foibles^ mais ils recouvrent bientôt levii$ 
efprits & lem* force , £c ils fè tnouvent 
aufli agiles & auffî vigoureux, que s'ils 
n'avoient point fatigue , ou s'ils n'avoienc 
pas eu la moindre indifpofition. De fort 

te 
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te qlx*on peut dire avec Btlon dans fes 
Obletrations fur les Etuves de THréjuie^ 
que par ce moien toutes les cruditez for» 
mées dans le corps s'exhalent & s'évapo- 
rent. On dit que les Mofcovites & les^ 
Finlandais ont la même coutume. ,, C'eft 
,, f refqn'un miracle, au mport * d*Olea^ 
y^rins ^ de voir qufe leurs corps endurciîf 
^y au froid peuvent, footenir une chaleur 
^ fi^vive, & qu'après être fortis desEtu- 
,, ves ^ iis'TTHit tout-auds, hommes Se 
5, femmes , fe plonger dans l'eau froide , 
„ ou ils s'en font ver fer fiir le corps. 

Les Mdiei^ p'elvfrifent les racisies d'u- 
ne efpece àH)rchaneue jaune y qu'ils apel- 

fauvage , qu'ils mêlent enfemble avec de /^ 
l'huile d'Ours , & en font un onguent / ^ ^ 
jaune, idoi^ ifc fe frotent tout le corps, \^^^f^Q 
a|nrès^>s!£cre ba%iiei. /Ils en deviennent X^^**. 
pW^lbupies i& plus agiles ^ fie cela fert ^-^ 
ibûUeuîS'à fermer le^r pores , eri forte 
qu'ils ne perdent que peu d'efprits par la 
tranfpiration. Pifin dit la même choie 
dies Brafiliehs , & Mylord Bacon àflure j 
que l'ïhuîle 8c les matières grafies n'aident 
pasiimoâàs à: cbnferver le corps,: que les 
couleurs àThuileSc le vernis contribirent 
à faire diirer le bois^ ' 

N 7 Ite 
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Ils tirent un autre arintage de.cetom 
guent , c*€&. qu'il îles garantit des poux ^ 
d^ puces 9 de de toute cette vemûne in^ 
commode ^ que la (aleté de ^ leurs Qibat 
nés ne maoqueroit pas d'amener y s'ils n'y 
itsiddipient par ce motenrlà;. 
. 5mi^j>arle.de:ce làccaon^ comme s'ii 
ne. croifloit que ibr les Montagnes , au 
lîeui qu'il dl commim >fkfi^ itouiies les 
Plantatioi^ Anghifes ^ fi vous en cxccptea 
cdles qui font fituées dans^un tàiain bas*. 
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Des Jeux & dès Di^mïfemens dés ïndiensi 

... ' . > » . 

}. T Ëu.RS récréations confifto^ à 
. JL/>chanter > d^nfer.^ jouer de^ qcid« 
ques ihftrumons 'de .Mufique 5 tSc iàiànre 
certaines jeu^ viokns , où ils courent éi 
^ti^nt les uf^ fur les autres. Ils en ont 
yn en particuliei: , où ils & plailTent beau^ 
coup, ôc où ils prennent des poignées de 
bûchettes, ou d^m(»rceaux t^ paille roi«* 
|e , qu'ikcomptent auffi' vitd que recuit 
pc^t ie mowroir , .& qu'rb manietil! avec 
une de>$terké .menrâlleufe. : 

Leur Mufique n'eft pas la plus thar** 
mante du Monde > tantôt ils élèvent la 

voix 
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voixjufqaes au plus haut degré) tantôt; 
ils la baillent , & pouilènt iks .^Cccq»: 
lugubres. Malgré tout cela , ils ofit qud-: 
ques Notes qui ne font pas de(àg]céa*' 
blés. 

Ils dimfent en .petit nombre y. ou phi- 
fîeurs en compagnie j mais ils n'ont. au-, 
cun égard aux tems ni à la figure. A la 

Î' )remiere de ces Danfes, iln'j^a qu'isic 
bulc perfonne , ou deux ou trois tout-au 
plus. Cepencknt ^ les autres , qui font 
aflîs en cercle fur le pavé , chantent à 
toute outrance , Se fecoùent leurs Son* 
nettes. Les Danfeurs chantent quelque- 
fois eux-mêmes 5 ils lancent des regards 
ménaçans 8c terribles y ils frapent des 
piez contre terre , & ils font milre poftu- 
r<is & mille grimaces. L'autre Danfe , 
où il y a grand nombre d'Aâeurs:, {eBàt 
en rond , autour d*un cercle planté dci^ 
pieux y où Ton voit quelque Iculpture y 
ou bien autour d'un feu y qu'ils allument 
dans une place commode de la .Ville $ & 
chacun y paroit une Sonnette à la main^i 
où avec fon arc Sç fes flèches y ou là To^ 
mahawk y ou quelque autre choie qui lui. 
vient en fantailîe. Ils fe couvrent auffi de, 
branches d'arbres, s'ajuftent de la manie-, 
re la plus biferre qu'ils peuvent imaginer. 
Dans cet équipage, ilsdanfcnt, ils chan- 
tent. 
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tent , ils f0nt mille poftures grotefques, 
& celui qui a refpnCj^d'ioventer les plus 
ridicules, pafle pour le. plus brave de 
tous. Quelquefois ils mettent trois jeu* 
nés femmes au milieu du Cercle, com- 
me on le voit rejNféfenté dans la XIIL 
Planche. 

Cette Planche refréfime la Danfi des 
Indiens antoar de leurs Pieux , dans 
' . une Fête filemnelle. 

Ceux qui- faatillent de chaque c6té appuiet 
fur leurs jarrets cherchent roccafipn de fe four- 
rer dans le Cercle » & d*abord qu'ils y voient 
du jour, ils ne manquent pas de fe mêler avec 
les autres. 

Le Capitaine Smith .raconte les parti- 
cularités d'une efpece de Bal , que Poca' 
kontas , fille de l'Empereur Powhatan y 
donna ^ pour le divertir, pendant Tab- 
fence de (on Père , qui étoit alors à la 
campagne. Voici , de quelle manière il 
le décrit. 

' ,, On alluma un feu dans une grande 
yy Plaine , & on le fit afleoir devant fur 
„ une Nate. Tout d*un coup , on en- 
55 tendit un bruit fi terrible, & des hur- 
„ lemens fi furieux dans les Bois du voi« 
, j finage , que les Anglais prirent leurs ar- 

,, mes 
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jy mes & fe faifirent de deux ou trois vieil- 
yy lars Indiens , qui étoieiit avec eux ^ daiiS 
,3 la crainte ,que fowhatan nç vint a^eç 
^ cput^ fes Tprces^), pour les furprefi4rè^ 
9, Mais ?a^tf^///tf/ parut d*abprd)&<lic 
„;au Capitaine :qu'il pouvoir la tuer » fî 
yy Ton avoir aucun mauvais deilein con« 
9 tr'eux j les fpeâaieurs , hoi^aies , kmr: 
9 tnes (Se e;)fan$ , rafTorérçnt de la mêmQ 
,) chofe , éc qu'il p'y;'av<;Kit rien à crain-t 
yi dre de ce .€oté<-là. v En; effet , tout; le 
^ mal aboutît à ujie farce > trente jeuciefl^. 
9) femoies fort ireni; des Bois , toutes nuë:; ^ 
y^ avec quelques feuilles de verdure fe* 
99 mées fur leurs corps , peints de difé* 
iy rentes manierez 5, celle qui inenoit \% 
^b^nde avçit une pai;i-e rde belles ^Cornc^ 
^ de Daim fur la^^^te^t unepçau^^Lou- 
9, tre à la ceinture ^ une autre fur le bras ^ 
M un CgrquoisTur le^dos , un Arc & àts.^ 
,) Flèches. à la main. Lia (èconde portoit 
yy une épée à la main 9 la troifîcme une 
^ Majffiïe y En^nmot , chacune étoit 
9, armée à & g^if^j^) mais elles avoient 
9, toutes des cornes de Daim fur le front. 
9) Avec cet attirail , elles formèrent m 
n Cercle autour du feu 5 fe mirent à chan- 
9, ter Se à dinfêr , & de tems en lems 
,, elles fe repofoient , pour faire des crU 
» infernaux : elles ireprçnoient enfqite les 
, ' „ cBan» 
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9, chanfbns & la danfe 5 & après avoir 
^) emploie autour d'unô heure à èe beau 
5, inanégé , • eWàs ft fetirérent avec los 
5) mémos cér^ràôhîesf,^ 'qu'elles stvdîènt 
i obfcWé à kuT arrivée; ' ^ "^^ , ' ?' 
- Tous H "fdii« 5 lils ôlït^îV Yâu'^ubK^ 
dtaxs Uh endroit de la Vilfe 5 propre à cee 
nfegc 5 Ton y danfè 5 & Ton y ^chtiùtê i 5c 
èeux <]^i'-èl* ttMt ée ^ft di Vcrtir , •/ ne 
mânqliénSf às^tlé'«yVfeAtâré. - ^ <■ '- ' "-^ *- 

^vttiHnt te'T^nbour^-U.Sdafié^tèr'Lc" 
pfemièr fe Tait" a^cc uhè pèao, étendue 
for ûrt pot dé térre-à deitti plein Ak^uy 
êé la Sonnette eft réèof ce d'une petite 
Coutg&f k>tt Mitéèdk^i dctètté'bQ)eceqiii 

cës$ qui^crôfflènt luf îes-À?bfeSfj éé dont 
ki Èr^iens fdht leur Marakà^pu Ta* 
marakd^ qui eft auffiuneefpece-de Sonf*- 
hette , s'il en faut croîr* C/^ï/fiiv. -^ * 
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l?w Xd/;^, & des titres d^hâPiem" & de difi 
tinSim qH*ii y àifar^hi les' Indiens. < 






I. VT'O^s àiroilsfdéja rëmaiSqtie'V que 
i^ les 7W#e;?/ tf dnÉ point de carac** 

téres* 
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téres, comme nous, pour exprimer leurs 
penfées : de forte qu'ils ne peuvent avoir 
des Loix écrites , & il iaut avouer .quç 
Vétat , où nous les trouvam^ , n*en de* 
mandait, pas beaucoup. . La Nature & 
rinterêt leur avoient apris. à obéïr à un 
leul, quieil chez eux PArfaitre & le Sou- 
verain dé tout. Us n'ont aucune terre en 
propre^ mais la . Nation jouît encoifii» 
inun de toutes .celles qu'ib cuhivent: . Ils 
chaffent , ils pèchent. & ib *€iierUent des 
fruits par tout, fans aucune diftinâion. 
Le foin qu'ils prennent , pour élever leur 
grain , les Courtes ^ ks Mêlons , Sca 
eft fi peu de cfaote^ outre qiœ le Païsell 
fi fertile ) & qu'il y a tant .de terres io* 
cultes , que ce. n'eft- pas la peine de ft 
^ifputer pour en avoir^ 

Ils n'élevoient aixcun Bétail , & ils n V 
maflbient rien de tout ce qu'on peutapeU 
1er dés richefles. Us cftimoicnt les peauK 
& les fourrures pour l'ulàge , & le Peak 
& le )Ro^;7(îie pour rornement: 

Ils font fort fevcres à punir les incivili-» 
tc2 Se les bru(queries j chaque Werowancé 
en eft le Juge en dernier reffbrt , ôc il 
ne manque jamais d'impofer une rude 
peine aux coupables. En voici un ex-» 
emple que j'ai apris d'un témoin oçu^ 
laire^ . 

An 
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Au tem$ de la révolte de Bacon ^ un 
de ces Wtrowances , fuivi de plufieurs 
perfonnes de ia Nation , fè rendit à la 
mmielle Kern , pour, traiter de la paix a* 
vec les anglais. .Pendant qu*il difcou* 
roit-'là defTus, un de fês gens eut la har« 
dlefle de rintèrrompre % mais il en fut 
bien-tôt puni. Le Werm/ance choqué de 
cet afront tira d'abord fa T^mahawk^àc h 
ceinture, lui en donna un coup^ dopt il 
lui fendit la tête, ôc le renverfà mort par 
terre : Il commanda <]U'on remportât , & 
il reprit (on difcours , fans s'émouvoir , 
comme s'il n'avoit rien fait. 

Les Indiens n'oublient âc ne pardonnent 
jamais une injure ^ foit Nationale , ou 
pcrfonnelle , ils y penfent toute leur vie , 
jufqu'à ce (qu'ils en aient tiré iàtis&£fcion i 
& s'ils ne peuvent en venir à bout , ils 
en remettent la vangeance à leur pofle<- 
rité. 

IL .Les titres d'honeur qui leur font 
particuliers fc reduifcnt à ceux de Cockà^ 
ronfe & de fVerajs/ance , outre celui de 
Roi & de Reine : mais ik en ont em*' 
prunté depuis peu quelques uns des nô- 
tres , dont ils fc parent. Un Cockaroufi 
cft Membre du Confcil du Roi ou de k 
Reine, & il a grand! part àyx af&îresdu 
Gouvernement. Un Werawanct eft un 
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Oficier militaire , qui en conféquence de 
fon emploi commande tous les partis , 
qui vont à la Chailè) ou en vôiage, ou 
à la guerre s & ce terme fîgnifîe un Ca^ 
fitaine de guerre. 

Les Prêtres & les Devins ont^auffî 
beaucoup d'autorité $ 8c c'eft à eux que 
le peuple s'adreile en toute forte d'occa* 
iîôns , pour recevoir leurs avis. Cela 
foint aux prémices 8c aux ofrandes con* 
tinuelles qu'on leur donne , les met en 
état de vivre de k graiflè du Païs, 8c de 
s'enrichir des dépouilles xfe leun ignorans; 
compatiiotes. 

* : Us oht xme e(pece dé goujats parmi; 
eux , qui font tous leuré ofices ferviles^ 
quoi que dans l'état où ils vivent^, ils n'en 
aiant pas erand befoin. Ils ne penfentqu*i 
ferendrela vie ai{ée 8c commode > 8c.qu'à: 
pourvoir à leurs neceflîtcz préfentes. Le 
Climat eâ fi doux 6c £ favorable , qu'ils 
ne font pas obligez de fo tourmenter y 
pour aquerir des richeflês, comme on &it 
dans tous les autres Pais , où les particu- 
liers fc tuent ^ pour laiflcr de gros reve- 
nus à des rheritiers ^ fouvent incertains Se 
prefoue toujours ingrats. En un mot , il 
fomble qu'ils ne pofledent rien , 8c que 
cependant ils jouïïiènt de tout. 

CHA- 
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CHAPITRE XII. 

De la M0moie &des richejfes des Indiens^ 

- • 

AV A N T Bàrrivéc des Anglais dans ce 
Païs , les /»rfi>»j ne comptoicnt pour 
sichefles ) . que le: Pèàk, 9 le Roenoke , & 
les autres niaiferies de cette nature qu'ils 
fkifbient de la Conque. C'étoît leur or 
& leur argent , 6t ils s'en fèrvoient en 
guifê:dé loohnoie) ôc de parure. \jsk 
Anglois leur aprirent les premîecsà £ûr& 
plus 4c cas de liêurs pàmx Se de iebrs 
Iburrurès » & à les vendre en troe; . 

Il y a deux (brtes de /'«iiJE:^, ) ou plutôt 
dé deux couleurs^ puis que Tune â Pau^c 
tre fè &it dé la méoie Coquille, n^is de 
difiérents endroits 3 Tuik cft; couleur de 
pbtirpre fairun) & l'autre eft blanche.. £n 
mKinot) ce font dé petits cylindres, iqut 
reflêmblent beaucoup à ces petits tuiaux 
de verre , . de diférentes couleurs , qu'on 
fiât chez XK)us , <& qu'on emploie "SiàsÀ 
braâèlets. <Mii à d'autceç parures s ii^^s ils 
ne font: pas £ itranfpareas , nifiifragîles;! 
On les polit comme du verre 5 ils ont uni 
tiers de pouce dcf. long ,: lin* un quart de 
pouce de diamètre , oc on les enfile par 

un 
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un UQU qu'w. /aiF sMi;|Ççna'e. iJt-jcbrun 
çlt le ; pUi3 Crfiqr 5 ^ & . on, l'^ptçtçUe Pf^ 
W^f9ifom: J^s Mftrchaaicfev^^^^^ , qui 
négocient aux /»^ir/ y reftiiniçm dix-huit 
Sols la Verge 1 & lebJanctieuf.Sols. Les 
Indifni ca fopç auffi des ^Pijjej 9 dç deux 
ou tVois poucesi de lo^ ^ pàus éptu^eç que 
les cQmiowçs^, ::& ^u'pa^ftime beaucoup 
i)lus. D'aiUe^;^ , Ufr fonjt des iîiwf */ de 
la même. Coquille ^ & ils les. polîffent àt 
même que. le Pjeak. Il y en a de figure 
ovale, sMi^crp^quptes giiai^sd'un jCha^ 
Mletï ôcilsiçç perceoti en Ibngd'iiabiut 
a rantçp, P^'l^ çkconfcrenpe ênieftîroai- 
4e.${:Jils i^m pfeîs ,, de ^'épaiflfcur dHm 
tiers de poudç 9 Se; on les peiccipar le& 
€^t^^ lU ibnt 4u0i de cette Coquille des 
Tablettes rondes 9 qpi ont i^atre poutes 
de diamètre ou environ 9 qu'ils poliflènt 
bten*9 où ils gravent qulftîquefôis des Cer- 
cles 9 <^e^ ^Ëtoiles^i u(i Crqifl^nt^; qq tou« 
te autre figure qui leur vient en fantaifie, 
& qu'Hs porjEent devapt ou derrierele cp% 
en guife de Médailles/ Le P^/^ii^ 9 Iç&Rhh'* 
tfes 6ç ,lè$ Fipds. PJeiuu'iferyent' à.Êure des 
Ocmr^MS f des rBirtilçleEs 9 ûu.dê bûgs 
QoJicwvq^ tefer f>e»diîi»(fiir,laj)oitrinc,. 

Q^ iisi^Vf5hw»?«i^i*i)cow & en 

omont îmx^ TA^f^ktfjfks: 9 2c txnite autr^ 

chofc qu'ils ^Itmcnt.. 

Ils 
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: Ils ont One autre forte de Monnbie ^ 
(qui efl courante Chez eux , mais qui eft de 
beaucoup moindre valeur que les précé- 
dentes. On la fait de la Coquille du 
Pétoncle , qu'on rompt en rctîts mor- 
ceaux , dont les bords font raboteux, & 
qu'on perce de la même manière que les 

grains de Chapdet. Cdk ce qu'ils apel- 
nt Roemke , & ils s'en fervent comme 
du Ptaki Toutes ces diférentes Mon- 
noies ont leur prix fixe , Se font reçues 
en paiement, auifi bim eue les nôtres» 

Les Indkns n'oât des reries qu'en pe^ 
tîte quantité 9 autri^bîs ils en avoient 
beaucoup plus , ' mais on pe Sut pas <^ou 
ik les tiroient, i moins w'ils ne les trou^ 
vaifent fur les Bancs d'Huîtres^ dont \t 
abonde en divers endroits* ^ 
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Des Arts nuchani^ues^atmi lés Iniïicns. 

• * y - 

L A VANTQjjEdefiBircèdîfiioùrsfur 
. J^ les Indiens , . il ne (cm piS'îfeutilc' 
d*avertîr , qu'à l'arrivée Aé jpf^èU à ht 
Virginie^^ ils n'avoièilt ^ociin liimlmyeAt' 
de fer nid'ader : que lews couteaux é- 
toient faits de Canes afilées , ou» de Co- 

quil- 
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quilles, & que leurs Hach«8 étoicntcom- 
pofées de pierres aiguës , qu'ils liaient au 
bout d'un bâton , & qu'ils y coloicnt a- 
vcc dé la térébentine. Ces outils , quoi 
quegroffiers, leur fervoicnt àftirclcurs 
Arcs du Bois du Garouge, qui eft très- 
dur lors qu'il eft fec , mais facile à cou- 
per quand il eft vcrd , & ils ne man- 
quoient pas de profiter de cette diféren- 
ce. Pour leurs Flèches , ils les fàifoient 
de petites canes, ou verges , qu'ils trou, 
voient toutes prêtes, qu'ils ne coupoienc 
qu'afin de les rendre d'une juftclongucur 
&OU il n'y avoit autre chofe à faire qu'u- 
ne coche, qu'aies garnir de plumes , & 
-a y mettre une pointe au bout. Les plu- 
ies du Coq d^ïnde leur fervoient à cet 
îMge, & ikles y coloient avec une cfpc* 
<« de glu, 6itc des dagues du Cerf, mais 
jn n a pas la quaUté qu'on lui atribue, 
de refifter a la pluie. Ik les armoient, 
au heu de fer, des éperons du Coq d'In* 
^ fauvage, ou bien d'une pierre blanche 
ccttanfparcntc, dont il y a plufieurs Ro- 
chers, 8c quj reflêmblc à celle du Mexi- 
ftte-, àont Pierrt Martyr fait mention. 

Ijs.tJroicnt du feu de quelques bois nar- 
ticuhers, (comme les Anciens en tiroient 
du^ Lierre & du Uuricr) en tournant le 
bout d un morceau dur fur le côté d'un 
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autre qui éto^t fec & noû , à peu-pf^ 
...commi le fufeau d'un Rouët tourne fur 
rfon pivot 5 jufqu!à ce que le bois s'échau- 
fat & qu'il vint à s'alutner. Ils y ajou- 
V toient quelquefois , pour hâter l'ouvra- 
ge , du bois pourri & des feuilles fe« 
e^hes. 

IL Malgré Timperfeâion de ces inf- 
; trumeqs , ils trouvoient le moien d'aba- 
tre tes plus gros arbres.^ & de défricher 
ks terres , dont ils avoiçnt bcCoin. 

-Pour reovei-ièr un gros arbre , ils alu- 
.jnoient un petit feu autour de la raci- 
^ne, & ils empéchoient que la flame ne 
.s'évaporât 5 julqu'à ce que fabtfc futbrû- 
,lée à un tel point , que la oioindre bou- 
gée de vent fufifoit pour l'abatre. Lois 
qu'il étoit couché par terre , ils en brû- * 
loient une partie , fuivant la longueur 
dont ils le vouloieiit , & ils en ôtoicnt 
récorce VLvec leurs Tomahmi^k^s de pierrej 
.ce qui n'étoit pas dificilç ^ quand la fève 
:nîontoit 5 ni en tout autre teras, fioyi 
l'échaufoit bien avec ,dij feu. Enfuite^, 
ils élevpient l'arbre à une, certaine hifti- 
' teur 5 pour le crcufçr ccwninodément -, Us 
cmploioient à cela un, feu modéré, & ils 
racloient avqç. upe.efpfi^ de ratiflbiriPj^ 
ries endroits brulejs.^. Jpfqu'à cç quejlc 
^ci*eux,,d«ao bout i i'autrC{£ut j^ffez. pro- 

' ^ fond, 



Virginie. Liy. IIL Cu. XIII. jty / 

' fond , & qu'ils en cuflenc fait un Canot. 
J*ai vu moi-même une de ces Machines , 
qui avoit trente piez de long. Voy. ta 
XIV. Planche. 

Quand ils vouloient défricher quelque 
étendue de terre 9 ils faifoient avec leurs 
Tomahawis^ une entaillijf e autour des ar- 
bres , qui en perçoit toute Técorce , & 
lestuoit bien- tôt, en forte qu'ils ne pouf- 
•foient * plus , & qu'ils tomboicnt d'eux- 
mêmes , au bout de quelques années. 
-Maislàns atendre leu{ chute i ilsn'étoient 
pas plutôt fecs , que la terre produifoit 
tout ce que Ton y vouloit fetner. Quoi 
qu'il en fbit / les Indiens emploient au- 
jourd'hui pour tous ces ouvrages , & pour 
fa ftrutSfcure de leurs Cabanes , des hachés 
'& de petites doloires , qu'ils achètent des 
Anglais. Ils n'çh ont gi^ére befoin qu'à 
-cela, puis queleur§.4i4rl8^méchaniques ne 
Vétcndent pas plus loin , & que les uten- 
cîles de leurs mtifons fe reduifent à des 
Yàniers faîts^ d'fierbfe de foie, à des Cale- 
baces, & à* des Pots de terre, où ils font 
'cuire leurs vivres. 

Les Naturels de la Virginie font pref- 
qu'entièrement éteints , quoi qu'il y ait 
encore plufieurs Bourgs , qui retiennent 
leurs anciens noms 3 mais ils ne pour- 
voient pas lever tous cnfcmble cinq cens 

O z hom- 
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hommes ) propresà porter les armes^ Ces 
Peuples vivent dans la mifere, & dans une 
crainte continuelle, de la part des Indiens 
du voifinage. Par les Articles de Paix 
conclus en i6jy. chaque Bourg doit 
paier tous les ans trois Flèches Indiennes 
pour ks terres • & xo. Peaux de Caftor 
pour la proteâion des Anglais. Voici une 
lifte de tous ces Bourgs. 

Dans la Province HAccamack il y a 9. 
Bourgs, ^voir, Matomiin ^ où la peti* 
te vérole s^eft fourrée depuis peu , & a 
bien diminué le nfimbre de fes habitans : 
Cingoteque , dont les triftes reftes fè (ont 
joints à une des Nations de Maryland : 
JCiequotank , Matehofungo & OcsManock^ 
où il n*y a qu'un petit nombre d'honw 
mes ^ PnngetecfHe 9 où une Reine com- 
mande à une très*petite Nation} Oananh 
cock , où il n*3^a pas plus de quatre ou 
cinq Êimilles: Chiconejfex ^cpxvCcn a guè- 
re plus ^ & Kmiujg , qui eft le fiegc 
d'une Impératrice^ dont joutes les Na- 
tions de cette Côte font tr9)utau^ % quoi 
qu'il n'y ait jpas plus de vingt familles 
dans ce Bourg. 

Dans la Province . de Nonhampmj^ il 
n'y a que la Ville de KSongafcoe j mais 
fes habitans font prefqu'en auifi grand 
iiombre 9 que ceux de tous les Bourgs, 

que 
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que je viens de Ipccificr , mis enfcm« 
ble. 

Dans la Province du Prince George , le 
Bourg Wjanole , cft prcf(ju*abandonnc , 
& les Naturels font allez vivre avec d'au- 
tres Indiens. 

Uans le voîfînage delà Ville Charles ^ 
Ceux d" Affanuutox ^ au nombre de lîxou 
fcpt familles , demeurent fur les teri^s du 
Colonel Byrd. 

Dans la Province de Surry , ceux de 
Nottawayes , qui profpérent & fe multi- 
plient depuis peu , font autour de cent 
Archers. 

Près de Nanfamond 5 il y a deux Bourgs -, 
Tun qui porte le même nom, & qui c- 
toit compofé de trente Archers ,' fe mul' 
tîplie depuis quelque tems; Tautre, ap- 
pelle Menheering , a le même nombre 
d*Archers \ mais il n'augmente pas. 

Dans la Province du Roi Cnillaumej 
on trouve aufli deux Bourgs , Panutnkie ^ 
où il y'avoit autour de quarante Archers y. 
dont iç nombre diminue ^ 2c Chickahomo^ 
nie , qui n'en avoit que feize, mais qui 
commencent à fe mliltiplier. 

Dans la Province à'Efex , la Nation 
Raffahannock cft réduite z\t\ petit nom^ 
brc de familles , qui font diiperfécs entre 
les^ Plantations des Anghis. 

O } Dans 
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Dan$ la Province de Richmond<y Port" 
Tabago n'a. que cinq ou fix Archers , qui 
déperiflcat. 

Dans la Province de Northumberland^ 
il y a Wiccocomaco ^ où il ne refte que trois 
hommes , qui confervent toujours leur 
Roiaume & leurs- anciennes coutumes : 
s vivent feparez de tous les autres Indiens 
& des anglais même. 

111. Gn peut voir par cette courte re- 
lation que je viens de donner iùr Tétat 
naturel des Indiens ^ qu'ils ont grand fu- 
jet de fe plaindre des £;/r(?^/?«x, puisqu'ils 
fcmblent avoir perdu leur innocence & 
leur félicité , depuis l'arrivée de ces der- 
niers chez eux. En ejSfetj^Jes anglais leur 
ont enlevé une grande partie de leur Pais , 
ÇçdiiTWnué dé ccfte manière Tabondaucea^ 
4ont ils jouïflbiei^t. Ils y oût Introduit 
le luxe «: l'ivrognerie \ ce qyi a multi-: 
pli^ leurs befbius , & leur a fait fo^baifer 
xnilie chofes , auxquelles ils n'avoiett ja?^ 
pais penfé auparavant. Quoi qu*il eafbit,. 
je vais entretenir mes Leâ:eurs de rétat 
préfent de la Firginie^ fo^ le QquvAniÇ- 
ment des jinglois. 



Fin ik troijiime Livre. 
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LIVRE QUATRIEME. 

De l'état préfent deia Virginie^ tant 
/ à;l*ègard du Gouvernement civil ^: 

' que pat raport à l'Agricukure%, &'• 
aux Coutumes que les Anglois y 

^ ont introduites. 

''''"' CM A P rT R E L 

JDê la Policé & du QoHvemement de 

la Virginie. 

^ .. . ■•'.*.■ 

Ouu recapituler en peu de 

mots ce que nous avons déjà 

dit fol' cet article , * il faut fc 

Touvenîr que le premier éta- 

blifletnerit des Anglais dans ce Fais 3 fe fie 

O 4 fous 
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fyus la direâkm d'une Compagiiie de Mar« 
ch'ands , établis à Londres : 

Quiils mirent d'abord le Gouveme- 
menc entre les mains d*un Préfixent , qui 
ctoit cfaoifi toutes les années par la Co- 
lonie , & d'un Confeil I dont ils nom- 
moîenr eux-mêmes les Mcmbi^es : 

Qu'en Tannée 1610^ on altéra cette 
police , & que la Compagnie <4rt:im.iun 
nouvel Oftroi de Sa MajeÛe^ par leqijel 
ils avoient le droit de nommer le Gou- 
verneur ) quinc devoit agir gu'awc l'a** 
probation oc l'avis du Conleil : 
, Qu'en l'année 1 62,0 » on convoqua pour 
la preiïîicre fois une Aflèmblée de Mem-' 
bres députez de tous les endroits du PaYs , 
où les jlnghis avoient des Plantations y 
pour régler , conjointement avec le 
Gouverneur & le Coafeil , toutes les af- 
f^res publiques de 4a Colonie 5 ce gui 
fervit a perfeébionner la forme du Gou- 
vernement: 

Qu'après la diflblution de la Compa- 
gnie, le Roi laifla toujours Tadminidra- 
tion des affaires au Gouverneur , au Con- 
iëil & aux Députez , & qu'on donna le' 
titre d'Aflêmbiée générale à ce corps. : 

Que cette Aflèmblée générale traitoit 
de toutes les afFaires importantes de 'la 
Colopie^ £c faiibit des LiQÎx pour le bien 

du 
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du peuple , & que le Gouverneur & le 
Confeil dévoient tenir la main à leur exe* 
cution : 

Que le Roi nommoît le Gouverneur 
& les Membres du Cfonftii , & quele 
peuple élîfoit fes Députez à PAffemblécr^ 
générale. 

. Le Gouverneur obtînt enlïiîtc^un pou-* 
voir fi étendu^ que fon aprobation devînt' 
sïbfohiment neceflàire dans toutes les af*' 
fkires qui fe traîtoient i quoi que d'ail-' 
hurs il fut obligé de prendre ravis du- 
Gonfeil. 

Jufques à la- Rébellion , quî éclata en- 
Fannée i€j6 , le Gouverneur n'avoit pas* 
le, pouvoir de fufpendre,. ni de cafler au- 
cun *des Nfembres dii CbnfëHi Maïs a- 
Ibrs, il eut le droit de Ics^ fufpendre ,, a-* 
vec cette claufe, qu'il dbnneroit de bon- 
nes raifons de fa conduite à cet égard ,.ôc 
qu'il répondroit au Roi de- la validité, dct 
les accuiàtions. 

Cependant , la Colonie obtintr une 
Ghartre , par laquelle Sa Majefté lui con- 
firmoît qu'elle feroit toujours gouvernée 
par VAflcmbJpe générale, avec cette clau- 
icde plus, Que fi le Gouverneur vcnoît. 
à mourir j ou a être démis ât &, cRaigc, 
fans qu'il y eut dans le Païs , une autrcper- 
isQM mwméç' pour lui fucceder ^ alors 
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k Préfident , ou le plus ancien des Con- 
fciUers , affifté de cinq autres Membres 
du Confeil , fe chargeroit de radminiftra- 
tipn des afïkjres. 

Avant Tannée irfSo, le Confeil s'afTcm- 
blqit dans la même Chambre avec les Dé- 
putez du peuple j ce qui aprochoit beau- 
coup de la forme du Parlement àiEeoffk % 
caais le Lord CoU^efer prit oçcafîon de 

Quelques démêlez qui s'élevèrent entr'euxj^ 
'engager le Confeil à ne fe joindre plus 
avec les Députez j en forte qu'ils fe rc^ 
duifirent en deux Chambres diftinétes , à 
Texemple du Parlement d'Angleterre 5 & 
cette féparation à continué depuis juiques^ 
à ce jour. 

II. Le Gouverneur cft nommé par k 
Reine, & lui donne fa Commiflion km 
le feau privé , £c durant fon bon plai« 
fir. 

. Il doit obéir à fes ordres & il repréfcn- 
te ia perfbnne dans tout ce qui regarde le 
public. 

Il a le droit d'aprouver , ou de rejetter. 
les Loix faites par l'Aflèmblée y & de 
mettre fon Certificat à. ceile&pu'il aprou- 
ve> de convoquer , pofoger & cafler 
TAflenablée générale j d'aQcmblei; quand 
il . veut le Confeil d'Etat , & d'y ^préfîder j , 
de nommer des Commiflaircs &^des0.ffi*^ 

ciers 
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ciers pour radminiftratiôn de la juftice ^ 
de choifir tous les Officiers militaires , au 
deflbus du degré» de Lieutenant Ginéral^ 
quî^eftle titre , dontil eft revêtu lui-mê-^ 
me 5 de difpoferéîe la Milice pour la dé- 
*fcnfei du Païs , & fuivant les Loix j dô 
publier des Proclamations j d'aliéner lea' 
terres de la Reinfc , fuivant la teneur de 
la Chartre , & les Loix établies dans le^ 
Païs 5 &c d'avoir en fâ garde , pour cet 
efFet & pour d'autres occafions publiques,, 
te Seau de la Colonie. 

D'ailleurs, il doit certifier tous les paie- 
mens qui fe font du revenu public , & en^ 
vertu d'une Commiffion de l'Amirauté 5.- 
il jouit de la charge de Vice- Amiral. 

Il n'y a pas plus de trente années que' 
1(5 Gouvei-neur n^aVoit que mille Pièces de' 
&kire par an^ outre cinq cens pièces ou^ 
environ de cafuek . Il eft vrai que l' AC- 
femblée générale fît un A&Cy, pour d^n^ 
ncr deux cens Pièces dû plus tous les ans 
au Chcvaiier Berkeley y, en ec^îfîderatio** 
de fes bons' & louables fei^iccs >. de la dé • 
penfe' qu'il av<»t feite de la-meilleure par- 
tie de Ion jMenv- pour procurer des avan- 
tsiges à la Colonie ^ & des grandes pertes 
qu'il avoir foutcnuës durant Ikifiirpation 
dfif' 0^«r*wst'tf / / iriais cette augmentation dé- 
çoit finir a$o& f(»i Obitveçnement^' *' 
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Après lui, Mrs.JeffirejUChicH^y fCtX'^ 
ercércnt que peu de tems la Lieutenancç r 
de Gouverneur , & le Lcwtl Cs^kfefftr 9 
oui lui fueceda, obtint du Roi ChûtU^Yi^'^ 
tous préicxie qu'il étoît Fair ^An^tt^r^ 
r#9 deux mille Pièces d'apqintemoQS, & .* 
ceat cinquante Piepes pour le louage d'u- 
ne MaifoQ , parce que ia Colpnie n'ea 
fournifibit point. 

Ce Seigneur profita du détordre ^ i>ùil 
trouva le raïs , qui n'étoit pas encore bien 
rétabli des calamitez qu'il avoit feuferte» 
par la revente dé Bacan. Perfuadé , que 
bien des geàs avoieot eu part à ces trou- 
blés , il en conclut qu'ils ne ferotent pas 
fcrupule de lui accorder tout ce oii'il de- . 
manderoîty pour les gacuitir despourfiii- 
tes de la Jufiice» £n efièt , il obtint de 
rAflemblée tous les Subfides qu'il. propoâ^ 
& il lui fit continuera perpétuité ia Taxe 
de deuxChelins par Barrique £c les droits dé 
Fort $ avec cette claufe , que Sa Majefté 
pourvoit em^loier les deniers (fui en fet- ' 
viendroient » à Pulàge du Gouvernetneot. : 
Cette augmcmation de revenu a étérlaifiee* 
depuis à tous le& Gouverneurs , qui^ ont 
fait aufiî monter le cafuel beaucoup pfais . 
haut qu'il n'alloit autrefois. 

Si radminiftration du Gouvcmetncnt 
vient à tomber entre les fioaios du Préii* 

dent 



l 
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-dent & du Confeiî, on donne alors au pre- 
mier cinq cens Pièces de plus par an j mais 
les Me&à>remàu ChnkA tfaat que leuri» 
^G|es <^dinàires. ' • ^ 

IIÏ. Ceux-ci font nommez par des Lct* 
très Patentes , ou par ordfr de la Ret* 
ne, qui fe- contente de dire, que tels Se 
teb aient à prêter ferment pour être Mem- 
bres du Coafefl. ; 

Il n*y a que douze ConfeîHers en toût| 
& s*il arrive par m<Mt , ou caflàtion , qu'il 

en ait «kàm de neuf qui refidenC àaim ^ 
e PaK , alors le Gouverneur a plein pou* 
voir de choifir tels Gentilshommes au 
P^ïs qu'il juge à propos, pour remplir te ^ 
vosthrc , faai attendre aucune mfli^^tiôi) 

Ils font obligez d*âffift€r le Gouverneur 
de leurs avis dans tôi^es le$ affaii^s im« 
portantes qui re^ar^ent le Gouvernement, 
& de s'oppofer a fes entreprife j - s'il vou» 
Idit ex4E?eiler les bornes de fa Cotottiiffion : 
Ib pétivônt le t^enir en bridcyà cpt ^gârd, î 
parce qu'ils ont voix délibevativc , aufft 
bien que lui, fiu* prefi]Ue toutes tes afiài« 
rcsde conféquence. Par exemple, lors' 
qtfilîs'agitJc convoquer TAflemblée gé- 
nérale j de difpofer du Re%'cnu public & 
d'en examiner les comptes > de nommer 
& de calïcr les Officiei-s de la Marine, les 

Ô 7 Re^. 



Receveurs dç t^us les Impôts , & totis ks^ 
autres Officiers à G)mtniffion 9 fbieor 

2u^ils aient 4e^ {^la^es honoiAes ou ptor : 
tables 5 en un mot , Hors ^'il s*agit? 4c j 
faire ^es Or4<xuwKes,:'ptibUer dôs Pi-o- 
citations ^ donner des Oâroîs -9 ôs<feii-$' 
regîtrcr les Patentes pour les terres. . . 
■ D'aillçurs , le CcHiieil fait la Chambre 
haute dans l'Adèmblée générale , & il 
s'attribue le droit de rejctter tous les Ac- 
tes de la Chambre baQe , commeia Cham--. 
bre.de^: Seigneurs dans le ParletaMt.4*utf /y^ . 

gteterre» 

' Les gages du Confeil ne montent tn^ 
toiât: qu'à 5 f o Livres SterlÎQ , par An » 
qP'Oa diftrifc^ià.fes Membres , a propor. » 
tion du nombre qu'iLed par0it auxCouxs 
6ç aux Aflctnbtées; g^0ér^.. .: ' ;. - • 

.IV. Chaque Province envoie deœc Dé- 
putez àr Affemblée gmîérale y la yiUe y^»* 
mes ud. Se le Collège çiiautrq^ ce qui. 
fait eQ'tQUt cinquante^u^ Qiq[»)tr;(>: Qa^ 
I^ /convoque, pjtrdfes Or<k>es^!qms'expQ:^f 
dient dans WSecrttairiê d'Etat, ^ .%us lr| 
Seau de la Colonie- Se Je-^iog îdu.Goja*.' 
verneur , & qui font adrefièz aq *-iSAih- 
ri^ de ch^uc Province re^^iive^, qu'a«-t 

:v- ' : . . ;. . •.•.,;•"': .TaiiTT 

**" .Sorte «dé Mîigîilrâc di^ni^t ai An^(tit^r$ y donK 
les Fondions Tonr â peu près: les .mêmes que celles- 
dû TrA;^/ ^é /*/fe en 'France. C'eft' hi dcfcrfptfon qilC"' 
IS&ifi^^yer en donne da^ foÀ Dlâionnoirc 
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rantc jours du moiDS ayant <^e T Ai&m- 
blée fé fornie. Tous ceux^ qui jou'iïlent 
d'un franc Fief j fi vous en exceptez les 
femmes & les mineurs 9 ont droit de don« 
ner leur voix aux Eleûions y & voici de 
quelle maiûere on les àflèmble. Dans 
chaque Eglifc & Chapelle de la Provin- 
ce, on- publie, durant deux I)imancbes 
de fuite, TOrdre qui eft venu : de la Se- 
cretairie d'Etat , avec le jour que le &he* 
rif^ marqué, pour, procédiez à TËleâioni, 
qui fe fait à la pluralité des voix: jçnaisfî 
Tun ou l'autre des Partis eft mécontent , 
& qu'il croie qu'on d'en a pas agi de bon- 
ne foi , il peut demander une copie ^du 
Rôle, où le nombre des yoix eft (pecifie,- 
fie s'adrefler même enfuitc « t la Chambre 
des Députez, qui ne manquera. pas d'ex- 
aminer fts plaintes. D'ailleurs ,,. pour 
prévenir les Elections frauduleufes , , l' Af- 
femblée a fait divers Aétes, qui font con*^ 
formes à ceux qu'on a paflèz depuis <p^ 
en Angleterre fur le même chapitre. - 

Aum-tôt que les Députez font enfem- 
ble, ils choififlent un Orateur, & ils le. 
préfentent tous en corps au Gouverneur^ 

{)our avoir fon aprobation.. Cela feit-, 
'Orateur prie fon Excel ten<!:e, aunomde^ 
la Chambre ^, de lui confirmer touffes? 
privilèges , c'eft-à-dire , en .particuliçr ji 

l'ac- 
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raccès auprès de fa perfonne, toutes le» 
fois que Tocc^on le demandera s k li- 
berté de diicourir fiir les afiaires , fans 
être obligez 'd'en rendre compté à qui 
que ce foit 5 la proteftion dé leurs per- 
tonnes & de leurs domeftiques contre 
tout arrêt , &c. I>*abord qu'ils ont ob- 
tenu leurs demandes , ils panent aux af* 
faircs , ils nomment des .Comitez , Se eir 
toute autre chde , ik imitent te plus 
qu^iilis peuvent Tufâge de la Chambre de» 
Cbmmunes en Angleterre. 
' Après que les Aâes ont pafle dam tes 
deux Chambres , on les envoie à la Rei- 
ne ^ par les premiers Vaiflcaux qui par- 
tent , pour avoir (on aprobation ^ mais^ 
ite ne laiflent pas d'avoir force de Loi ,. 
auflî-tôt que le Gouverneur y a donné les 
mains ,. quand même Sa Majeil^ fufpen-^ 
droit fort confentcment 5 pourvu dliflleurs 
qu'elle ne les rejette pas. 

IKn'y a point de tems fixe , pour con- 
voquer cette Aflèmblée^ mais ju(ques-iciv 
on l'a teriuc tous les ans y ou de deux en 
deux années ; & il n'arrive gucres que 
ce dernier terme s'écoule, lans qu'il yea^ 
ait une. On eft redevable de ce boni 
heur à la prudence des Députez , quî-^ 
pourretenir le pouvoir entre leurs mains, 
D'accoi^dent les laxes Se les fubiîdes que: 

pouE 
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pour un couit tcnne. Opendant , oii 
k)s>flèmble toiltes les fois qtie -les afl&ires 
du Pais le demaindent 5 ou que Sa Majefté 
l'ordonne , pour leur propofer*qu€lqut 
ehble-dcra paît. 



r 
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, Des Suhdivijl$ns de la Virginie. 

1. /^"'Er Païs eô 4*^ifc en vingt -cinq: 
V-/ Comtez ou Provinces y & léç 
Gonitct en plus* bu inqios de Paroifles , 
fuivaîit qu'elles foîit grandes , comme. on* 
pGut.le voir dans la Table qui eft à la &i 
de cçt Ouvrage , aufE bien que plulîeur3 
autres cho es , dont le détail feroic trop 
long, s'il en faloit diicourir. 
^ Chaque Province cft bornée aujour- 
d'hui par une feule Rivière j ce qui fert 
be^uc^dup à la &cilii:é de fou Commerce^ 
& de fa navi^tion i çn forte que ceux 
qui tfôrit à fàife que dans.ucfe Proyiivrc ,. 
ne foM obligez de $*çmbarqi)€|r que fi^r une 
Rivière. Il n'en étoit pas de m^nw autre* • 
fois ^ lot? que les Provinces étôient bor^ies 
par raport auxDépartemens de» Juges^âcau 
voifînage des extrémitez àuQ centre com* 
mqnv alors une Province s'éteodoit 9 tput 



\ 
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ail travers d'une Langue, de terre ^ d^unc 
Rivière à uoe autres ce qui fut trouvé fi- 
iiKonmiode^ qu'on en changea les bornes 
fur le pié) oir elles font wjourd'bui. 

Outre cette divifion enComtez & Pa-. 
. roiflès , il y en a dçux autres qui font fîi- 
jettes aux regjkmens Se aux altérations 
que Icsf (Jours dp jt}ftiçe trcnivtnt ^è pro- 
pos d'y faire. L'une eft en Reflbrts ou 
Bourgs , pour les limites des * Conéta- 
blés 'y & l'autre en Quartiers , ou Prome- 
nades 'yi pour les In^e&eurs [des grapdi 
djemins. ; .. #^ 

IL II y- a une autre divifîon dui^ïsen^ 
Langues de cerrey mii fervent de bornes, 
awt Receveurs des droits d'aubaine. ,.v Se- 
gu^on diftingue en cinq C^rtiers , &•. 
vçkj 

I. L'Iflhme Sèij^mmricnédy qui'eft ço-^ 

z. Ul&hmQ^ qui eft entre Icfs Rivières: 
dit RnffééâmhA fie de 2)riè, 4c qui ren- 
fero^ celui èit Pàmunky^ * 
- ). L'Iâ^ttKt qui eft entre les Rmeres- 

' 4/ Les t^es' ^l'ibclt au Sitd de k^ 

< fi Et cdtlés^i font for la C^te Ori^n^ 
taie.' . . . i m. Il* 

^ * Ce fonc de petics CommiiTakcs du Quartier. 
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III. Il y a encore une autre divifion du 
Païs en (^artiers, qui fe diftinguent par 
les Rivières, eu îégard à la Navigation, 
& qui fervent de limites aux Officiers de 
la Marine, & aux Receveurs des Impôts 
publics. Voici de quelle manière on les 
àiftrngue. 

1 , Le Qsjartier fupericur de la Rivière 
James j . depuis Vljle des Cechons , tiranc 
vers le haut. 

z. Le Quartier inférieur de la mémo 
JiSyi'^W'^amfis , 4cpui$ Viftf des^ Cochons 
tirant vers le ba9 > jufc^es aux Gaps, 8c 
tout autour de la rokite Comfart , juf« 

%.^ Baçk'Rivert 

')< Les Rivières Tork^ P^fmfomj Pieim^ 
kfitoftkj & la Baye de Moty^k. 

é^. La Riviiere Ra^^Ahanmçk. 
' f. Demis^ffVpûûûmêeo , tirant vevs te 
haut , fouies à la. Rivière Putaumeek. ' 

i5* Depbis- le même endocût y tirant vers 
le bas , jufijues à la même Rivière , 8c 
tout le long de k Baye julques au Q^« 
tier de Raffahanmcks 

7« A^tf jMiir , & les âtttces Lieuic- fiii^ la 
Cote Orientale formaient ci^devtotdeuX' 
Qmrtieri, mais iis n'en fouira aujbiird^hui 
qirunfcuL 

CHA- 

' * Ccft-à-dlre^ lUvkrt poftericure. 
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C H A P I TR E III. 

Des Emplois & des Offices fuhlics. 

I. AX Utre le Gouverneur & le Con^ 
V^ leil 5 dont nous wojf^ déjà pir« 
lé, il y a dans cette Colonie deux autres 
Officiers principaux , qui reçoivent leur 
Commilfion immédiatement de^laReinc^ 
& qui (ont TAuditeur des comptes du re<^ 
venu puWic , & le Secrétaire d'Etat. 

L'Auditeur doit examiner les comptes 
de tous les revenus publics , qui proviens* 
nent, par exemple, des rentes fonéicits, 
de k taxe de deux Chelins par Barrique, 
des droits de Fort , des Amendes ^ des 
<x>nfiications , & du droit d'aubaine. 
Après que ces comptes font avérez j^ il' 
fittit qu'à en tranfmette une copie eb Jf^- 
gtkterre^ Il a 7^ pour Ccitt fiir tous les 
deniers publics i ce qui lui kxt de ^« 
gcs. 

Le Secrétaire çft obl:^é, 4b gaider tou- 
tw les Archives du Païs, & cravcftr Sbxa 
qu'^Ue^ foicnt tfi bonne & duc forme :* 
par exemple , tous les Jugemens rendus^ 
par la Cour générale y de même que tous les 
Aâqs> & autres Ecrits qu*elle a vérifiez. 

D'ad^ 
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S'aiUeur^ il doic expédier tous les Or- 
dres par éérit 9 qui {e donnât 9 {oit parle 
Gouvernement , ou les Cours de judica* 
turc, dreflèr & enregîtrtt* toutes les Pa- 
tentes pour la diftributioa des terres, gar- 
der les Origitnaux j qui contiennent les 
«droits^ (ur leiquek ces Patentes 6Éif fon- 
«dées ; Se recevoir le rapcn-t de toutes les 
enquêtes qu'on fait pour Paubaine. 

C'eli dans la n^ême Secretairie qu'on 
tient ^m Itegître de toutes les Procura,- 
tions qui& donnent j pour adnûniilrer le 
bienr d'autrui , & de tdotes les vérifica- 
tions des Teftamens , qui fe font dans re- 
tendue de h Colonie ^ comme auflî de 
tous les e^faos quvrmffcnt^ 4fi toutes 1^ 
perfonnes qui meurent , qui - fe mariant y 
x>u qui fortenp.dtt Païs: de toutes les Au- 
berges , ou Cabarets > de tous les Officiers 
■publics 0. Sa de pluiîeurs autres choies de 
cette nature, dont il eil à propondeconr 
fervcr la niempire. 

.C'eft ai^i dcce Bureau qu'cm expédie 
.tous les Ordres^ pour &ire ^ire les Députez 
à r Affemblée générale , & où l'on garde 
(des Copies autbenûques de toutes les Pro- 
4:lamacions. 

„ Tout y ctoit parfaitement bien réglé , 
après .l'incendie de THÔtel de Ville a^^ 
^s^Town^ mais le desordjre s'y glifle plus 

que 
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que jamais 9 faute d'y avt>ir ks commodi- 
tez oéceflaires , & d'y aportcr ïc foin re* 
quis. 

Le revenu dû Secrétaire eft fondé fiir 
les droits qu'il tire de tout ce qui s'expé- 
die dans fon Bui^eau ^ Se monîe une an- 
née fartant l'autre , à près d6 70000 t6 
de Tabac par an ^ dont A paie i if 00 fg 
avec le Tonneau à fes Commis. D'ail« 
leiii^ , les Greffiers des Provinces font 
obligez de lui paiér tous les ans fine gra- 
tification , qui peut aller à 400130 fg de 
Tabac, avec le Tonneau. ' * 

II. Il y a deux autres Officiers géné- 
raux, qui ne reçoivent pas leurCommîl^ 
fion immédiatement de la Reifie , & qin 
font , ie Goiïimîflai^e Écclefiàftiquc^ 
autorifé par Mr. l'Evêqué de Lân^ 
drts , Evêque-iié de toutes les Plantations, 
& le Trélbrier du Païs ^ nommé par 
i'AflemfWéé générale. 

Le Commiflkire doit vifit^er fcs Eglîïb', 
& âv5îr înfptôic* for'les Ecùlefiâffiqùes. 
Il à 100 Liv. Steri. par an , qui fe pren- 
nent-far le^ rentes foncières. ' ' '* 

Le Tréforier reçoit l'argent des Col- 
leéteurs particuliers, & il doit régler les 
comptes des Impots , que TAflcmblée gé- 
nérale a établis depuis quelques anrtécs ^ 
pour dc^i occàfîonS' extraoïxiinaires'. Il ti- 
re 
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rc d'ailleurs. fix>J)our Cent , de tous l& 
deniers qui lui pt^nt par Jes mains. 

Ce font là t»us le* Officiers géoértiux 
qui appartièrinfent au Gôuveracment , a 
rexccptioii.de ceux de rAtriirauté 5 qui 
tfa point d*OIBcier confiant & en pié. 

III. Les autre» Officiers publics & qui 
ont Goïnmiffion , ( fi vous en cicceptez 
ceux de k Milice , pour qui nous refer- 
vons un Chapferë à p«% ) ^t les' Recc*- 
veurs des droitis d'aubaine ;, les Officias 
de la Marine , lès Gdlleâeurs , les Gre^ 
fiers des Gours de Juftice, Xc&Sheriffs des 
Cbmtez , les Afp^teurs & \tt * Coro* 
néri. * ■ J^ *• . ■ ' ' 

- ' Lès ReCévèiiW'âes dfoîts 'ffaubaîfie né 
font'paîez qu'àf pA)*^oftiôh' de ce iqù*il$ 
remettent à la Tréïbreri^, & ife deman'* 
dent dnq Ltvrrés Steriin |)oùî* ç&kqueOf* 
jficèjv^U'ite rccbuvrent.-^' ' -' • ^^ 
♦ Les ^^fficî^rs âe la Màrînç onit de gros 
droits fi# rentrée- 8è k fbrtie de icfif^ les 
V^(réaux , & Ils tifèntiàirf ^Ui-' Gent dé 
toUt rargiérit: <^*ik rèçoivéht -fôît' pour lès 
dfeux Ghëllîns' pat Bàrn^tiéy ^' les droite 
dé Foi-ç, Tur tes Featix*, &- tes Fourrures^ 

:- * Oc fottt ées OflfciVt^ éô* ont' clwtge ,cJc \à 
part d^^G^ufpnne, ôu.ji«ÇqMv%meSKac>'jci'cxa5 
miner avec raflTiiîance de ii Jurc^,. fi ua Corps ^ 
que l'on a troûvlS mofc, a tté tué fe' .aflaflinc*, ou 
9^4) kâ mort de more natureUc. 
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éc pour la nouvelle taxe fiu: les Dojnefti* 
ques Se les ligueurs* 

Les Colleaeurs Sont puiez par la Tré- 
ibrerie à^ uinileterre ^ &il$ ont quarante ^ 
ibîxanre, ou cent Livres de gages ^ fui- 
vant retendue de leurs Qj^iers ^ en con* 
féquence d*un Statut fait Tan Xf . du re- 

fie de Charles II , ils font nommez à cet 
mploi par les Commiflaires de la Dpua-* 
lie de Londresyia ils prennent %o pourCoii:^ 
^r tous les deniers qu'ils reçoivent, ou* 
tre qu'ils pnt de ^ros droits fur l'entrée 2c 
la (ortie des Vaifleaux. 

Les Greffiers des Cours de juftice , les 
Shcriffs , Se les Ârpentieura ibnt limitez^ , 
fuivant les di^Étentts Provinces. Les pre- 
miers re;çoivept leur Commiifion du Se« 
crçtaire d'Etat j les aiiitves du Couver- 
neur.y.& les troifiéoKs des Gouver- 
neurs du Collège, qui (ont revêtus, par 
leur Chaitre, de l'Office de grand Voier. 
Les Greffiers avoient certainnicoitiifur 
tous les Projcès. & les autres affiiires qui 
ie pafToientçIan^., leurs Cours refpeâivesi 
£i vous en exceptez le Greffier.de la Cour 
générale , auquel le Secrétaire d'Etat , 

2ui s'attribue toutes les épices de cette 
!loi;ir , donn3 des apoihtemens. Ceux 
qui demeâroient dans les grandes Provin- 
ces bien peuplées , avoienc dequoi s'en- 
tre- 
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tretenir au lai^e par le môien "de ces 
droits } mais fous prétexte que les Aétes 
<îui les regloient, ne font plus en force! 
ils exigent aujourd'hiri tout ce qu'ils veu- 
lent. . . 

Le Shérif a de même certaim droits 
pour toutes les alïkires qui fe traitent dans 
les Cours de fa Province, dont il eft le 
tniniftre , & dont il eft obligé de faire 
exécuter les fentcncesj mais la meilleure 
partie de fon revenu vient des 10 pour 
Cent qu'il tire de tout l'argent, dont il 
tait la recette, outre qu'il jouît dediyeis 
autres avantages , qui rendent fa place fort 
^lucrative. 

Les profits des Arpenteurs ne font pas 
confiderables -, mais il feroit à fouhaiter^ 
au on les augmentât , & qu'on ne mît 
dans cette charge que des peifonnes ha- 
biles ôc d une probité reconnue, puisque 
le repos & les biens des familles dépen- 
dent de leur décifion. , f 

, j^f ^""r "f gagnent pas grand' 
chofe , quoi qu'i s aient dé gros droits. 
11 y en a degx établis dans chaque Pa- 
roifle, oumerae davantage, s'il eft né- 
ceijairfe. Lors qu'ils font abfens, & qu'il 

TlLTtT- T t ^^' compétence-, 
le Juge a Paix le plus voifin a'^uite de 
leur fonaion , & reçoit le proS , qu! 
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monte à i « » de Tabac , pour une En- 
fluêtci mais ils n'ont rien pour leurs au- 
tres vacations. ^ -. . ^, , 

J V II y a d'autres Officiers fubaltcr- 
ncs qui n'ont pas deCommiffion, jeyeux 
>dire, les Infpeâeurs des grands cherafins, 
les éonétables & les Cheft des Bourgs , 
ou des Communautez. Ils font établis & 
renouveliez tous les ans,. s'il eft nece0ai- 
re , par les Cours de chaque Province , 
qui liir prefcrivent d'ailleurs telles bor- 
nes qii'elles jugent à propos , & ils doi- 
,vcnt s'aquitter de leurs charges, fans en 
.tirer aucun profit. 

CHAPITRE IV. 

' Des Revenus fixes ^ oh des Fonds fublics 

. *» Virginie. 

I t L V a cinq fortes de. Revenus publics 
- ' Ixlans ce Païs-là. i . Une Rente que 
Sa Majefté fe referye fur toutes les terres 
données par des Lettres patentes, t. Un 
Revenu accordé à Sa Majefte par Aâc 
de l'Aflêmbléc, pour l'entretien du Gou- 
vernement. ,3. Un Fonds etabh par 1 Af- 
ïemblée -, fie dont elle difpofe, pour des 
loccafions. extraordinaires.. ,4. Un autre 
' ' - t, fonds, 
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Fonds, qu'elle à dbnné au Collège, y. En- 
fin , un Revenu, qui fc letepar Aètedu 
'Parlement d' Angleterre j far le commerce 
de la f^irginie. 

llr A regard du fremkr de ces Rcrc* 
2ÎUS , c'efl la rente foncière de deux Ghel* 
lins pour chaque cent Arpens de terre ^ 
^ue tout le monde paie à la Reine ^ & 
qu'on porte àlaTréforeriej'fivousenejci , 
ceptez les babitansde Tlfthme SepentrUi^ 
jtal^ qui paient cette rente à certains Pm^ 
prietaires de la famille du Lord Colèfe^ 
fer , qui en ont pris poflcflîon fous les 
prétextés , dont nous avons déjà parlé 
-ci'deflus *. 

Ce Revenu eft monté à plus de iioo 
Liv* Sterl. par an, depuis que le Tabac fe 
. vend bien 5 & l'Auditeur , qui le met mx 
caiflè., en doit difpofei*, fui vant les ordres 
,de la Reine , pour le fervice & l'avanta- 
ge du Païs , fur tout , en cas d'un péril 
eminjsnt & de quelque urgente neceffit4 
Si l'on avoit eu la même précaution du 
tems de la révolte de Bac$n , le Chevalier 
Berkfey , qui ne fe trouva pas en état de 
lui faire aucune refiftance, auroit pu fa* 
cilemcnt:le réduire, & il auroit* épargné 
plus dc.centmille Pièces, qu'il en coûta 
•vlV Angleterre y pour pacifkr pes troubles. 

. ; p 2 V m.Lc 
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III. Le fécond de cfts Revenus accor- 
dé à Sa Majellé par Ade de T Aflcmbléc, 
pour Ventre tien duGouvernemcnt^fetirè 
I . de la taxe de deux Chellins par Barnc\uc 
' de tout le Tabac qui fe transporte hoT^ 
du Païs: z.des quinze Sols par Tonneau, 
que chaque Navire doit paier au retour 
drun Voiage, foit qu'il fe trouve plein dU 
viiide : 3 . des fix Sols par tête , que tous 
les Paflagers , libres ou efclaves , doivent 
paier à leur arrivée dans ce Païs-là : 4. des 
amendes & des coiififcations établies par 
divers Aftes de l'Aflemblée: f.dc toutes 
les Bêtes qui s'égarent dans l'étendue du 
Gouvernement 8c que perlbnne ne récla- 
me: 6. enfin, du droit d'aubaine Çxxr les 
terres & les bienis meubles de ceux qui ne 
laîflent point d'héritier légitime. Tous les 
deniers , qui proviennent de ces Fonds , 
font mis entre les mains de l'Auditeur , 
qui en difpofe par ordre du Gouverneur 
& du Confeil , pour défraier les dépen/ès 
publiques; & l'Aflemblée a le droit d'en 
examiner les comptes. Ce revenu mon- 
te à plus de 3000 Liv.Stcrl.paran, une 
année portant l'autre. 

IV. Le troijtime Fonds établi par Aôc 
de l'Aflemblée, &dont elle fe ïcferve îa 
dîfpofition, vient d'une taxe fur l'entrée 
des Liqueurs qu*on envoie des Plantations 

voi- 
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voifines, & d*un droit qu'on leviCfur tous ' 
ks Efclaves^ Valets éc Servantes qui arri*? 
vent; dans k Puis j à rexccption des -/i«- 

L'impôt fur les Liqueurs eft de 4 fous par 
Gallon fur tous les Vins , leRum & TEau 
de vie 5 & d!un fbû par Gallon fur la Biè- 
re, le Cidre & autres Liqueurs 5 àiopour 
Gent de rabais fur la feàure du Commit- 
iîonriaire. 

Le droit- fur les Efclaves & les Servi- . 
,teurs, eft de if Chellins pour chacun de 
ces derniers , qui pe font pas natifs àiAn^ 
gleterre ou du Païs de Galles , & zo ChelL 
pour chaque Efclave , ou Nègre. 

La première de ces Taxes monte , une 
année portant l'autre, à.6oo. Liv. Sterl. par 
an , éc la dernière , tantôt plus, tantôt 
moins,. félon qu'il arrive des Vaifièaux , 
qui vont à l'achat âxs Nègres. 

L'agent , qui provenoît de celle-ci , 
fervit à' élever le Capitole , & à bâtir la 
Prifon publique , & les deniers , qu'on ti-» 
re de l'une & de l'autre , fervent à paier 
diverfes perfonhes , qui ont de grandes 
prétentions fur l'Aflemblée j, ce qui fkcif 
liter«>it la levée de la Capitation , fi l'une 
de CCS Taxes ne tomboit Ibr les Domefti- 
ques 5 mais comme ce droit , qui n'eft 
que de ij' ou zo Chell. par tête, fepouf- 

. . P 5 fc 
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fe cknslla vente jufcjues à ^o ou à fo, il 
arrive qu.'on paie ' cinq ou fîx années dé 
Capitation ^ avant quç l'on puifle avoir 
un Domeftique. 

Le Tréforier du Païs eft le Recc* 
veur de ces Fonds , &. il n'en difpofë 
que par ordre de l'Aflcmblée, 
• . V. Le epuitriéme Revenu , que VAC^ 
femblée a donné au Collège , fe tire 
d'un droit fur toutes les Peaux Se les 
. Fourrureis qui fortent du Païs^P Ce Fonds 
produit autour de i oo. Liv. fterL par an ^ 
& ceux qui Tj^xieent ^ le doivent paier 
au Tréforier -du CoUëgc. 

VI. Enfin , k einqsmme & dernier 
Fonds établi par Afte du Parlement d'-^»- 
gleterre fur le. Cammercc de la Virginie.^ 
eft un droit dfun Sol par £S , fur tout le 
Tabac qu'on tranfportè aux Plantations i, 
& qui ne va j»s à droiture en Anglear^ 
fi. Ce droit fut établi par un Statut pafle 
MnXXV. du Règne de Charies IL 
Chap. VII, Se accordé au Roi Se à fes. 
SuccefTeurs ; mais le Roi GnillaHme Se la 
Reine Marh^ de glorieufe mémoire, le 
donnèrent au Collège.. Il ne pcoduit pais 
plus de 100 Liv. Sterl. toutes lesaTimécs,, 
foit en Virginie, ou ^ Marjland ,.' ÔC e'eft 
au .Tréforier du Collège qu'on le doit 
paier.. 

CHA- 
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• - • . - 

De la levée des àeniers^ fourfaïerles 
Dettes de chaque Province^ &. 

' des Parûiffis. ., ■ 

e ' 

•I. T Lr n'y % que deux manières de lever 
1 de togcnt dan5 ce, Païs y l*une , 
par lef droits qu*on met fur le comnier* 
ce 5 & l'autre par une Capitation. Je 
viens de parler aflez au long de la pic;, 
îriierej ainfi je ne m'arrêterai qu'à.ceilcr 
ci 5 qui confiite à faire paiçr uneccrtai** 
lie quantité de Tabac, à toute fQrte de 
perfonnes; fans aucune diftinftionjfujçt- 
tes à la dîme. 

Tous les Nègres , mâles ou femelles, 
aa deflus de fei^e ans , font fujets à la 
dîme : auflî bien que tous Ici blancs 'dp 
même âge : mais les femmes blanches ne 
paient aucune taxe , de quelque nature 
qu'elle foit. 

Pour avoir un compte exaft de toutes 
ces Perfonnes fujettes à la dîme j les- Jau- 
ges à paix de chaque Province refpcftive 
en. font une Lifte toutes les années au 
tems de la Moiflbn > & les Chefs des fa^ 
milles font, obligez , fous de grofles amen- 

P 4 des, 
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des , de leur donner une lifte fidèle de 

toutes les perfonnes qui les compofent. 

Les Capiutions font de trois fortes 5 
ou Générales, ou Provinciales, ou Pa- 
roiflkles. 

IL Les premières fc lèvent par Afte de 
rAflèmblée fur toutes les perfonnes fujer- 
tes à la dîme, dans toute l'étendue de 
la Colonie. Elles fervent à J^ier plu* 
fieurs dépenfes publiques > comme ,\ ce 
qu'il en coûte, pour faire exectiter un 
Éfclave criminel , dont il faut dédom- 
mager k Maitre j pout arrêter^ les de- 
ierteurs , paier la Milice , lors qu'elle 
eft fur pie , les gages de divers. Offi- 
ciera , l'expédition des Ordres que la 
Secretairie envoie , pour faire élirç les 
Députez à l'Aflembléc générale , &' 
pour d'autres fraix de cette nature. 

III. Les Capitations Provinciales, ou 
partiailieres à chaque Province ,. . font iai- 
poféés par ks Juges de paix , & fervent 
a faire bâtir ou reparer les Cours , où 
l'on adminiflre la juftice , les Prifons , 
les Piloris , les Cêps, & i paier en gé- 
néral toutes les dettes de la Province. 

IV. Enfin , les Capitations Paroiilîa- 
les s'impofent par les principaux de cha,- 
quç Paroiflè , & font emploiées à faire 
bâtir & orner les Eglifes & les Chapc;!- 

Icsi 
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ksj à paier ks terres qu'on y annexe , & 
les gages des MiniAres ^ des Lcftcurs , 
des Clercs & des Sacriftains. 



CHAPITRE Vï. 

Des CoHTs de Jtiàicature en Virginie. 

L X Ors que j'ai parlé du Gouverne- 
.. JLi ment de cePaïs, j'ai infînuc quel- 
les étotent autrefois les procédures^ des 
-Cours dé juftice^u'on y obier\roit les règles 
de la droiture & de l'équité , fans avoir au- 
cim égard à mille formalitex impertincn- 
tes '9 qui fe pratiquent ailleurs ; qtie h 
Cour générale prévoit connoiflànce de 
toutes tes Caufes, Ëcclêfîailiques 8c Ci- 
viles i ÔCiqu'on pcHJVoit apeller de fes dé- 
ciiions à l' Afièmblée générale. De cette 
maniéré , les Procès te vuidoient bien vi- 
te ^ & l'on recouvroit à peu de fraix une 
•Rette légitime. ^ 

c -Mylord Cole^tffer , homme d'un fëro 
exquis & fort verfé d^ms les Loix diAn- 
gUterre ,' admiroit la méthode fimplc & 
jEàcilc de ces Cours, & il n'oublia rien 
pour les y tenir aflujeties. Il en retran- 
cha même quelques innovations qui s*y 
gltûbient ^ ibus le mafque de foimali- 

P f tcz. 
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tez > quoi que d'ailleurs il fut la caufe 
qu*on banît la voie des Apek à PAflem- 
blée générale. 

Mylord Howard ^ qui luifucceda, prît 
wnc route oppofée à la fîeniie , & quoi 

3u'il pTeut aucune connoiffeicc des proce* 
ures qu*^on obferve dans ks Cours d'-rf/r- 
Îlet^rre , il tacha d'en introduire toutes, 
îs formalitez. 

Le Chevalier Edmotid Andro^s^ qui vint 
cnfuitc , y fit recevoir tous les Statuts. 
é^ Afjghterre^ même ceux qu*on avoit faits, 
depuis .que la Colonie avoit obtemi & 
dernière Chartrc 

Enfin le Gouverneur Niehotfin ^ qui 
ne connoit d'autres loix • que celles vdu. 
Roiaume de Maroc y, 6c qui n'a eu , pour 
diriger fa confcience & foa jugement ^ 
que de miferables Praticiens y -a. t^i? tout 
CBtceuvre , pour introduire dans ces Cours- 
li toutes. les chicanes fie les iiibtilitez de- 
là Plaidoycrie Anghifk.:. 

II. Il y a deux fortes de Cours , qui 
ae diférent qu'à l'égard de la jarifdiéllonj. 
c^eft*-à-dire k Ct)ur générale .^ & kk 
Cours particulières de chaque Province. 
Je ne parle pas^ de la Cour de l'Amirauté^ 
où. il n*y a point de Juge^ ni mccnc au- 
cun felaire fixe pour kiiv& otielirhom». 
]D£ de qiièlq^ue rac^ ou de quelque capa- 
cité^ 
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cité ^ qui voulut à ce prix- là d*un Pofle 
fi pénible ? Il eft vrai qu'on n'a pas' be^, 
foin de cette Charge , parce que les Cours 
Provinciales fe tiennent fifouVent, qu'iel- 
les y fupléent fans auciln etobârras. D'ail- 
leurs y is'il arrive des afïàires imprévues^ 
qui regardent la Marine , le premier Ju- 
ge en Commiffion eft autorifé par les 
Loix, de convoquer extraordinaircment 
les Cours, pour y tenir k mainv • ' 

1 1 1. Là Cour générale eft coîinpoféc 
du Gouverneur & du Confeil , qui juf 
gent de tous les Procès civils , en vârtu 
de la coutume, & de toutes les affaires 
criminelles , en vertu de k Chartre. 

Cette Cour prend connbiffànce de tou^ 
tes les caûiês , criminelles , Ecclefiaftigues 
& civiles , & il n'y a point d^apel de Ib A 
jugement , à moins que la chofe deman* 
dée ne vaille plus de 300 Liv. fterl. Alors 
on peut en apeller à la Reine & à fons 
Confeil 9 qui choifit un Comité, qu'on 
nomme les Seigneurs d^ Apels, pour en 
décider > & cela fe pratique auffi à l'é- 
gard déboutes les autres Plantations. Je 
ne fâche pas que dans les affaires crimi* 
«elles il y ait aucun apel de la Sentence 
de cette Cour 5 mais^ le Gouverneur a le 
droit de pardonner tousceuK qui fe trou- 
vent coupable de quelque crime que ce 

P d foit. 
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foie y fi vou$ en exceptcK celui de trahf « 
fon & de meurtre volontaire ^ & même 
dans ces derniers cas , il peut donner du 
répit au criminel , fi Ja Cour le repré*- 
fente comme un obj^t digne de compai^ 
lion. D'ailleurs y ce répit efl valable » 
& peut être prolot^é ^ juiqu^à ce que 
la^ Reine figniâe quel cft fon bon plaifir 
à cet égard. 

I V. Cette Cour ne (è tknt que deu:i: 
fois Tannée y à commencer le i f ^^ Avril 
& le 1 5 diOSobre , & continue dix-huit 
îours de fiiite , fans compter les Diman* 
fches , s'il y a des aâàires pour l'occuper 
fi long-tems ^ & c'eft alors qu'on examir 
ne les Priibnniefs. 

? V. Ljc Sheriff de la Province , eu la 
Cour fe tient) & fe^ Officiers fufattltecnes 
font obligez d'y affilier. Il efl de leur 
charge cry faire entrer les Parties qui 
font en procès, & les témoins, lors que 
la Cour le requiert ^ & de cboifîr les Jur 
,rez. D'ailleurs, chaque SheniFfait ar^ 
-rèipc les coupables dans fa Province , 
& il doit» produire fes ordres à cette 
.Cour. 

VI. Voici de quelle manière an choi* 

fit les petits Jurez , qui (ont au uonîbre 

. de douze ^ pomr iervir dans cette Cour. 

Le Sheriff .& fcs Députjgx vont par k 

Vil^ 
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Ville ) tous les matins que k Cour s'af- 
fcmble , . & ils fomment les Gentilshom- 
mes les plus qualifiez, qui s'y rendent de 
toutes parts y de comparoitre à la Cour 
ce matin -là , pour y fer\nr de Jurest , 

guoi qu'on ne feche pas , fi elle en aura 
efbin. S'il y a quelmie câufe , qui en 
demande, on leur fait prêter ferment 
qu'ils l'examineront avec foin, Se qu'ils 
en diront leur avis en confeience y m^s 
fi l*on n'a pas à faire d'eux , on les rén« 
voie des le finr même, làns que la Cour 
les congédie dans les formes* Par ce 
moien , un a de meilleurs Jurez , que fi 
on les mandoit d'une feule Province , &c 
le voifînage des Lieux n'y ftit rien ^ puis 
que les mêmes ulàges^ & les rnéme^ 
coutumes fe pratiquent dans; toute la Co- 
lonie. 

Pour ce qtii efl des - Grjmds - Jurez , 
qu'on nomme ainfi , parce qu'ils font au 
sombre de vingt-quatre , on les choifit 
à^peu^-près de la même manière ^ tv^ec 
cette difféjrence, que la Cour, qui fou<^ 
haité d'en avoir quelques uns de tous lés 
Quartiers du Païs , ordonne au ShcrifF , 
un jour à l'avance , d'y pourvoir. 

VII. On obferve une autre méthode , 
lor^ qu'il s'agit d'une af&ire criminelle ^ 
où il importe aux Jurez de connoitre la 

P 7. Tic 
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vie & nioeun du coupable. En ce cas ^ 
on expédie un Ordre par écrie , pour 
fommer fix des plus proches voifîns-du 
criûiinel) ëc-qui doivent être de k mê- 
me Province, où il demeuroit. Le She- 
riiF de la Province renvoie cet Ordre à la 
Secretairie d*Etat y avec les noms des Gx 
|>er(bnnes qu'il a choiiïes , & le SherifF > 
qui afllfte à la Cour générale , les met 
iur fon rôle à la tête des autres , qu'il 
fpnnne dans la Ville , pour fervir à lugcr 
}e criminel , . en qualité de petits -Jure2. 
D'aillâurs y le Priionnier a le même droit 
ici qu'on accorde en Angleterre ^ c'eft-à^ 
dire qu'il peut recufer les Jure2 qu^il lui 
{)lait 9 &. alors y s'il n'en refte pas aflèz y 
on choifit queloiies uns. des Bourgeois qui 
ic trouvent prefcns , pour en avoir le 
nombre qu'il faut. 

VIII. ihm ;ce Pars , tous les Procès 
ie terminent au plus tard à la troiûéme 
fois que k Cour s'aflemble, à moins qu'il 
n'j^ ait de puiflàmes raifons , pour mxt 
yoij que le Défendeur» n'a pu être pêt 
fi tôt. Quoi qu'il en Toit , s'il ne comi- 
paroit pas, on fait «arrêter fa Caution, & 
on lui fignifict' que fi le Défendeur ne ie 
préfente aux prochaines affiles, pour plai- 
der fil caufe 5 . il en fera débouté : S'il pa- 
roit alot^> il eÛ obliigé de plaider ià cau> 
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fè 9 Se s'il demande un* délai ^ .& qir'oa le 
lui refùTc, il fkut qu'il plaide tout de nou- 
veau fur le cliamp y la Cour prononce 
enfuite ; ou fi elle ne peut pas , à coup 
tûr Tafïaire fè vuide la Séance prochaine^ 
à moins qu'il n'y ait quelque obftacle in<* 
formontable. Ceil ainfî. qu'une année & 
demi: fufit pour terminer un Procès à la 
Cour générale ^ Se trois Mois dans les 
Cours particulières de chaque Province. 
Si Ton en apellç de celles-ci à l'autre > 
}'aflaire ne peut traîner tout au plus. que 
neuf Mois. , , 

IX. Il eft permis à chacun de plaider 
fx caufe y , s'il le juge i propos ^^ ou d'y 
emploicr fes amis , parce qu'il n'y a point 
-de Praticiens pour cela. Si l'oa n'cft pas 
fetisfait du jugement rendu par. la Coui^ 
de la Province y on ^peut e» apellcc aux 
' prochaines affifes de la Cour générale^ 
(bit qu'il s'agifie d^une grofTe ou d'une 
petite Somine^ pourvu qu'ion donne càu- 
tion d'y répoiiire, &_de s'en tenir au )»• 
^en^ent de cette dernière Cour i ou Fo» 
«ne peut point pwrter unc: caufe en pre- 
mière inftancc^ au defloBS de' la valeur 
de lo Liv. ScerL) ou de. 2000 tê de Ta<* 
bac. i 

' X. Les Cours particulières des Piro- 
!rince&. ibot éublies par . Commiffîon du 

Oour 
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Gouverneur, Se àc Tavis duConièiL £!• 
les (ont compofées de huit Gentilshom- 
mes de la Province y ou même d'an plus 
grand nombre , qu'cHi apeile Juges de 
paix , & le ShcriflFn*y affiftc que pour 
exécuter leurs ordres. Cette Cour fe tient 
tous les Mois , & (à juri((liâion eft bor- 
née aux Caufes de la Province 3 maisr el- 
le n*a pas droit de condamner à mort , ni 
à la perte d'aucun membre 3 fi ce n'eft 
les voleurs des Cochons , à qui elle peut 
faire couper les oreilles, iuivant un Aâe 
particulier, qui lui enf-donne le pouvoir; 
D'ailleurs , on y procède en toutes cho- 
ies de la même manière qu'à la Cour gé^ 
nérale. 

X I. Les- Juges de ces Cours s'aflêmo- 
blent outre cela un certait) jour de Tan* 
née , pour examiner les afiàires des Or- 
pfaeliins , & mettre en aprenttflage ceux 
ui n'ont rien , ou: que très-peu de cho- 
é. ils s'infxM-ment de quelle maniire on 
les élevé & les nourrit. > fi les peribnncs 
qui ont leur bien ccmtinuent à être fol^ 
vablesj fi leurs terres ôc ieùrs^ aprentif&fc 
ge , profitent à l'Ecole & dans leur mé^ 
ticrj & lorsque les Juges trouvent qu'on 
en ufe mal avec eux , ou qu'on ne les en- 
ièigne pas bien , ils les font changer de 
Maitres , ou ils leur donnecK une autre 
vacation. Ce 



?. 
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Ce n'eft pas tout „ la charité qu'on a 
ici pour les pauvres Orphelins, oblige les 
Artifaûs , qui ca ont pour aprèntîfs , non 
feulement a les envoier à l'Ecole, & à 
leur éprendre leur, métier > mais auffi à 
leur donner au bout de leur terme , du 
Bétail,, des outils, ou autres chofes , juC- 
qucs à la yalcurde cinq, fîx, oudixric- 
ces 9 à proportion de l'âge qu'ils avoient 
îors» qu'ils le font engagez , outre une cer- 
taine, quantité de blé & des habits. Les 
Garçons fervent jufqu(îs à l'âge de vingt 
& un an,, &les Filles jufijucs à dix-huit. 
•Alors ceux qui ont pris quelque peine à 
s'irifiruirc , ne manquent pas de fe bien 
marier , 8c de vivre à leur aife , quoi 
<ju'ils n'euflènt pas un fol de patrimoi- 
ne. 

. Au relie, malgré le jour deftiné à l'cxa- 
.men de ce qui regarde les Orphelins, ce- 
la rfempêchç pas que les Juges ne travail* 
lent à procurer leur avantage , toutes les 
fois que l'occafipn s'en prçlêntc dans leurs 
aflîfes ordinaires; &ilièmble même qu'ils 
ne prennent. un jour fixe , que pour re- 
pafler ce- qu'ils ont fait durant l'année , & 
voir fi l'on a bien e^çcuté leurs ordres, » 
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CHAPITRE VIL ' 

-D-^'VEgtife & des affaires Ecchjtajiiqties. . 

I. T: E S Parolflès ne £*àpelknt ici gran- 
\ à des ou - petites , qu'à proportion 
de nombre des pcrfoncies qu'il y a fûjcttes 
à la dîme ^ & non pas ibivant l'étenduif 
du leur terroir. Chaque Paroifle a une^ 
Eglifè commode , bâtie de brique , ou d^ 
pierre ^ £c de bois de charpoite , Se or«^ 
née de tout ce qu*il faut pour iabienféan^- 
te Se la célébi;atioh du fervice divin. Mais 
fi la Paroiflfeeft trop grande, il y a une 
ou deuit Chapelles annexes , où le Minif- 
tre prêche tour à tour , & où il laifle un 
téfteur 5 pour lire les Prières & une Homi- 
lie^lors qu'il ne peut pas y ofBcîcr lui-même; 
IL Prefque tous les habitans fout Mem- 
bres de i'Eglife Anglicane , qu'on y a éta- 
blie par les loix , & Ton nY voit que très- 
peu de Non-Confcffmilles , quoi qu'il y 
ait liberté de confcicnce pour tous là 
Chrétiens, qui veulent fe foumettre ault . 
charges de la Paroiflo. Il n'y a que cinq 
Conventicules „ c'cft-à-dirc trois de Qua- 
kers , & deux de Presbytériens. L'on 
obferve à Tégard de ces derniers ,, que 

le* 
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les Comtez , où ib ont leurs aflanblécs ^ 
ne produifent que de fort méchant Ta- 
bac 5 & c'efl: pour cela qu*ils ne peuvent 
engager aucun Miniftre orthodoxe à de* 
meurer avec eux 5 mais lors qu'ils en re- 
couvrent quelcun, ils vont régulièrement 
à PEglife. Pour ce qui eft des Quaker?> 
fi on ne les inquiète point , leur nombre 
diminue de jour en jour, 
' ijl. Les gages d'un Miniftre y font 
fixez à Kîooo fë de Tabac par Anj^ foit 
que la Paroifle foit grande ou petite. H 
• VL d'ailteurs , une Maifon & des terres i gui 
ftpartiennerit à l'EgKfe , outre cèrtaii^ 
droits for les Mariages , & pour les OVâi^ 
fons futiébresqu*il prononce: de forte que 
la différence des revenus du Clergé ne 
peut venir que de la différence du Ta- 
bac ^ 00 des Lieux où il croît ^ ce qui 
en change' la valeiw, ou de ce que datte 
les grandes Paroifîes il fe fait plus de Ma- 
riages, & plus d'Oraifons funébriss. 

Le droit du Miniftre pour une Oraifon 
funèbre eft fixé à 40 Chellins , ou à 400 
fB de Tabac i & pour un Mariage, dont 
on a été dîfpénfé de faire publier les anori- 
ces 5 ' à zô Ch^H.-, ou à ioo; ffi de Ta- 
bac j mais lors que les anonces en ont 
été proclamées, à f Chell, ouàyo#dfe 
Tabac; • . - - * - ' 

Lors 
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Lors 4pie T Aflemblée accorda ces apoîn- 
temçiis aux Miniftres , elle ei^inioit le 
Tabac à lo Chell. le Quintal 3 c'eft-à- 
dire que les 1 6000 fë reviennent fur ce 
pié à quatre-vingt Livres Sterlin 3 mais 
depuis quelques années^ le Tabac parfu- 
mé s'cft vendu prefque le double dans tou- 
tes les Paroifles , où il en croît , & il n*a 
jamais valu moins de lo ChelÛns. 

Il y a même quelques Paroifles qui en- 
tretiennent une certaine quantité de Bé- 
tail 6c de Négrc^ fur les terres de l'Egli- 
fe^ pour l'avantage & le profit duMinif», 
,tre^ qui n'eft refponfable que du fonds , 
iprs qu'il vient à quitter la Paroillc. 
?; IV,. Pour bien régir toutes leurs afiài- 
res , il y a un Gonfîltoire dans chaque Pa- 
roiflê , qui eft compofé de douze de Çi^^ 
principaux Membres , que les E^oiffiens 
nommoient autrefoi$ j mais aujourd'hui 
lors qm'il eii meurt un , ceux qui reftei^ 
en choifîflent un autre à fa place. On 

feut regarder ces Meflîçurs comme les 
atrons de l'Eglife, puis qu'ils ont droit 
. de préfenter les Miniftres, au nom de U 
Paroifle, dont ils règlent auflî toutes les 
cotifations. D'ailleurs ^ pour . fe rendra 
capables de cet Emploi., il feqt qu'i^ 
foufcrivent les Dogmes & la Difcîplinc 
de l'Egllfe AniUcane > 8c s'il y a un Mi- 
ni ftrc 
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niftre dans la Paroiflc, il cft toujours le 
chef du Confîftoirc. 

Afin de s'cntr'aidcr les uns les autres j^ 
& que chacun ait fa part du fardeau , ils 
nomment tous les ans deux Membres de 
leur corps '5 pour fervir de Màrguiliers, 
Ceux-ci doivent tenir la main à Texécu* 
tion des ordres & desrcglemens du Con» 
fiftoire j recueillir tout le Tabac de là 
Paroiffè, & le dîftribuer aux différentes 

Îerfonnes qui ont droit d'y prétendre-: 
Is font obligez d'ailleurs de feire les 
Comptes de la Paroifîc , & de repréfen^ 
ter toutes les profaijations & les débau- 
ches qui s'y cbmmettent. 

Ces Marguiliers ont aufïî le foin d'en- 
voier chez le Miniflre le Tabac qu'on lui 
donne 5 bien accommodé dans des Barri- 
ques , & prêt à être embarqué j dé forte 
qu'il n'a d'autre peine , que celle de le 
recevoir. Ç'efl ce que la Loi prefcrit ^ 
pour la commodité des Minîftrcs , afin 
que 5 délivrez de tout cet embarras , ils 
aient plus de téms pour s'aquîtter des 
fonftions de leur Charge , & qu'ils puîC* 
lent vivre d'une manière décente & con* 
venable à leur caraârére. On peutreipar- 
Guer ici en pafîànt , qu'il fout le travail 
de douze Nègres , pour Cultiver. lé Ta- 
bac qu'on paie à un Miniftre y fur tout fi 
c'eft du Tabac parfumé. V. Suir 
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V. Suivant les loix de ce Païs , les 
Cours des Provinces peuvent accorder la 
vérification des Teftamens & des Aâcs 
d'adrniniitrations mais la Commiilion en 
dpit être fîgnée par le Gouverneur, fans 
qu!ii en tire aucun profit. Les Clercs de 




ge en Cçmmifiîon les fîgne , ou toute 
autre perfonne députée par le Gouver- 
nevir, à qui il en revient un droit de vingt 
^Chellins. Le pouvoir auflî de mettre les 
Curez en poflcflîon des Bénéfices , aux- 

3uels on les préfente , eft entre les mains 
u Gouverneur. Tout cda eft réglé par 
des Aétes contenus dans le premier Rc- 
/çueil qu'on fit des Loix de la Firginie , & 
jdepiiis ce tems, les Rois di! Angleterre ont 
toujours donné des inftruâions à leurs 
Gouverneurs de les faire exécuter avec 
foin. 

; Lors qu'en Tannée i6^t , les Seftaires 
çpmmiencerent à fe multiplier tn^ Angle' 
/^rr^ 5 PÀflcmblée fit un Aétç pour les 
jempêcber de répandre leurs Dogmes 
dans la Colonie* On n'y admettoit au- 
cun Miniftre à prêcher, qu'il ne fut or- 
diiié par lin Evcque de l'EgUfe Anglîr 
rane: & le Gouverneur dcvoit juger, fi 
les Certificats qu'ils produifoient de leur 

Or- 
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Ordination , étaient valables, comme il 
lé fait encore aujourd'hui. 

VI. La feule chofe dont k& Mihiftres 
fe plaignent en Firginie , c'eft que la plu- 
part d'entr'eux ne pofledent pas leurs Bé- 
néfices par droit de franc Fief, & qu'ils, 
en 'peuvent être dépouillez fans aucune 
forme de procès , & fans qu'on les char- 
ge d'aucun crime. Ils: font entretenus 
d'une année à l'autre ,. ou pour un cer- 
tain nombre d'années , fuivant l'accord 
qu'ils ont fait avec leur Gonfiftoire j mais 
il n'arrive guéres qu'on les renvoie , à 
moins qu'ils n'aient commis quelque 
grande faute 5 & alors même , s'ils 
n'ont pas mené une vie fort fcandalcu- 
fe , ik ne manquent pas de trouver 
bientôt une autre Paroiflè. . On peut 
dire qu'il n'y > a pas un fcul Bénéfice 
dans ce Païs , qui demeure vacant , s'il 
y a moien de le remplir j & qu'aucun 
Miniftre dûement qualifié n'en eA jamais 
retourné , (ans y trouver de l'Eimploi % 

3u@i qu'iji y ait aujourd'hui une douzainie 
c Paroiflès vacantes. 



/:l 
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CHAPITRE VIIL 

et 

Dm * Cêllegé établi à Williamsbourg. 

I, -v T O u S ayons dcja vu que le Roi 
J^ Guillaume & la Reine Marie de 
g^rieufê mémoire fondèrent ce Collège 
* en Tannée i(îp2. Pourfcrvir à cette fon- 
dation , ils lui donnèrent la fomme de 
ipSf Liv. 14 ChelL 10 §', zoooo Acres 
de terre , le droit d'un Sol par ffi fur le 
Tabac qui fc tranfportc de la Firginie 
& de Marjlanà aux Plantations , & la 
Place de grand Voicr de la Colonie , qui 
étoit alors vacante , avec la pcrmiflîon de 
nommer un Député à TAflemblée gêné* 
raie. Jufques-ici les terres n'ont frt&\\ic 
rien poduit \ le droit d'un Sol par fg fur 
le Tabac porte autour de zoo Liv: par 
an 9 & la Place de grand Voier près de 
jo Livreij. L'Aflemblée y a joint un 
droit fur la fonie des Peaux & des Four* 
rures , qui peut aller à 100 Livres par 
an. 

II. La Chartre que Leurs Majefteziui 
accordèrent , nommoit certains 'Gentils- 

hom- 

^ U i été bmk par jicddcnc le 2^. OSUkn 
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hommes, pour en être les Curatem-s , avec 
plein pouvoir de le faire bâtir, & de lui 
donner le nom de Collège de Guillaume 
& de Marie > d'y établir tm Préfidcnt ou 
un Principal , fix Rcgem y ou Profeflcufs j 
& une centaine cTEtudians, graduez, ou 
son graduez 5 "de jouïr, en qualité d'un 
corps réduit en Communauté , ' d'un ré- 
venu de 2LOOO Liv. Sterl. par an , Ibit 
en Weris Ecclefiaftiques , ou Séculiers , 
poyr être emploie à bâtir & orner le Col* 
lége 5 & cela fait , d'en remettre le reftë 
au Principal & aux Profeflêùrs , qui font 
auffi érigez eft Communauté , & qui ont 
droit d'aquerir & de pofleder jufqucs à la 
valeur de looo Liv. Sterl. par an , maïs 
non pas au-delà. 

III. Les Curateurs nommez dans la 
Chartre font faits Gouverneurs & In(pec« 
teurs du Collège à perpétuité , avec poù-^ 
voir de remplir les places qui viennent à 
vaquer , foit par la mort ou la dépofition 
de quelcun d'entr'eux. Leur nombre 
complet peut aller jufques à i8, mais il 
ne doit pas excéder lo, dont ils çhoîfif» 
fent un Reétcur tous les ans, c'eft -à-dire 
le prettiier Lundi , qui fuit le zf. de 
•Mars. " ' '--L. * 

Ces Curateurs oîtit le droit de nommer 
lé Pféfidèat- ; les Profcflcurs & tous les 

Q^ - au- 
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autres Officiers du Collège^ & de faire tds 
Statuts & tels Réglemens qu'ils jugent à 
propos, pour le bien gouverner^ 
. iV. Le Bâtiment doit être un Quarr^ 
dont on n'a^fini^ que deux .cotez y oiî il y 
a pourtant la |;rande Salç;, qui fert dç CLet 
fectoire, rScolç^ tous les .Offices pour 
la Cuifîne ^ la BraîSèrie , la Boulangerie ^ 
§cc. de bonnes Chambres pour le Préfi' 
dent , les Profefleurs , & un plus ftrapd 
nombre d^Exoliers , q^'il n'y en. a eu.juf' 
ques^ici. 

V. Lors que le dernier Gopvemçur fiit 
rapellé, il y avoit plus d^Ëcoliers, qu'on 
n'y en voit aujourd'hui , quoi qu'il n'y 
eut alors aucune chambre prête , & que 
le Régent du Collège fît /es leçons dan$ 
une petite Ecole du voifîn^e* Qn ne 
peut atribùër cette difibrence^ qu'aux 
procédures violentes du nouveau Couvert 
neur , qui ont réduit diverfes perfonnes à . 
cnvoier leurs Fils en Angleterre , plutôt 
que de les expoier à être inquiétez, & à 
vivre dans les brouilleries continuelles que 
ce Gentilhomme excite parmi eux. 

D'ailleurs , le premier Régent demou* 
re à fa Plantation , qui efl à plufîeiirs Mir 
les du Collège , & il eft fi occupé .dc.lcs 
affaires domeftiqucs, qu'il n'^.p^ le foin 
qu'il devroit.^yoir çjc fe? flfyâ^ il & 

< ï qu'où 
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qu*on avoit raifon d'attendre de lui, puis 
qu'on lui donne loo Liv. Sterl. par an ^ 
outre les profits. 

Les Revenus du . CoUége , & par ton^ 
féquent ks gages ^ de* divers Officiera 
qu'il y à, font en arrière i & JiiarylanA 
n'a point paie depuis quelque rems le 
fol par .fôjdu Tabac, qu'elle envoie d6» 
hort. ^ • 



e H A PI T R E IX. 

De la Milice en Virginie. • 

I. •TT^OutEs les tioupes de ce Païs Ibnt 
X Induites à la Milice , & il n'y a 
point de Forterefle , ni prefqu'àutiine Ar* 
trllerie' en état de ièrvir. Les fix Piccéà 
de Campagne , qu'il y avoit autrefois ftnr 
le Fort de Jamès^Toufn ^ont été ttanfpor- 
tées vi^WiUiamsbôMrg où elles né &rvèini 
qii'à tira* quelques: coups , .dans- imc re^ 
joiu^Ëmëer extraordinaire. Il efl: vrai que 
les hààfacsA y goûtent une pabc profbn-^ 
de ^ 8c qb'iisrcMit âuffî pcni à craindre les 
/jr^e/r/ du. voifinage, qu^un Ennemi é^ 
tranger. La [Pauvreté où ils -vivent, &lâ 
diftanœ quUl y a d'une Plantation à t'au-î 
tre , les jmmœt' à l'abri ilo ihfiske^ 

Q^z du 
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du dehors , puis qu'il en coûteroit plus 
pour les envahir , qu*on ii*cn retircroit dut 
profit. Ils ne (entent ainfî que les effets 
éloignez dé U guerre 5 - ce qui les tient & 
ba$ aivec tout cela ^ qu'ils ne peuvent fe. 
vamer dfautre choie que de la lureté de 
leurs habitations. L'ennemi qu'ils crai- 
gnent le plus de tems en tems , c'eft un 
Gouverneur fier & hautain, qui abufede 
l'autorité de la Reine, qui cherche à éta- 
blir un pouvoir arbitraire , qui les oppri- 
me & qui les rraiçe d'une manière indigne 
& cruelle. 

IL Le Gouverneur cft Lieutenant-gé- 
néral de la Milice par fa Commiffion , & 
il a droit de nommer dans cba^e Pro» 
vincc le Colonel , le Lieut«mnt Colo- 
nel & le Major , qui ont fous eux les 
Capitaines & les autres Officiers itibalter- 
nés. 

Tout homme libre eft enrôlé dans la 
Milice depuis l'âge de fei^e ans Jufques à 
foixante 5 & chaque Province eft ooligée 
de pafiêr la fîenne en revue une ibis tous 
les ans ^ & de faire exercer les Compa*- 
gnies feparées troiis ou quatre fois. Les 
gens accoutumer à chafier toute leur vie 
dans les Bois, y (ont fort habiles à manier 
les avïTCs à feu; & il n'y a nul doute que 
û on les exerceoit un peu ptus^ la Milice 

ne 



V I R G I K i^. Liv. IV. Cn. X. ^6î 

<nc vaûdfôit guère moins que des tibupcs 
réglées.; 

XII. Le nombre de la Milice eft de 
Ajd}. Chevaux légers, & de 716p. Fan- 
taffins ou Dragons 1 mais comme il y a 
très peu de Bourgeois qui n'aient des che^ 
vaux, on poqrroit facilement toumar en 
Dragons la plupart de l'Infanterie , fi 
l'occafion le demandoit. On peut voir ce 
que cha<5ue:Provihce en fournit, dans la 
Table qui efl à la fin de ce Livre. 

IV. Au lieu des Soldats qu!ôn ^ayoit 
autrefois fur pié , & qui fervoient , fous 
le nom de bateurs d'eflrade, à netteïer 
lès frontières des Indiens ennemis , Ton la 
ordonné depuis peu , qu'en cas dé necef^ 
£té , la Milice marcheroit fous le corn* 
mandement de TOfiScier en chef de la Pro^ 
vince , où Tallarme eft donnée , & que 
s'ils reilènt trois jours , ou même plus , à 
cette expédition , ils fbront païez pour 
tout' le tcms de leur iervice ; mais^ que fi 
Tallarme fe trouve fauile , & qu'ils ne 
foient pas obligez d'être fi long tems de- 
hors, ils ne peuvent rien prétendre. 

V. Dans chaque Compagnie de Che- 
vaux légers & de Dragons il y a trente 
ou quarante Maîtres, fuivant les forces 
des Provinces , & autour de cinquante 
hommes dans une Compagnie d'Infante- 

R } ne. 



rie. Le Gouycrpeur, qui eft. en. charge^ 
les a réduites fur ce pie, nu lieu qu'outrer 
fois une Compagnie de Caviakrie étoit de 
cinquante Maîtres &au-delà 9 & une Coici^ 
pagnie d'Infanterie de fbixante-dix hom- 
mes efièâifs. On peut aflcmbler Tune ou. 
Taulxe en moi» de vingt*^atre heures* 



CHAPITRE X. 

Des Valets 0/$ des Servantes , & des Efcla-^ 

«rr- en Virginie. 

I. /^N diftiague ici les gens de.fennur 
, V^xe, on.Ëiclaveaàvie, &t»iDo* 
meftiques à tekns. JLxs Nègres & kur Por 
âerité (ont du premier ordre, fiumnc k 
maxime qui porte , que * h.frm.Jmtt 6e 
ventre , ou la WMerç. kjss autres. DMEiefti- 
ques fenmit pour uni certain non^h^e xPan- 
iiées 9 fuivant Taccord qu'ils font avec 
leurs Maitxes ., ou la coutume du Pàïs^ 
qui a lieu , brs qu'il n'y a point de Con- 
trat. En ce deriûer cas y la Loi qrdon* 
ne, que fi ks Domefliques ont au deflbus 
de dix*neu£ ans , ils (oient préièntes à la 
Cour, afin qu'elle détermine leur âge^ 
Se ils font obligez enfuite à fervir jufqu'à 

ce 
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ce. qu'ils «tient, ateint Tâged* vingt-quatre 
ans5tnais fi la Cour juge qu'ils en ont plus 
4c dix - neuf , alors ils ne doivent fervir 
que l'efpace de cinq années. 
. IL Les Valets , -ôc les Efclaves de Tun 
& de. l'autre Sexefortt également* emplo- 
ies à cultiver la torre, à femer le grain, 
à planter du Tabac , &c. Il c?ft vrai qu'il 
y a quelque diftinftion à4'égard de 'Icuri 
habits & de leur nourriture i mais le tra- 
vail des uns èc des autres n'eft pas diférent 
àt celui des Infpeâreurs , des Bourgeois 
'& des Maîtres même des Plantations. ^ 

L'on diftingue aflêi les; Servantes , des 
Feitimes Elclàvës j» puis qu'une Servante 
«n'eft prei^ue jamais émploiée à cultiver 
la terre, u elle eft bonne à quelque autre 
dt€^. Afitv même d'empêcher les Ma&^ 
très de s'en fervir à cet uîàge , la Loi met 
tte groiSès taxés iur celles qui s^occupent 
à ce travail , quoi que les femmes blan«- 
€hes ibient exemtes de tout Impôt : mais 
fcit qu'une Efclave travaille dehors, ou i 
la maifcm', elle n'et^ paie ni plus m moîn». 

m. Le bruit court en divers endroits 
' iCAn^étr^^^ que le Service en Virante 
eft fort rude Se cruel 3 mais il eft certain 
que les Valets & les Efclaves u'y font pas 
maltraitez ^ Se qu'on n'exige pas plus 
d^eux y que de leurs Infpedeurs. Je puis 

0^4 mém^ 
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même aflurer que leur travail n'y eft pas 
n pénible , que- celui des Labouroirs , & 
des Ouvriers à la journée en ^ngUterre^^ 
& qu'ils n'y emploient pas autant d'hcu» 
rcs lejour. Au refte, un Infpeéteur,. ou 
Maître- Valet 5 eft un homme, qui,aprà 
avoir fervi fon terme, eft devenu aflez 
!habile,pour gouverner une Plantation, & 
à qui l'on confie la direâion des Valets Se 
des Efclavcs. 

Pour achever . cette relation: à l'é^rd 
.des gens de Service, j'expoferai ici «i 
peu dç moçs. ce que les Loix du V^ik. or- 
donnent en fleur faveur. 
. I. On doit écoutei: les plaintes de tous 
les Domeftiques, libres ou efclaves, fans 
en tirer aucun profit 5 mais s'il fe trouve 
ique le Maître a tort , il eft ol^ligé depaièr 
Icsifraix, ; . .': c ^•'.^/ i 

z. Tout Ji^ de paix eft ;ftut0rifê à têt 
cevoir les plaintes d'un Don^eftî^, Ôcà 
y remédier le -mieux qu'il peut^ jù^u'aitoc 
prochaines affifcs de la Cour Provinciar 
le , où l'afiaifie eft terminée de^tiver 
ment. ' . } .. ' 

. 3. Tous les Maîtres font.e^pofez ù, /a 
Cenfure des Cours Provinciales , s^ils ïic 
fburniilent. à leurs Domeftiques , de bons 
vivres,, de bons habits ^^ & un bon. loge? 
ment, . » - : . 

• aIIs 
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4. Ils font obligez de com paroi tre, fur 
le premier avis qu'on leur donne de la 
plainte de leurs Domeftiqucs , & ils font 
privez de leur fervice jufques à ce tems^là. 

f. Les plaintes des Domeftiques doi- 
vent être reçues en tout tems à la Cour 
de la Province , & (ans avoir égard aux 
formalitez ordinaires , les Juges doivent 
paffer d'abord à l'examen de leurs griefs : 
S'il arrive même que les Maîtres y apor- 
tent quelque délai 9 & qu'ils ne fe prcfen- 
tent pas , pour fe défendre , la Cour a 
droit de retirer de leur fervice le Valet , 
ou la Servante qqi fe plaint , jufqu'à ce 
qu'ils çomparoiffcnt au jugement du Pro- 
cô. • 

(î.. Si un Maître vient à defobéïr à un 
ordre que la Cour a donné fur les plain- 
tes d*un Domeftique j elle eft autorifée à 
le placer d'abord chez un autre Maître , 
qui en ufera mieux envers lui > en paiant 
au premier Maître le prix quelle- Valet 
aura été vendu à l'encan, après eh avoir 
déduit les firàix. 

7. Si un Maître eft afiez cruel , pour 
maltraiter un Domeftique, qui eft tombé 
malade , ou devenu impotent à fon fervî» 
ce, & mis par là hors d'état de travail- 
ler , les Marguilîers font obligez de le 
tratxsferer à la maifon de qu^quç hxmétQ 

Qj" hom- 



homme ^ pour y être nourri 9 îufcpies à la 
En He Ton engageaient ^ Se d'expofer les 
franc de iâ nourriture aux prochaines aif- 
Çcs de la Cour Provinciale y qui a droit 
d'en (aire de rems en tems k levée fur le$ 
biens meubles^ & imneubles du Maître % 
après quoi, cette peniion roule {lir les 
cofFres de la ParoifTe en généraL 

8. TcHis les Domeitiques à gages cmC 
(droit à ces privilèges. 

9. Les Maîtres ne peuvent i&ire aucun 
nouveau marché avec let^s Domeftîques y 
ibit à regard de leur Çctwïcc^ ou de toute 
autre dbofè , (ans Taprobation d'un Jur 
ge de paix y afin que les premiers n'abu^ 
fent pas de leur pouvoir au préjudLce des 
autres. 

. lo- Les Domeftîques ont une pleine & 
entière di(pofition de tout Fai^nt & des 
eâfets qu'on leur envoie , ou qu'ils portent 
eux-mêmes dans le Pais. 

II. Chaque Valet à la fin de (on ter* 
ifne^i^ reçoit de fon Maître quinze Boif-- 
féaux de blé, (be mu (iifit pour toute u- 
xiç amnée) &; deux Habits comptbts tout* 
^eufs y de toile Se de laine > & il eft alors 
auâi libre à tous égards ,. & il a autant de 
droit 2^x privilèges du Païs ,^*auçun au* 
tre djcs Habtuns ou des Naturels. 
■ («. D'aiUeauts^clu^e Vs^tpeutpren- 
• ru .! ■ ' ■ : * dre- 
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être aldrsf cinquante Acres tîe terre , . p^r 
toiit où îl en trôuVc,- pourvu xjû*on n'en 
ait pas déjà difpofé : mais ce n'eft pas un* 
grand "privilège , puis qu'on en peut a* 
querîr aùtont polir une Pièce de huit. 

On voit par là , qu'on eft ïî éloigné de 
tyi-annîfér îès Dbiheftiqucs en Virginie , 
qu'il n'yâpeut-être point dePaïs au-Moiï* 
de, oè l'on ait pris plus de melures^poûf' 
fcs gârantif dé ropprcffibh* 
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Hçj €hmiteLtjne' te PukUfifaitj & du fim 

>^ffm y frend. dea Pampre^. 

• • • • • • . . . 

I. T E Climat eft fi heureux axVkgimâ^ 
A-# & le tcnoiry'eft fr fenilie 5 qu'il n'y 
a pfirfeuse aftèz .pauvre pour inëndier^-ou 
maiiquer d^ vivres,'! quoi qu'il y -en ait un 
bon Qotnbre d'afiezfôéhes, qui auroient 
bcfoin de Ssamrs: Je me fouviens d'avoér 
vu moii-méme que rExecutèorTeftanaenr 
faire d^une perionne charitable, quiavott 
kifler j-.Liv- StcrL aux pàuvrcsi de là Pa? 
loifle ^vfut oblige de les garder neuf an- 
nées de fiiite, avant que de ta-ouver quel^ 
cun qui neritât 4*y avoir part^- Scqu-'en'^ 

0^6 fia 
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fin il les donna à une vieille femme. De. 
forte qn'on peut dire au pie de la lettre , 
que c'eii le meilleur Pais qu'il y ait au 
Monde pour, les pauvres. . Mais û perfon- 
ne nV efl réduit a la mendicité, il n'yea 
a guère de riches $ parce que leurs den- 
rées font chargées de fî gros droits ei> 
Angleterre , qu'ils n'y trouvent prefqu'au*- 
cun. profit, /^ 

II. S'il arrive parquclc^c maladie ,v pip 
autrement , qu'une perfonne eft rendue 
incapable de travailler, & qu'elle eft for* 
cée à vivre des aumônes de la Paroifiè^ 
on n'en uie pas alors comme en certains 
Païs , où l'on (ê contente de donner aux 
pauvres dequoi ne ^mourir pas de fiûm^ 
mais on la met dans>imc bonne penfîon^ 
où elle eft entretenue au large aux dépens 
du public. 

Il y a di verfes perfonnes qui demandent 

3uelquefoi&:d'étre exemtes de. toute forte 
'impôts & de contributions', lors qu'el- 
les ont atemt ,un âge fort avancé , ou 
<|u'elles font devenues pauvres par- une 
longue maladie \ mais il y en a très peu 
qui veuillent vivre des aumônes de la Pa-* 
roiiTe , ou plutôt qui en aient belom. 
• III. En divers, endroits 4K1 Païs, il y a 
des Ecoles publiques <, pour féducation 
des eofans^ qui font douées d'une grande 

cten- 
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étendue de terres , de Maiibns , 8c d'au- 
tres ehofes convenables y & il y en a^ mé« 
me quelqùes^ unes y dont les revenus peu-* 
vent fournir à Ventreticn d'un Maître: 
mais ce que les Pères donnent de plus lors 
qu'ils y envoient leurs eiofans , fert à lui 
procurer une fubfiftance fort honéce. Ces 
Ecoles ont été fondées par le moien des 
Legs pieux de quelques perlbnnes chari* 
tables, &*le gouvernement en eft laiiléà 
la Cour de chaque Province ^ou. au Con- 
fiftoire des Paroiilès reTpeâives^Sc jen'ai 
jamais . ouï dire qu'on ait détourné ces 
Legs pieux à un autre ufage. Dans tous 
les autres Liemc', où l'on n'a pas fait de 
pareilles donations 9^ les gens fe coti(ènt 
pour bâtir des Ecoles, Se les enfansyfcmt 
uiânnts à peu de frais. 



CHAPITRE XIL 

3E>fà titre ^en vertu dftjitet tes haUtéPts dé Im 

Virginie fo0dent lewrs terres ) & des 

OclrîB^is ^ Ton en fait. 

f. T 'On nejottït ici des terres qu'^ titre 

\ ^ de roture, foi vant kcoûtumç d'£>?r 

GreefPu/iehs .& on l'aquiert par des Lettres 

patenter, (busie feau de u Cplonict^ &; 

C^7 l'atc- 



Pateftatîon du Gouverneur. Je ile.trtxfrè 
pas c^e le; Seign, d^aUcun. autre Qfficîor 

foit reqms^poor cendre^ kPatinite. valider 
mais il &uc que foConieil f ait donne kg 
mains. 

II. /H y. atroîs di£»rente$ voies^ pour 
obtenir des. terres dajas cePaïs.: : i. Par 
imejfailcprétem^6c à rArpeocage* z. £& 
préientant Requête y pour demander ki 
terres d^ime peribooe, qui câdécoee de 
fbn drmt. .^. £n dcfûaodant auifi parJlei 
quête des teries confirmées. Poitar rciodre 
les deux premières nraildbles. y. oh n^a: qaî^ 
£ûre enregiftrer fes prétendons^ & à Fé* 
gard dek troifîeme^ iUfanc convenir dsr 
paier z fS de Tabac pour chaque Acreder 
" terre, ' •'. : . 

III. Par la ChartreRoiafe) toatè.për- 
fbnne qui le traniporte dans ce Païs ^ pour 
s*y établir & y demeurer , a droit à cin-> 
quantç,Ae(es dfc «rfçî K^'Qfl::i-4ir€r;qu'u» 
homme , qui y amené (a famille , a droit 
au même tiptnbte 4^^re^ y :P0ur-À (boar 
me, & çbacund^Ce^^fàqs* . , 

Voici d^ quciUe qogn^ûrc i} :obtient fa 
Patente. Il faut d'abord qu'il prouve fon. 
àtôhy c^*{à^dire<}Q*ilpr^o lbtnent'de« 
vaut la Cour ai ia; Prbvince 5 ou 11 fc 
trouve, qùMl eft anivi dans Je^Païs^ avec 
un tel nos^bue de perfinine», £c iqifiL 

donne 
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doniie une Liftç de leurs noms. Le Gr^-« 
fier de . la Cour envoie cette Liite & P Aâç 
àii. ferpQcnt jvu Ççmmis de la Seçretairie ^ 
qui 9 après en avoir examiné la validité 
en donne un Certificat y & les met en 
liaflè dans fon Bureau. Ênfuite 9 on pro-* 
duk fon droit à l'Arpenteur de .k Pro- 
vince , Se on hii montre les terres qu'oa 
a chpifies.i &1à d^qsjl ftl^ ;engage par 
ibn ki(vnfiM 4? procedier^ ^ V Arpentage^ 
à moins ({ueces termes n*aiçnt été accor*^ 
dées à quelque au;trç. IX'ai'Ueurs ^ il n'e^ 
rien de plus commun que 4^ vendre foti 
droit, de v)éme que fes tçrres/^ de (prte 
c{Vi!une per^nne qui n'a jamgis été. dans le 
raïs y y peut ûire des aqoi^ . 

. L'Arpenteur doit auâî prendre garde ^ 

2ue les bornas, des terres qu'il, mefurç 
Ment bien diÂinâes y ibit par des mar-» 
ques natt)relles.yQU pfur 4es coche» taillées 
iur les Arbres, mi fe (rçHivent daas> fi>a 
chemin : içiais, il mt tqut; ceci gux dépenf 
de la perionqe qui rei^ploie.; . ; 

Après qpe TArpciitagp, çft ^ichcvç ^ Pc^ 
en remet une Copie , avec le Certificat 
de fon droite à h Secrétaire d'Etat^ 2s 
là-defius y s'il n'y a point d'om>ofition», 
jpn y (kefie t;ne Patent^ y ^i eu préfep^ 
tée au GK>uverneur & au ÇcB&i\ y ..pout 
fn .éti^ aprouvée; Celui ^ la demande^ 

n'a 
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n'a qu'à Tenvoicr chercher, &qu*à parer 
les aroits , à la première récolté , au She- 
rifF de la Province , qui a foin de les re- 
cueillir tous les ans. 

Cette Patente donne les terres à titre 
de Fief abfolu , à condition de paier une 
Rente foncière de douze Sols pour dia- 
que cinquante Acres , &dy planter, ou 
de s^ établir dans l'efpace de trois années, 
comme là Loi du Païs le requiert y c'eft- 
à-dire, de défricher un Acre de terre, & 
d'y femer du grain , ou d'y bâtir une Mai- 
foa , & d'y tenir du Bétail une année de 
fuite j après quoi l'^on ne ne doute point 
que le Poflcflcur ne s'y habitue tout - à* 
lait 5 parce qu'il ne voudroit pas perdre 
fon Bétail, qui après avoir go&té le pâ- 
turage de CCS nouvelles Plantation», ne 
s'accoutume qu'avec beaucoup de peine i 
celui' des autres , qui font cultivées depuis 
long tems. Je n'ignore pas qu'un certain 
Auteur grave, qui joint à un vàfte lavoir 
une fort petite connoiflànee des Planta- 
tions, tourne cette Loi en- ridicule, dans 
les ♦ Difcours qu'il a publiez fur le Com- 
merce ai Angleterre. Mais s'il avoit des 
terres dans ce Païs-là , fous les conditions 
-portées par cc?ttc Loi , j'ai de la peine à 
CTôite 5 qu'avec toutes (es ruiès & fon ha- 
bileté 

^ Ptft.II. PflgC IJtf. 
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i^iieté, il pût frauder le paiement de la 
rente foncière , ou conferver fbn droit en 
faifint bâtir une Hute d'écorce , comme 
il s'exprime lui-même. Ce n'cft pas le 
lèul .reproche injufte qu'il fait à la Firgi" 
nie-, fon l^ivre Cfl contient plufîeurs au- 
tres, que j'attribue tous à l'envie qu'il a- 
.voit de favorifer le partage que la Cour 
en &ifoit à divers Propriétaires , & aux 
informations qu'il a reçues de tjuelques 
pçrfonnes qui n'en favent pas plus que lui 
iur ce chapitre. 

- IV. Lors qu'une perfonnc a obtenu une 
Patente de la nature de celle , dont je 
viens de parler, & qu'au lieu de s'établir 
fur fcs terres , . ou d'y faire quelque Plan- 
tation dans l'efpace de trois années,, comme 
il eft requis, il les laiile inhabitées 6C ïn* 
jQi^ltes : en pareil cas il eâ déchu de fester- 
i:e8 , Se tout autre tes peut demander eo 
ifon propre nom j 8c voici de quelle ma- 
nière il en obtient une nouvelle Patente. 
Il faut qu'il préfente une Requête à la 
Cgur générale , ôç qu'il y expofe toutes 
les circonftances du fait;. Si Çx Requête 
eil admife , la Cour donne ordre , qu'on 
lui expédie une Patente ,. fous les mêmes 
conditions, de s'habituer ou de planter 
fur ces terres, 4ansrefpace de trois années. 
C'cft aipfi quç..les mêïpç5.tjerre5 pçuyent 

fe 
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ie perdre plufiears fois ^ par la négligence 
éc reux qui en avdient obtemi . k Patefi*' 
te , & que cette otniâîon les fadt4échair^ 
non feulement de leurs terres 3; mais aui£ 
de tous les droits qu'ils y avoicnt , £c de 
la dépepfe cpi'ils y ont mte* - 

Mais fi dans refpace: de. trois ançées:^ 
après la date de k Patentte^ celui qui l'a 
iûbtenuë) s'établit ou plante fur (es terres^ 
il n'en peut plus déchoir dans k foire) à 
moins qu'il ne^foit convaincu de. inique 
crime* , qui emporte la coniîfcation dei 
biens ^ ou qu'elles ne tetiennentâ Sa Ma* 
jcfté par droit d'aubaine. 

V. Quand il y a des terres qu'on croît 
lujettes a confiication ^ le Gouverneur 
donne un Ordre par écrit au ÏLeceveufdu 
dioit (^aubaine j, poui^ cxk6^fc euqQ&Oy, 
& s'il fe troure apriàs k perqmfition ^qœ 
k Reine y a dtcit? ^ P Aoe «li iA inxef^ 
ftré dans k Secrerairic d'Etat, oîr on le 
garde neuf Mois de (liite, pour voir s'il 
y aura quelcun qui s'oppofe a k Gonfîfca- 
tion. En pareit cas , yOppoftnt tf a qu'à 
préfeftter Requête à k Ck)ur générale , ôt 
l'on ne.difpofe de ces terrés , qu'après Ta* 
voir entehdu 3 mais $'il n'y à veiffontie (fÂ 
s'oppqfe à l'Enquête, ofl les donne à celui 
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i produit les titrés les fins équitables i 
à fop défont, kGouvern^iroCleCbn- 
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fcil en ^ratifient toute autre perfonnc qu'il 
leur pkit , à condition de paier dans là 
Tréforerie du Païs z tè de Tabac pouir 
chaque Acre de terre y ^ & pour fervir à 
dédommager la Reine de fbn droit d*au^ 
baine : La-deflus on expédie une Patente^ 
où Ton met tout le détail que je viens de 
Taporter. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Privilèges & de la Nûmralifatim des 

Etrangers en Virginie. 

■ ^ 

J. T Es Chrétiens de toutes les Nations 
/ y jouïflènt tous de la même liberté, 
&.à leur arrivée 3^ Us ont droite i]^ faiio^ 
à tous iSes privilèges du Palfe, pourvu qu'ils 
prêtent ferment de fidélité à la Couronne^ 
cc au Gouvernement. 

Ceux qui veulent être ftaçuralifez n'ont 
qu'à s'adreflêr au Gouverneur , & prêter 
ferment de fidélité entre (es mains. Il 
leur en donpe d'abqrd un Certificat fous 
le Seau de la Colonie y & alors ils font 
naturalîfez dans toutes les formes. 

II. Tous les François Réfugiez y que le 
Roi GHillatme^ de gloricufe mémoire, y 
cnvoia à fcs fiuix & dépen$,font naturalifez. 

£n 
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En Tannée 169p. il y en arriva trois 
cens ou environ , Tannée d*après , autojur 
de deux cens ^ & quelque centaine enfuitc^ 
jufques au nombre en tout de fept à huit 
cens perfbnnes^ hommes ^ femmes èc en- 
kns , qui étoient (brtis de Franct à cauiê 
de la Perfccution. 

Ceux qui s'y rendirent la première an* 
née 5 allèrent s'établir ^fuivant l'avis qu'on 
leur en donna 9 dans un Quartier très fer- 
tile, au côté Méridional de la Rivière J^j- 
mes^ où demcuroîent autrefois les Mona- 
cÀns , Nation puiflànte ôcguerriere > mais 
îl n'y en refte plus . aujourd'hui , quoi 

3u'on apelle toujours cet endroit la ville 
e Jéonaçàti^ * 

Les Réfugiez qui arrivèrent h, féconde 
année, joignirent d'abord leurs Compa- 
triotes à Monacàn \ mais à Toccafîon de 
quelques brouilleries , il y en eut plufieurs 
qui fë difperferent d'un coté & d'au- 
tre dans le Païs y & ceux qui vinrent au- 
près , fiii virent leur exemple, à l'excep- 
tion de quelques uns , qui s'habituèrent 
^M mackn. 

L'AiTemWée générale fit beaucoup de 
bien à ceux qui s'arrêtèrent dans cette 
Ville : non contente de leur fournir d'a- 
bord de l'argent & des vivres , & de les 
décharger de toutes les taxes publiques, 

pour 
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pour un bon nombre d'années, elle pria 
le Gouverneur de leur accorder un Bref, 
pour faire une CoUefte univerfèlle dans 
tout le Pais. Cela joint à la charité du 
Roifervir à les entretenir à leur aife, jus- 
qu'à ce qu'ils puflcnt avoir tout ce qui 
leur étoit neceflàire 3^ pour emploier leur 
induftrie. Ils font aujourd'hui paflàble- 
mwc bien pourvus , & ils ont déjà des 
Troupeaux de Bêtes à corne 5 on afliire 
même que leurs Vaches donnent beau- 
coup plus de lait que les autres. J'ai ouï 
dire qu'ils ont deflcin d'aprivoifer de jeu- 
nes Bufles , & s'ils y peuvent reiiflîr , ils 
en tireront (ans doute de grands avanta- 
ges, puis que ces Animaux font plus gros 
que les Bœuft , 6c <jue le Climat du Païs 
leur eft naturel. 

1 D'ailleurs , les Réfugiez font déjà des 
étoffes pour leurs habits 5 & d'abord qu'ils 
auront perfeârionné cette Manufkfture, 
ijs ont refolu de s'appUqfler à faire du vin 
& de l'eau de vie^ 

• L'année dernière , ils firent un effaî des 
Grapes lauvages qu'ils avoient cueillies 
dans les Bois , & m en tirèrent un excel- 
lent Vin rouge, qui avoit du corps & un- 
fumet très agréable. Un Monlîeur qui en 
avoit goûté , le vanta beaucoup en ma 
préfcnce: & lî l'on peut faire un fi excel- 
lent 
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Icnè vin de la vigne fauvage , que ne doit- 
on pas attendre de cette même vigne cul- 
tivée avec foin ? 

Je ne dois pas oublier ici de rendre jfoP 
tice.à la générofité du Colonel Byrd^ à 
regard de ces infortunez t^rotcflans. I>ca 
leur arrivée dans ce Païs, il les reçut avec 
tonte la tendrçflc d'un iPere î & il a con-- 
tinué depuis à les affifter en tout ce qu'il 
a pu. Non feulement il fournit à \ai^ 
befoins, mais par un exemple d'une cha- 
rité fort rai^e, il s'en feit unirai {)laifîr. 
il les regarde, comme; ^ enfans,&il em- 
ploie toute fon adrefle & tbus fes amis , 
gour appuïcr leurs intérêts , foit en pub- 
c ou en particulier. Il n'épargne ni la 
bpyrfe^ -ni fa peine ^ pomf encourager: 
leur induftrie. Ne leur a-t-îj pas tdûjours 
permis de: pi^çndre fur fes P|an tarions dur 
blé, & tout ce qui leur fcroit neceffdre? 
Ses Moulins ont toujours été à leur fer- 
vipe^ & ils y peuvent moudre leur grwn, 
fans paier aucun droit i. Scfes gens ont 
ordcede les affifter toytjss les fois que J'oc- 
caflôn s'en préfcnte. Quel foîlft n'a-t-il 
p^ pris, pour eng^ef les mitits àcon* 
tf ibîîër à leur fub&ance ?, Avec ouèl zéte' 
ae lîepréfeilta-t-il pas leur état à TAficm- 
bWse? Quelle andçur ne marqua-t-^il paS|. 
P&ur Uvx ^QQcilier tous f« amis^ dont k 
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plupart ne croioient pas ^ à ce qu-ils lui di-^ 
ioticni eux-iinêmes , qae . la condition des 
RefxigtQ2rfut auffî trifte, qu'il la dépeig* 
fioitf Lsi pauvreté 'accompagnée de tout 
<}è qu'elle a d^aâigeattt , ne pût pas^ks 
gsa^ùtk: de Héèrtains raports desavanta* 
gedx^ [qo^n'^apoiènt pas mank^ ^ie pro«- 
iimre de crès mauvais effets à leur égard, 
£ ce brave Gentilhomme n'eut pris leur 
otufe en mam À dé&ndu kor innocence.* 
Atcc qi^e .joie ne iîp^il pas enfaite lui**- 
mêihp la cotleâre de ce <()iie tbacuâ lem^ 
Toukitr dbniner ? - Ne totitiptie-t-il ms en-» 
eare tous lés }oùr5 à ^fiter leurs âmilles, 
& lie leor «demande* t*il pas avec empref^ 
fement , qu'ils lui ; découvrent leurs be* 
foins , afin qu'il ait le plaifîr d'y remc*:, 
dîcr? Il eft aifé de concevoir, qu'un Pa- 
tron aufli génépeuil que câui-ci; ne >peut 
qu^étre d'un grandiflime fecours à pluueurs 
Centaines de perTonnes, hommes, fem- 
mes & enfans , qui arrivent dans un Païs 
étranger , accablez de mifere & de feti- 

Sue 5 ôç' qui n'ont pas feifl^erit à'com- 
atre la ïaim^ ^ais ^uffi lac malice des ]^ 
pritsienvie«ax ,> ^i s'ifôàgpin^nt qù'ëfn leâr;' 
vient ôte'r lepaia de là bouche: Cefoit- 
làidei^^ôb^acles, qiib ^es paUV^Refu* 
giw eurent ii^môntdf dès leur arrivée 
(km le Pàl»^) t iâd^ii' Dieu- leur (îifiâta-eé^ 
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. Gentilhomme, qui pon concenrdelesfè^ 
courir lui-même , embraià la charité des 
autres rn leur faveur. Par ce moien ils 
ont fubfîfté juiquesrici 9 iU ih font ea 
quak)ue manière en état de ;$'entretenk 
eux-mêmes. Cependant , . ils nb (ont pas 
fi bien établis 9.1, <}u -ils; fn-àientehcorf be- 
foin dû crédit de IcwProtcâeur , pour, 
obtenir de rA0eQ^lée iiœ Donation des 
terres qu'ils poiTedent, puis qu'ils tf y ont 
aucun, autre droit <}vie celui de ia^jcHi'iilan-* 
€;ç. On devroit 9 fi jç ne me trompe , leur 
en accorcjler au plutôt unoâr^ dans tou** 
tes les formes, de peur qu'après avoir em- 
ploie beaucoup d'induftriet a les cultiver , 

on n'en dépouille un jour leurs enfans; 

.... -, • . 

C H A P I T R E XIV. 

De la valeur & d» cours des Effeces en 

Vii^inic. 

T^A principale Monnpie qu'il y à ici , 
• eft ou d'pjr 9 marqué m coin à^Aralne^ 
ou d'or &: d'argent 9 frapez. au. coin, de 
V.Apt^rique MJf^g^iolê: mais on n'y tti voit 
que fort peu 9 & il y a grand' appateâce 
qu'il y en refiera e;ncore moins ^ fi les a& 
^ires continuent fur Je pié 9 cû ctUeçfimt 
*^ au- 
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^jourd'hui. Car pendant qu'il eft défen*- 
du à ceux de h: Virginie d'augmenter le 
prix de leur Monnoie5& qu'il eft permis 
à tous les Gouverneiîiens du vdifinage 
d'augîEnenter ieufs Efpeccs > â plus de 
trente pour Cent^ au delà de leur valeur 
intrinfèque , il n'y a nul doute c|u'on ne 
tranfporte tout l'argent des premiers dans- 
ces endroits-là j ce qui eft la plus grande 
avanie que Ton puiflè jamais leur faire. Il 
feroit à foûhaiter que touteS les Colonies 
du Continent fouraiiès à la domination 
ô^ Angleterre ^ fuflènt obligées d'avoir un 
feul & même titre pour leur Monnoiej 
afin qu'un Gouvernement ne «'-enrichît pas 
i^mal-a propos au préjudice d'un autre. On 
* ne &uroit exprirttcr les embarras que la 
fbrtic des efpeces caufe à la ?^/rf/»/>. Quel- 
quefois on y manque d'argent , pour four- 
nir à la -dépenfe d'unVoiàge, & pour paier 
quelques journées à des Ouvriers , ou à 
des Artifàns , qui font par là réduits à* 
perdre beaucoup de tems , pour exiger 
une bagatelle , & prîvei des moiens de 
fài« valoir le peu qu'ils ont. D'ailleurs , 
ce manque d'argent eft la fource de mille 
Procès, qu'on entame, pour demander 
CCS Dettes , & force pf efque tout le mon- 
de à tenir «ne Snfiiifté de Comptes inu- 
tiles. 

R Les 
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Les Pifloles à'Effagne. vont ici pour 
17 Ch. 6 lois 9 les Sequins à! Arabie pour 
y Ch. c'cft-à-dirc, fi elles pcfcnt^ 1$ Dte- 
niers de poids y les £cus de France pour 
f .Ch. les Pièces de huit du ferou & ks» 
Kixdalés pour 4 Ch. & toutes les ETpecet. 
Angloifes . fur le même pié. qu'en uingle^ 
terre. 
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C H A'F I T R E XV. 

Des habkans de la Virginie. 

I. TE reconnois avec le Chevalier Jqfia^ 
jChUdy que cette Plantation, demê- 
me que les autres , ne fut d'abord peuplée 
que par des gens ^ qui n'étoient pas trop 
bien dans leurs aâFaires 9 ou.qui cherchoicnc 
fortune dans un Païs étranger. Cela ne 
pouvoir pre(que pas arriver autrement 1^ 

Ïuis qu'il n'y a nulle apparence qu'un, 
omme , qui auroit eu de grands biens 9 
les eut abandonnez , pour courir après 
des avantages chimériques, dans un nou- 
veau Monde. Outre cette incertitude, 
il faloit s'atendre àf mille dificultez , & à 
un nombre infinijifle. périls, qui accompa'- 
gnent toujours lyi établiflement de cette 
nature. Cela fufifoit , il je ne me trompe^ 

pour 
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3)our empêcher tout homme , qui avoir 
dcqupi vivre en Angleterre , d'aller tcn- 
ter fortune dans un Païs fi éloigné. 

IL La plupart de ceux* qui paflerent 
les premiers en Virginie n'avoient ni fem-j 
fwes ni enfàns, & ceux qiii en avôietit^ 
ne voulurent pas les expofer à la fatigutf 
& aux périls d'un fi long voiage 5 jufqu'à 
te qu'ils eufîcnt vu de quelle manière iîi 
s'y établiroient. Ils ne furent pas plutôt 
à leur aife y & eii état d'entretenir une 
Famille, que fènfibles au malheur de n'a- 
voir point de Femmes , ceux qui en a- 
voient laiffé en Angleterre , Iq^ firent ve- 
liir 5 maisles autres fe trouvèrent bien em* 
barraflèz : ils n\>lcrent pas épôufer des /«• 
ditnhes , tant à caûfe de leur Paganifme , 
que dans la crainte qu'elles ne conlpiraf-^ 
ftnt avec ceux de leur Nation, pour leui* 
oter la vie. Réduits à cette extrémité , 
ils crurent que l'abondance où ils vivoîeht| 
pourroit engager à^hotiètts^ Angloffès^ç^i 
^auroient peu de bien , à les aller joindre. 
Cependant ils n'en voulurent recevoir au- 
rtne , oui ne fut munje d'un bon' Certi^ 
ficat de la bqfine & fage conduite. Celles 
qui avoient de ^a vertu , pour médio- 
cres qu'elles fuflent d'ailfcurs à tout autre 
égard , ne manquoiefté pas de s'y bien 
marier en ce tems-là,fens avoir même un' 

Rz Sol 
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Sol de Dot. Ce n*eû pas tout , les pre* 
sxûers Avanturicrs s'attcndoient fi peu à 
recevoir de Pai^ent d'une Femme, qu'ils 
avoient accoutumé d'en acheter une ^ qui 
avoit quelque mérite, fur le pie de ipo 
JLiv. Sterl & qu'ils croioient d'avoir £sdt 
un excellent marché. 

lïl. On peupla d'abord Ja Colonie de 
cette manière ; mais dans la fuite , lor& 

2' u'on eut bien tconnu les avantages du 
niraat , & la fertilité du terroir^ & que 
tous les dangers, qui accompagnent un 
établiflcment de cette nature pendant fon 
enfance , fie fubfifterent plus , il y eut des 
pçrfonnes de confideration , qui s'y rendi- 
rent avec leurs Familles foit pour aug- 
menter leurs-Capitaux , ou pour fe mfttrc 
à couvert de la perfecution ^ que leur* 
principes fur la Religion, ou fiirie Gou- 
vernement leur pouvoient attirer. 

Ce fiit ainfi qu'au tems de laRebellioa 
en, Angleterre ^ il y eut pluficurs bonnes 
familles des Roialifle&, qui s'y redrcrent ^ 
avec leurs effets , pour échaper à la ty- * 
rannie de l'Ufurpateur. D'un autre côté, 
lojs que Charles II. fut rétabli fur le trô-, 
ne de fes .ancêtres , il y eur*des gens du 
parti; de Cromwell ^ qui s'y réfugièrent 
pour éviter le xeflentiment de ce Monar- 
que. Mais il n'y en alla pas bcaucou|) de 



TiRGmiB. Lïv. nr. Cri. XVI. J89 

ces derniers , parce que de tous les Païs , 

3ui rdevent de la Domination Angîqifi ^ 
ny en âvoit point qui eut tenu fi long 
tems pour la Famille Rokle j de fprte 
que la plupart de ccs^ Républicains parffe^ 
rent à h^Nonvelie jingleterre , comme au (fi 
la plupart de ceux qtfon inquiéta poctf 
leur Religion 5 'fous le Règne de CA/fr/^^ 
II. quoi que la. Virginie' en eut quelques 
uns de ce nombre. A Pégaird des crimi- 
nels qui font condamnez au- tranfport, 
on n'y en a jamais reçu guéres y & il y 
^ même pluneurs années qu'on a fait des 
Loix rigides y. pour le prévenir. 
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CHAPITRE XTI. 

m 1 , . ♦ 

I>es Sâtimens de h Vir^nic^ 

■ . '. ' - . « » 

!fc/^N voit ici deux BâtimcnsfublicSy 
V-/ qui font les plus beaux qaUl. y ait 

* en Amérique : L'un eft le Collège ^ donc 
^olis" avons déjà parlé, & l'autre le Cairir 
tûle.ou l*H6tcl de Ville 5 comme on IV 

• péiloit autrefois. C'cft dans ce dernier, 
où ^^itiemient UAflemblée générale, 1^ 
<Soofeil, âc les difierens Bureaux du Païs. 

Bans le voifinage du Capitole, on trou- 
ve la Prifon publique, qui eft fort grande 

R j & 
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te comnfode y il y a des ^endroits fep^reas 
|K>ur les deux Sexes , & d^ Chambrer 
diftinâes pour ceux qui n^onç cominis 
que de légers çrinoies* Il y a d'ailleurs i^iîe 
baÛib-cour, où les criminels prennent Pair, 
pour iè conferver en (ànté y juTqu'à er 
qu'on ait inftruit leu];* Procès. 
• Tous ces Bâtimem (bpt élevez à Mid^- 
fUe^Planténûmj qu'on appçUe aujourd'hui 
WULiéombçHrg^ où la place cft marquéç^ 

E>ur y bâtir une ViUe, |^f Collegi^ &: le 
apitple font bâtis dp brique ^ âtcouvertç- 
ide petits Quarrez Ipogs de bcMS de Cypriss 
ou de Pin. 

II. Diverfes pçrfbnnes jr ont fait bâtir 
de grandes Mâifons de brique , Se quel- 
ques unes de pierre, à plufieurs otages ^ 
avec quantité de chambres à plein ptér 
xnais Tca ; ne ^apiule pas trop à ies aire 
d'une hauteur excefïîve , j»rce qu'on n'y 
Mmxfop pas de terrain , pour y bâtir lÉi 
long 6c en large , Sc qu'on y eft expofé ^ 
quelquefois i de gros vents , qui met*^ * 
•croient en. danger une fabrique tn^ éle» 
vée; On y ménage toujours de grandes 
rhambres 9 pour y pouvoir être au &ais 
*en£té. D'ailleurs, on fait aujourd'hui 
les Etages beaucoup plus hauts qu'M ne 
lés faifoit autrefois 1 l'on, y perce de||^ 
des fenêtres , où l'on met des Chaula à 

ça- 
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pancaux de cryftal, & les aoieublcmcns y 
font magnifiques. 

Tous les Offices ^ comme la Cuifinc 9 
ItLoLVûk^h, Laiterie, &a font détachez 
du corps du Logis , jyii par là fc trouve 
plus frais & moins expofé aux mauvaiffs 
odeurs. 

Les Magafins, où Ton ferre le Tabac,, 
Ibnt touf bâtis de bois , & Ton y laiflc au- 
tant d'ouvertures qtf il fe peut , . afin que 
l'air y pénétre & qu'il purifie le Tabac j 
tnaîs on a grand foin de le garantir de la 
phiie. 

Le toh: dès MâifoUs , où l'oti habite, 
ieft couvert d'm-dinaire avec dc« morceaux 
-âc hcàs de Cyprès ou de Pin 5 mais celui 
îles Magafins , où Voti met le Tabac , eft 
couvert de planches fort minces j & quoi 
qq'en certains endroits du Païs on ne 
manque pas d'ardoife ,& qu'il y ^td'auflî 
bonne argile qu'on peut (ouhaiter, pour 
faire des tuiles , il y a très - peu de Mai- 
ions qui «n foient couvertes. Perlonnc 
même n'a fcru jufques ici qu'il valut la 
peine de tirer ^es ardoifes , & il n'y a pas 
trop d'apparence qu'on s'en ferve ^a moins 

Îue le charroi ne devienne plus commun, 
C à meilleur prix. 



pnx, 



. R 4 GHA^ 



^Stt HlSTOiR^B DE ttA 

CH A P I TR E XVIL 

r 

S>e t&m. c0i qm fi mange ^ oh Je baitj ^ dk 
Chat^age,4n, Virginie. 

I. y^ Ommb toutes les Familks demeur 
, V^. rent ici daos des Mai;lbiu <ie cam** 
•pagne, chacime a fes geos pour engraiiV 
1er le Bétail, Se femcr le grain , (on Jar- 
dinier^ fba Braileur y. (i>n Bouknger Se. 
fon Cuifînier. On y -a: quantité dç dijfFéi» 
rentes proyifions pour la table , Se l'on y 
fait venir d'^//^/^/(frre7.csjEpk:^>,8c.bien. 
'd'autres, chofes, qui. ne (bot pas. du crû du 
Païs, Le? Gentikhommcs s*y piquent de 
tenir une table aqfli délicate Se auiïi pror 
prennusnt (çrvie^ qu'il y en ait à Londres 
11. Mes Compatriotes çae pardonne- 
ront j C je blâme ici leur mauves ména- 
ge,. 8c k peu de foin qu'ils prennent. d« 
leur Bctnil pendant l'Hiver > ce qui ruine 
Jeurs jeunes Bêtes , ou les empêche du 
moins de^ croître autant qu'elles feroicnt , 
fi Ton pourvoioit mieux à leur iubfîftan- 
ce. Mais ils s'imaginent qu'il fufit^de les. 
entretenir en vie, quoi que, fort maigres^ 
'ilurant l'Hiver , parce qu^au Printems cl- 
ks s'engraiflent d'abord i 8c c'eft la caufc 
q^i^e leurs Boeufs Se leurs Moutons ne iont 
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jamais fi gros ni fi gras qu*M Angleterre. 
Il ell vrai que pàur peu d'herbe qu'ils 
mangent , ils fe retablifTent à merveilles , 
iSçdevienneâi-aufiigras^ qu'on peut le ibu* 
haiter. . • 

Le Coclisàn:5& 'h Volaille detdutésles 
fortes , domeftique & fauvage , ont beau- 
coup meilleur goût ici qu'en Angleterre-^ 

Il y a quantité d'excellent Poiflbn; -Le 
Boeuf & le Cdchôn s'y vendent d'ordî^ 
naire un, ou deux Sols k-fi&j une grofle 
Poularde fix Sols % un Chapon huit oa 
neuf SoRj les Poulets- trois ou quatre Chë*- 
lins la Douzaine 3 un bon Canard huit ou 
neufs Sols > une Oie dis ou^ douze SoIs> 
un Poulet d'Inde quia* ou dix<»huit S<£>Is, 
^ un gros Côq-d'Inde deux Chelins oU 
demi-Ecu. Les Huitres & la Vokilk feu^ 
yage fon& à très* grand marché ^ dans Icl 
Saifon. Les Cerfs s'y vendent commune^ 
ment huit , dix , ou douze Chelins par 
tête , fuivant qu'il y en a plus ou moins. 

m. Les Gentilshommes «y mangent 
d'ordinaire du Pain fait de froment 5 mais 
il y en< ^ quelques uns* q»i préfèrent le 
?me^ qui efl du Pain de Maïz, La plu* 
part A^ gens du commun fè fbucient fi 
peu du blé d'>f^g/^/err^5^ qtie bien qu'ils 
* en puflent avoir fans*aucun embarras , ils> 
^ B'en veulent pas femer Ijeurs champs, pour 

R j ja'a- 
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n'avoir pas k peine éc les enfermer avec 
des haies. Auifi ne mangent - ils que du 
^one y qui n'eft pas un mot qui vienne du 
Latin, jPéimsy mais du terme Indien C>p- 

IV. * Il n*y a point de Lreu au Monde, où 
les Jardins Potagers réiiffiflênt mieux qu'i- 
ci. On y a non feulement toutes les her- 
bes potagères qui croiilent en .AmUterrej 
& beaucoup meilleures s ma» mm diver- 
&s Racines y des Herbages & des Fleurs 
pour la Salade, qui ibnt particulières^ à 
ce Païs, & dont la plupart ne &uroient 
ateindre à leur perfieâion en Anglettrre. Qtil 
les accommode en diféreates manières , & 
Ton en fait de irès-bonnes fauces à la 
viande rôtie ou bouillie,, fraicbe ou iâlçe. 
On peut mettre dans ce rang les Boutons- 
rouges , les Fleurs de Saflà^as y les Cjmt- 
melsy les Melons & lesPotates, dont j'ai 

Eirlé au long dans le Chapitre IV. du II. 
ivre. 

On dit ^*il y a diver&s Plantes >com* 
me la Rue, TAuronne, le Romarin^ le 
Laurier & la Lavande , qui ne viennent 
pas dans la Nonvelh Angleterre j & qu'il 
y en a d^autres , comme TOeillet , le Fe- 
nouil, VEnula CamPoffa^ TOrvale, & la 
Corrigiole , qui y dégénèrent , & qui ne* 
s'y maintienne^nt pas au-delà d'un^ du de 

deux 
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deux- ans tout-au-plfe : mais je ne fachc 
pas qu'il y ait aucune Plante, aucun Grain, 
x)U Fruit ai Angleterre ^ qui ne réiiffifle en 
Virginie^ &qui même n'y devienne meil- 
leur avec le tems. L'on a cru autrefois 
que le Navet, dont la tête eftrouge,ydc- 
géncroit en Rave fauvage au bout de trois 
ou quatre années 5 mais tout le mal ne ve* 
noit'que d'en avoir pris la femence, com- 
me le Navet entier la porte naturelle- 
ment 5 au lieu qu'on a trouvé depuis, que 
fi l'on coupe la tête de ce Navet, après 
Pavoir gardé tout l'Hiver hors de terre , 
& tju'on la plante enfuite ,. elle produit 
une Graine , qui ne manque pas d'amelio- 
t^er le Navet , . dès la première fois qu'on 
la feme. 

V. On boit ici communément pour fe 
rafraichir, au Vin &»de l'eau, de la pe- 
tite Bière , du Lait & de l'eau , ou de 
Peau toute feule. La plupart des gens ri- 
ches y font bràfler leur petite Bière avec 
de la Dreche,^ qu'ils tirent à! Angleterre ^ 
quoi qu'il y ait en Virginie d'auflî bon Or- 
ge , qu'aucune autre part du Monde 3 mai» 
les habitans n'en fement prelquft point , 
parce qu'ils n'ont pas les commoditez 
pour le réduire en E)reche. Les gens du 
commun font leur ERere avec les fedimens 
du Sucre & du Sqq ; ou avec du MaVz 

ieché 
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feché dans une Etuvé^ ou avec des P^r* 
fimmons réduits en Gâteaux , fechez Se 
cuits au Four \ ou avec des Potées \ ou 
avec les tige^ vertes du< Maïz , coupées 
menu & broiées \ ou avec des Courges^, 
ou enfin avec le Bâtais Canadenfis , ou 
TArtichaut de Jempdem.y cja'oa pkittc 
exprès pour cet ufage $ mais cecfe der* 
niere forte de Biece efl la moins eftimée 
de toutes celles que je viens de Tpecifieiv 

Les Liqueurs fortes qu*on boit dans ce 
Pais font du Via de Madcre xjàx cft dé- 
licat & vigoureux^ du Punch ^ qu'on fait 
avec du ^Rum ^ qui yieni; des Ifles Carihesy 
ou avec Teau de vie q«Von tire des Voox^ 
aaes & des Pêdies ^ du Vin &. de TËaii 
de vie de France , & de la Bière forte 
^'on reçoit éijingkterre. 

VI. On ne brûjj: ici que du bois pour 
le chaufage, & il a'etn-qoûte que U pei* 
ne de Tabatre, & de k faire porter chez 
(bik Pour en débarrafler Ics^ terres 'qu!on 
défriche ^ on eït obligé d'en brûler d« 
gros mpnceaux^iur les U^ux mêmes. Il y 
.a divers endroits dans le Païs^ comme 
nous rayons déjà dit , où l'oa ne manque 
pas d'excelknt Charbon de Mine \ mais 
perfonne ne s'eft, avifé jufques - ici d'en 
luire ufage , tant le» bois y ajbonde £c fê 
trou.v6. à la maia de. chacun, 

CHÀ- 
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CHAPITRE XVm. 

Dh fêH de fiin dfH^on a- des ManufoQm^esf 

en Virginie. 

ON y reçoit à' Angleterre tout ce <|ui 
lert à s'habiller , comme les Toiles , 
les ËtofFes ck laiM & de. foie , les Gha? 
peaux §c le Cuir. Cependant, il n*yapoint 
d'endroit au Monde ^ ou le Lin Se Iç Ghan- 
vrc foient meilleurs j les Brebis y font 
d'un excellent revenu , 5c portent une 
bonne toi(bn;>} mais on ne les* tond que 

Eour les rafraichir. Les Meuriers , dont 
)S feuilles fervent à noAirrir les Ver^ à foie^ 
croiflènt ici oalureHement, & les Vers à 
Ibie y profperent le mieux du monde. Il 
y- a grgnd'. apparence- que les Fo'urrures"^ 
doi^ on y &ît les chapeaux , foàt ren- 
voie^ daps le Païs ^ aprêa en être- ibrties» 
D'aillears, Qilykdâè poùrxir une infinité 
de. Peaux ^ & l'on ne s!ca. fert qu'à cou- 
loir, quelques. Denrée^ fêches ,, dans les 
Maifibfis un peu délabrée^. L'on en tane 
à la vérité quelques unes ,- pour en faire 
des Soulie.cs aux* Domeftiques 5 mais c'cil: 
avec fi; peu de finit ,, que. les Bourgeois 
tt!ca:veuleat pas acheter, s'ils, en trou vent 

R 7 d'au- 
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d'autres j & un homme paflc pour ua 
grand ménager , s'il s'avilc de faire une 
Culotc de Peau de Cerf. Que dis- je ? on 
y cil fi parefleux & fi mauvais Oecjono- 
me, que, malgré les vaftes Forets qui 
couvrent le Païs^ on y fait venir d'^//- 
fleterre , des Cabinets y des Cbaifes , des 
Tables, des Coflfrcs, des Tabourets , des 
Caifles, des Roues de Charrette, en un 
met , toute forte d*Ut«ncilcs de bois j & 
qu. plus eft^ ce qu^on auroit de la peine 
à -croire, des Balais de.Boulom. 



C H A P I T R E 

Z)e fs Température de téâr^ & des incem^ 

mediteu tpê^il y a. 

I. i^Ans la partie habitée de ce Païs^ 
\y Tair y eft chaud £c humide : nais 
cettç humidité vient , fi je Ae me trôm^ 
pe, du terrain bas oc marécagemr , des 
Criques & desRivieies que Ton' y trouve 
ar totK \ au lieu que vers les Ëois, o^ 
e terrain eft plus élet^é, âc où* l'on cem** 
mence à faire de nouvelles Plantations, l'air 
y eft fec , & l'on n'y voit que des RuiiV 
féaux \ qui coûtent doucement de leurd 
iburces , 2c qui iê parta^ne en mille 
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petites branches , pour arrofer les terres 
yoifines. 

II; Ce Climat , également éloigné du 
chaud & du froid exceffif , ne peut être 
que fort heureux , quoi qu'il panche un 
peu vers le premier. Il eft prelque à la 
même Latitude que la Terre promife de 
Canaan ^ & il a diveriès conformités avec 
elle. Éq eflèt , ii la f^dée abondoit en 
Si vieres , la Virginie n'en manque pas ; 
il Tune étoit fituee fur une grande Baye ^ 
qui rendoit fon Commerce fferiâant , l'au-* 
tre )ouït du même avantage : fi l'une fè 
vantok de la fertilité xle fon terroir , l'au- 
tre fè peut comparer à cet égard aux meil- 
leurs Paà du Mo^GKie. Mais j'ofe dire , à 
la honte éternelle de mes Cotnpatriotes^ 
qu'ils n\>Qt jpas fu, profiter, de tous ces a- 
vantag^s , oc que l'abondance de toutes 
chofes les a plongez dans une parefle in- 
excufable^ car il arrive malbejureufement 
que par tout où la Bonté infinie de Dieu 
a travaillé pour les hommes^ ceux-ci ne 
travaillent guérçs pour eux-mêmes. 

Tous les Pais qui (ë trouvent à peu- 
près dans la même Latitude que la f7m- 
vie^ paflênt pour les plus fertiles & les 
plus agréables ou'il y ait au Monde. Tels 
font par exemple , te Pais de Canaan , la 

Sjrit^ la P^ff^ une grande partie.dcs /». 

desy 
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des^lz chine & le fa^tm^ la Marée ^l'JE/^ 
fagney le Portugal ôc la Côte àcBarh^me-^ 
& quoi que ces Païs foient regardez com- 
me les Jardins de ce Globe, que nousha* 
bitons , la f^ir finie eft négligée par fès ha^ 
bitans , & meprifée par les autres. 

IIL Qjjoi qu'il en ibit,ce mépris fi*éft 
fondé que fur le raport de- certaines per- 
fotmes prévenues , &r 'qui ne ibnt point 
capable^ d*en juger &inemenc. Voici de 
quelle nianiqre cela arrive* 

Ceux qui s'y* rendait diJin^eterre , ont 
rimprudesic'e d'y porter leurs habits de 
Drap tout l*Ëté , Se ik fe pkignœt ^i^ 
fuite de- k chaleur infupprtable dû- Cli- 
mat. Ce n'eft pas- tout, ik s'y gorgcnt 
des fruits délicieux du PaH^^ôc ilsabu^nt 
de k' générofité des habitans^ quf n^épar- 
gnent rien pour les regakrrdetbrteqa'ik 
tombent makdes-, ât qu'au liai de s'en 

{)rendre à teur intempérance , ils taxent 
'air d'être mal &in. D'ailleurs, comme 
îl n'y a point ici de Villes maritfanes^ les 
Equipages font réduit^ à rouler pendant 
un ou deux Milles de chemin les Barrils 
de Tabae,. pour les .embarquer j leurs 
mains en foufrent quelquefois , & c'eft 
ce qui ks porte à mauaife le Paè. E- 
chaufez par un iS pénible exercice & jKir 
i'ardeilr du Soleil 51 ils & mettant à boire 
' ^ de 
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-4c rcau froide ou du Cydre, nouveau, 
qu'ils trouvent dans la Stiifon, chez- toi s 
ks habîtansf ou bien ils mangent* avec 
avidité toute forte de fruits verds , qui 
kor tombent fo« la main : -Us- s^attirent 
ar là -des Dy flènfcries , des Fièvres , 8c 
i Chplîqlic: alor» ils s*écrient en termes 
de bon Matelot, que Dieu- damne &coni- 
fonde le Païs! C-eft là Punique fourcedc 
•toutes les i^intes qu'on fait contre le 
«mauvais air de îa Virginie 5 mais après un 
examen fort ferieux , je trouve que fi l'on 
.veut mener une vie tenlperée, 8c fe mé- 
•nlager unpeu , c-eft un des P^s les pluis 
fam§ qu'il y ait fo# la ^rte,% quoi que la 
bonté du Climat & l'excellence desr Fruits 
y expofcnt les gens à diverfes tèntations^^ 
L'air ycft fi pur & fi fubtil^ qu'il anime 
les e^jfits^ , &c chafle. toute forte de me- 
lancholie. On y jouît des bénignes in*- 
flueuces du Soleil^ ôc l'on fe met* à cou- 
vert de l'ardeur de fes raions ,: à l'ombre 
4es Bocages. Tous les fens %^y trouvent 
repus par une fucceffion continuelle de 
plai&s naturds. Les yeux y font char^ 
mt% de la beauté que la Nature soutenue 
kw ,préfente de toutes parts. Les oreilles 
y font chatouillées par le murmure dés 
Ruifleaux , & le fifflement des Arbres, 
^e le Vent agite : les Oifeaux joignen 

leur 
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leurs doux accents à, ce Concert cfaampd* 
tre 9 fur tout ceux qu'on apelle MvqHtursj 
-qui fe plaifeot tant à la compagnie des 
Aommef $ qu'auffi - tét qu'ils en voient 
paroitre quelcun ^ ils fe perc^nc ront- 
iHiprè3 de kii) 2c chantent les plus agréa- 
-blés airs du Monde : mais ce ou'il y a de 
{lus remarquable dans ces Olieaux , c'efi 
qu'ils yolenr de ' diibince en difUnce &^ 
v^ant un Voiageur ^ & qu'ils l'entretien*- 
açnt de leurs airç harmonieux ^ plufîeurs 
Alil^ de fuite \ ce qui ne contribue pat 
peu à lui &îre .o^TUer ks £itigues de iejmr 
voiage« Le Qqih y eftxe^dbd'^e în&r 
i^ité de Fruits ^.quo la tare pr^diôcx^eOé^ 
ficénie # fans art âc faos culture. £n&s 
l'odorat y eft poiFfomé de mQle odeurs a- 
^réables ^ que ks Fleurs & les Aromates 
yf répandent de toutes parts:, dorant pre& 
4|ue tottte l'année. 

St Ton fe plait au Jardinage ^^ on peut 
-dire qu'il n'y a point de lieu au Monde y, 
ott les Plantes , les Fruits & les Fleurs 
réiiiliilent mieux qu'ici , & où l'on feit 
plutôt mcompenfé dds petits ibîns «qu'on 
grend pour leur cultu^ Mais outra cet. 
i^ément , Ton y voit ie petit * Qifeau 
bourdonnant ^i vole de fleur en fleur, 

pour 

* L'on en peut voir une dcfcrîptîon plus exaâe 
4^s 1^ Volages de DÂmiitr , Tome IIL p. 2 7 S. 
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]pai)r y ci^illir la ro(ée & le miel dont ST 
iè. tioun ic. Il n'cft p^ la moitié fi grok 
que le Roicekt, &ion plumage, de cou- 
leur écariace Se d'or, mêlée de verd, eft 
d'une beauté charmante. Dans le Jardin 
du Colonel £jfrdj qui eit le plus beau de 
ix>ut le Paîs , il y a un Pavillon , vout 
eofÊ^cxt de Chévre-feuille des Indes jàpt^-* 
îcs fleurs plaiiènt beaucoup à ces petits 
Oifeaux. U'eft là où j'en ai vu jufifues à 
dix ou douze à la fois , qui venoient vol- 
tâger autour de moi , ^ me frifoient fou- 
vent le nez avec leurs petites ailes. 

IV. D'ailleurs-, les incommodité du 
Paift Ce peuvent réduire à ces trois, ams- 
coups de Tonnerre^ à une cKaîcurexccA 
*five , Se à quelques Infeffces nuifibles^ 

J'uvouc que durant les plus grandes 
chal-eurs de l'Eté, il v a de furieux coupk 
de Tonnerre > maîi i^ ne caufent prçfque 
jamais aucun mal > bien loin de là , ils fer- 
vent à. rafraîchir 8c à purifier l'air y de 
Ibrte qu'on les foubaite plus , qu'on ne les 
craint. D'un autre côté y on n'y eft poinfe 
«xpofé îiux Tremblemens de terre y, qui 
ibnt fi frcqucns aux Mes Carites. 

La chaleur n'y eft pas d'ordinaire înfii- 
portable , à moins qu'elle ne ifbit accom- 
pagnée d'un* grand calme , qui n'arrive 
peut-être pas deux ou trois fois dans un 

An, 
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Ân^ &r ce rfcftraldrs que pour, quelque» 
heures. Osx peut même s'en garantir àM 
i^veur de Tombre^.dont on jouît ibusîes 
arbres toufuSy..des Chambres-expofées au 
^rand air > c^ Pavillons , de» Berceaux & 
les Grôtes ^u*on a dansu les Jardins : mais 
k Printems &. UAjutoHme y font auflî a- 
• gréables que le Paradis de Mahonnt. 9 
Les Info^es , . dont on fè plaint dans ce 
Pais , font les Grcnouilles> les Serpcns y - 
ks MuskitoS) les PunaifeSj les Tiques & 
les Vers roug^ ^ que d'autres, apellenr 
P^oux de Potate. ^ 

Quelques perlohnes ^naMnformées ont 
débité que la Virginie: était pleine dt 
Crapauds; cependant on n'y enaiamâi$ 
vu paroître aucun. II eft vrai que les car 
droits bas Se marécageux font rempUs de 
Grenouilles, qui nç foiit d'gutre fid^lqnc^ 
celui de coaifler ; mais on n'en vdic 
prefque point vers le haut Païs ^ où le 
terrain eft fec. Il y en a d'une gr^fcur 
prodigicufe , . qu'on appelle des Taureaux, 
a caulc du bruit quelles font. . JL'année 
dernière , j'en vis une de cette efpecc 
tout-auprès d'un Courant d'eau douce, 
.& qui étoit d'une gj-ofîcur fi-cnorime, 
qp'aprçsavoir étenduTesCuiflcsj.jc trou^ 
vai qu'il y avoic dix-fept Pouces & demi 
de difiance, de l'une à l'autre. Je fuis 

per- 
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perfuadé que fix François en auroierît pô 
feire un bon repas. 

• >Il y a quelques pcrfonncs en Angle ter* 
re,qui tremblent au fcul nom du Serpent 
à (onnette , & qui s'imaginent que tout 
le Pais en cft-fi plein , qu'on iî6 'Suroît 
aller dans ks Bois, fans y être en dap* 
:gcr de favie. Mais c'eft une erreur 
auflî naâl-fondée-, que la plupart des au* 
très brmts rdefavantageux , qu'on a fait 
courir à^l'cgard duCMim^ de ce nouveau 
.Monde, f l cft iur du moins qu'on ne voit 
guércs ce Serpent, & lofs qu'on le ren- 
contre, il ne fait aucun maU fi on ne 
Firritc , & ne le provoque à (e défendre^ 
D'ailleurs ,11 ne manque jamais^ devpus 
avertir ,.par le bruit qu'il' fait avec fâ Son- 
nette, Se qu'on peut entendre à une dif^ 
tance riaifonnable. Pour moi , qui d 
voiagé dans tout le Païs , habité & inha- 
bité, de jour & de nuit , autant qu'au- 
GWie autre perfomie de mon âge, il nt 
m'eit jamais arrivé de voir Im Serpent à 
Sonnette en vie, ou en liberté > quoi que' 
j^ aie -vu quelques uns morts , ou en«* 
fetnez dans des Boëtes, poHr ^tre envoies 
en Angleterre. Le^ venin de ce Serpent efl 
nMrtel , fi on n'y remédie d'abord par 

2uelque Antidote 5 mais ces rcinede» fent' 
.connus, qu-il p'y at peribiiiie 4u P^&y 

qui 
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qui les ignore. Quoi que j'y cantioilie 
bien du monde y je n^ai jamais vu peiibn* 
se, qui ait été mordu de ce Serpent , ou 
d'aucun des autres qui n'y (ont pas. 6 ra* 
res. Par exemple, il y a le Serpent aoir, 
k Serpent qui vit demaïz, &lcSa'pen6 
d'eau > mais ceux-ci ne font^ue peu ott 
point de mal. Oh dit que 1^ vipère nar- 
re , & le Serpent , qui a le ventre cou- 
leur de cuivre ^ font aufli venimeux que 
le S^ent à ibnnette î mais on n'en voit 
que fort peu. Ces trois. demietes(brte^ 
font leurs petit/en y ie , au lieu qœ les 
trois précédentes pofent des^ ôtufs 5 & 
ç'eft la différence qu'on met entre le& 
Serpens veoimeux &: ctux qui ne k font 
pas. 11 y a d'ailleurs un Serpent, qa^on 
apelle cornu , p^rce qu'il a une corne au 
Dout de la queue 9 avec laquelle ihfè'idé* 
&nd contre les hommes ou les Bêtes qui 
l!attaquents il s'élance même quelquefois 
avec tant de violence , qu'il l'éiàbnce dans 
Ig couche d'un Moufquet, d'où ilnefaù* 
roit plus larTetirèr. 

. Les Serpens de toutes les iortSEs» en- 
chantent les Qifeaux & les Ecuriçuils^ Se les 
Indiens (è vantent d'encharïter les Sfrpens. 
£1 y a diveHes pèHbnnes qui ont vu an 
ilcureuils dçfcendre d'un Arbre^' Secourir 
(jbim la gueule d'un Seï-pent : ide même 

que 
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cfkc des Oifeaux voltiger ça Sclà , gazouil* 
kr à la vûë des Serpens^ & tomber enfin 
devant eux. 

B n^ a que {^a d^années, qu'étant à 
la dttiie: de TOurs avec quelques uns de 
mes atiùs^ je m'égarai dans les Bois , & 
qu'après avoir retrouvé ma compagnie^ 
je fi^ ^régalé d'une plaiiànte avanture , qui 
s'ctcdt paflee entre un de. leurs Chiens 8c 
un Serpcnrà Sonnette. Celut-ci avoit at- 
trapé un Ecureuil y dont il n'avoit cjpc la 
téte.& les épaules dans fà fbacfaoire, par* 
ce qu'il étoit trop gros j pour l'avaler 
tout d'un coup. Le Chien (ë prévalut de 
cet avantage , faifit l'Ecureuil jpar derric- 
re, &; iè mit à tirer de toute jfa force. Le 
Serpent tint ferme aflez long tems, & il 
ne lâcha prife que dans, la crainte qu^l fe 
iroiffcroît , £ Ton ennemi Irenoit à Pen^ 
'drainer > de forte qu^il lui abandonna fà * 
proie , dont le Chien fit un bon repas , & 
nous mangeâmes le Serpent , qui fut trou*- 
vi d'un goût exquis. 

Les Muskitos font une cfpecc de Ver- 
oiine.y moins dangereufe, mais beaucoup 
plus incommode; parce qu'il y en a quan* 
rite. Ce font de Moucherons à longue 
queue , de la même forte que les autres , 
es qu'on trouve , aufîi bien qu'ailleurs , 
dans les. endroits hs& 6z marécageux» 

Toute 
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Toute h différence au'il y^a , c'eû qu*cft 
Virginie ils -ont plus ae vigueur & conti- 
nuent plus long tems ^ par exen^ple qu'en - 
^ngleterre^ ce qui peut venir de Pardeuît 
du Soleil. Lors qu'une Maifon en eft in* 
fcftce^ -il «ft facile d'y remédier j on n'a 
qu'à ouvrir les fenêtres au coucherdu So- 
leil^ & les refermer avant que le crepuP» 
cuie foit tout à fait clos ; les Muskitos 
TO manquent jamais de fortir par les fe* 
nôtres & de vuider la Chambra. 
• Les Punaifès'fejcacbênt dans les bois de 
lit , & tout ce qu'on' y met deflus , ou au- 
tour , ôcintcrrompent le jommeil de ceux 
q|^i auroient bonne envié àc dormir. Les 
femmes un peu propres ont divers moieps^ 
TOUT en igarantir leurs lits^ j mais le meil* 
leur de tous , c'eft de vifiter les bois de 
lit-, les PaiU^es, les Draps ^ les Couver- 
ture^ ^ &c. à l'entrée du Printems: alors 
Iqs Punaifes^ qui ont été engourdies tout 
l'Hiver, font pleines de leurs œufe, '& 
commencent à fe remuer > de forte qu'il 
cfl facile de les furprendre , £c de les dé- 
truire tout d'un coup avec toute leur fe- 
mence. • 

Les Tiques & les Vers rouges font de 
petits Infectes > qui ne vont pas chercher 
Içs hotames, fi ceux-ci ne fe trouvent Car • 
Içur ehei»in* Qn voit d'ordinaire les Ti^ 

qucs 
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tmes à la fuite du Bétail , de les plus grôf* 
fes fe gorgent fi bien de leur fang ^ qu'el? 
lés tombent à terre 5 où elles ne manquent 
pas de laifler de leurs œiîfs , qui viennent 
ft éclorre dans une quim&âine de jours. ^ 
en fort àes Eflâims de petits , qui fe per« 
chent lur la première Plante qu'As ren* 
contrent y &tout ce qui vient a yfroter 
eft couvert de cette vermine , qui s'atta* 
che par tout , comme des bardanes. 

Lés Vers rouges ne fe tiennent quç dan$ 
de vieux Arbres , ou des troncs de bois 
pouf ri 5 & fi Pon ne s'aflied deflus , Ton 
ne court pas riCjue d*en atraper. Iknepa- 
roiilênt jamais qu'au milieu de TEté y 6c 
i^t vous arrive d'avoir de- cette vcrpiiT 
ne , du des Tiques , fer quelque endroit 
du corps, il fo$t d'y verfer un peu d*eau 
Chaude , pour s'en délivrer auflî-tôt 5 mais 
à moins que d'y aporter quelque remède 
de cette nature, ils font fi petits ^ qu'on 
ne feuroit les prendre qu'avec la pointé 
d'une aiguille , ou de quelque' autre In^- 
ftrumtnt fort dcKé. Quoi qu'il en foit , 
la démangeai{bn qu'ils excitent , pafle au 
bout de deux jours , quand, on ne feroit 
pas la moindre chofe , pour s'en garantir. 
' V. Les Hivers font ici fort courts, fie 
ils ne durent pas plus de trois ou quatre 
Mois. L'on y jouît même d'un beau So- 

S Icil, 
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leil^ &.d!un air (êrain^ à imetreDtaineâe 
JQttfs près qu'on a de mauvais tetns. D^ail- 
leurs 9 on y voit quelquefois de ructo 
gelées ', Boajs elles, ne continu^ic d\>rdî- 
jiaire que trou op ;quatre jour^ , c'eft-à- 
4i«e, jufqu'à ce que le Veat change^ car 
^ moins qu'il ne lôufle du côté des Mon- 
jtagnes ^ffellatiennes y entre le Nord-Efl 
fc le Nord-Oueft ^ U ne géie point du 
tout. Ajoutes: à cela^ -que dunu^t ce« 
courtes gelées on a le plai^* de VQir un 
Ciel toujours rerain,& que IcsQifeauxdc 
jtoute forte de Gibier deviennent fi fami- 
liers j qu'on en tue un tiotùbrc infini à In 
xhaflc. 

jLes pluies , çxcepté dans k cœur 4^ 
l'Hiver 9 y font fort a^réJbles, & ne fer* 
yent qu'à rafraichir l'air. <> ne font pro- 
prement en £té que dc$ Ondées , qui ne 
xlurent pas quelquefois plus d'une demi- 
ibeure y mais elles dédomi|i9gent -d'une; 
longue fcchéveSc , .& font rcpseudro up 
jiir riant à toute la campagne. > . r/ 

J'ai ouï dire que ce Pais eft é^jpp£^ % 
un changement de tems fubit &.4ahge^ 
reux 3 mais, c^fl lyie accu&tion injulie; 
Il eu vrai qu'en Hivçr, lors que le Vent 
tourtic au Nord-Oueft, iS^- qu'il pafle. fur 
,ces vaftes Montagnes y qu'on croit être 
utouvcxtes de neige & de gUçe^ la.âifpç 
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y éft fort rude; mais au Printems , eivË- 
té, & en Automne , ces vcots ne font 
que d'agréables Br^es , qui tempérentJa 
chaleur exceflive , dont ce Païs ieroit 
grillé, fans kw fecoura, . . 
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I>fii Maladiis qtm ngmnt en Virginie. ^ 

I. T}Eni^ant que nous traitom du Cli^ 
/ X fnat de ce Pais, il ne fera pas nial- 
à*propos de dire quelaue choie., des Mala<- 
dics, qu'on y voit. Elles n'y font point 
caufées par un aîr ipaîs ôc couvert, de 
t^cfuill^ j qui empêche \i refpiration, 
comme <kns quelwes Païs Septentrto- 
naux s ni par une chaleur étou&nte , qud 
accable, ceux qui demeurent ibus une La- 
titude plus Méridionale : mais elles vien- 
nent plutôt de Tabus .qu'on y fait desLp lai»- 
fîrs, que laNatuceyverfê à pleinet^maiiis 
*&r leahonmics, pour leur ^ avantage, Se 
noD pas {^uc leur deltruâion. 

C'eft ainii nue j'ai vu des perfonne^, 
incapables d'endurer la chaleur, fe cour 
cher prefquc toutes: nues . fur l'herbe froir 
de, à l'ombre de quelque Arbre, &îs> 
endormir fouvent. Il )r en a même, d'at 

S z fez 



tsL isiprudentes., pour s'y mettre le (bti^ 
Me Y IKiâcr que^uçfiois toute la nuîc ^ 
pendant que la rofée^qui tombe du Ck4 
À ks ^vi^peuis qui. s'^exhalent de la ter* 
xe , font de fi Âmeilcs io^praffions fur 
le corps 9 qu*il en nait de grollb ma- 
ladies^ 

Cq^ ainfî que j'ai vu d*4utres perfbrn 
^nes^ échaufées par quelque rude exerci* 
tce^ fe dcpoi^Uo: tout^ nues & s'expofor 
de cette manière à l'aur. J'ai vu même 
^es hommes aifez fou&9 'pou^boire^ dans 
cet état ^ de grands .traits d'eau froide^ ou 
id'eau mêlée avec du lait^ qui pa0è pour 
une liqueur beaucoup plus raâratciiiflàmc^ 
.que Teau toute Ssulm. . . ^ 

Ënfio^ .c'cill aiofi que .j'ai vu divesfes 
f)erfannes9 fur tout de nouveaux -l'^enus^ 
manger du fruit avidement 9 & s'attirer 
tpar-^la des Indigeftions &de cruelles DyÇ- 
ifen^eries. En im mot 9 tous Jés-excès de 
cett;e nature ibnt la .caufe de k plûpsttt 
ides Maladies qui régnent dans ce Baïs. . 
. {LU y a im autre ^é&ut ji^néml poi^ 
mi les habîtans de cetfie CoMkie $ c'efl 
^'ils ne veulent faire aucun «emédequ'à 
^'extrémité .: de icnte que de légères in- 
^pofitions., qu'on auroit pâ guérir d'à* 
A>ord (ans peine , deviennent incurables 9 
ifarment une Cachexie uiiiverlelle,,&rem- 

pliflènt 



f^lifierit le corps d'iiuinêurs fcdrbutiquès ,. 
dont *on ne Êiurok pltls Içs délirer* 

111% Les iiouveainc •* venus ont doi^' 
gnnd tottj d^apeller k première maladie 
qu'ils Y attrapent, foit Fièvre continue ,> 
ou intermittente,. ou toute autre iodifpo*» 
fitioo, qu'ils s^'attirent par leur imprudent 
ce, jou par leurs excâès, de Uapeller, dis-*^ 
je, un Tribut qu'il faut paiér au Climat. 
• Les Fièvres continua, aàffi bien que 
les intermittentes i y font fâchrafes, il 
Pon n'y aporte quelque bon remède. Il 
n'y a pas long tems que les Médecins y 
ont mis en ufage le Quina-C^ina, & ils 
trouvent qurtl" arrête prefiîue toujours ks 
accès. D'ailleurs , le Païs fournit diverfcs 
Racines, cjue les Habitaris. prétendent êr 
tre infaillibles , pour optrer le même ef- 
fet. On y jouît auffi du bonheur de n'a- 
""voir que tre^péu de Médecin^, 4ui*|ront 
même aflèz nonétes ,, ou aflez habdes^ 
pour n^emploier que de Simples, dontosi 
trouve une grande quantité dans les BoiSé 
-Il eA vrai , qu'il y a fi peu de Maladies ,. 
<6c que les remèdes en (ont fi bien connus 
A tout lemonde^quece n'eft pas lapei* 
jie d'y exercer la Médecine, comme on la 
•pratique ailleurs, d'une manière qui tour^ 
ne à l'opprefllon univerfelle du Genre Hu« 
miin. 

f .85 IV. La 
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r La Ghciique eft la Maladie dominante 
des ïfles Carikeri & nocr pas de la f^irgi^ 
»#, oà elle n'eft produite tjue |>ar!csex'> 
ces , dont je riens de faire le détail , Se 
7>ar Tuiàge trop fréquent de Boiflbns im- 
pures Se mal-iaines \ . comme du Cidre Se 
du Poiré tout- verdsjfd'tme. Liqueur qu^on 
fait avec les Péchesf ^ dox.f^ Fiip :6C .du 
fâtftch y où Ton met quantité dt jus de 
Limon , & de vilain Sucre j ou criiin d'u- 
ne forte de Bière , qu'on braOè avec de 
méchantes^drogues fore venteufes. 
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Des Recréations , & des Bivertiffemenstpfon 
f ratifie en Virginie. 

I. T Es Jardins, les Plamattons' Se les 
, lui Vergers fourniflcnt des Promenades 
toû/oiirs agréables ^ où les Fleurs Se les 
Aromates embaument Todorat. Les 
Champs Se les Bois font remplis d'une in- 
finité de Végétaux & d'autres Produétion» 
i*arcs, qui peuvent occuper utilement •& 
.divertir les Naturaliftes les plus curieux. 
LaChaflc & k' Pêche y. donnent de i'cx^ 
crcice Se du pliûflr en cent manieras dif^ 

. ft 

« . * C^A une BoIiToii c^dialc que les Afi^K fodt. 



fércntcs. Il n'y a poÎQt de Lieu au Mon- 
ëe j où, rHofphàlité fe pratique, plus^ qu*i* 
ci, à regard des Arafe & des Etrai^ers î 
mais le malhear eft , que' cette génêrolîté»: 
eft accompagnée quelquefois d*un peu 
i^op' d'imemperance. jbes Maifcms def 
Particuliers y /ont clpigoées les ui^^^ des 
-auftie^ 5' comme à la campagne en Jt^gle- 
terre % mafe- ôn-y.arcè- dolible avantâgçv 
ë'un côté , que tous les honéces gens'oné 
vu le monde, qu*^s (kvent bien vivre, 8è 
i|u'ils n'ont pas ces airs tendus êcformaHf- 
tes^, qu'on trouve ailleurs,. & qui raar- 
»icnt plus de régularité , que ^e franchi- • 
fej\& de Pîttjti;e, qu'on sV voit plus fou- 
vcût, à cauiè de lalyotité des chemins, & 
^e là &eauté? dû rems , dbnronyjouït 
prefque toute Pannélî. 
• II . 'Lors qùci ' les' ïndï^s vont à la chafft 
■duCerjf, ife ont Je iecrèt"; cdmine je Tai 
déjà infinuéi .de s'en aprochèr Se de ÏV 
teiddre^ fans en être àptrçus; 'Céft ce 
•qu'ils font à l'ombre d^une Vache artifi- 
^elle, & c*cft'pour ks imiter, que pFu- 
' J5cUrs^ de nos Anglais ont dreflè leurs Cfic''- 
ivaux à irfarèhef doucement 5' cÔté du 
(Chàflèur pour le garantir de la vue du 
Cejpf. Oiî abat auffi des Atbrcs, oà lés 
Gerfs viennent brouter , & l'cm fe met 
^derrière en ëmbufcade. Ilyén a d'autres, 

S 4. qui 
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ç)ui après avoir obfervé les etxiroîts de leurs 
champs , où les Ccrft vont nmngpr xk$ 
pois y qu'ils aiment beaucoup ^ y plai^« 
tent des Pieux a une certaincr difiançe àc 
la haie ^ de (brte que les Cerifs venant à y 
fauter, s'empalent d*e^x«méines 4aQ$,ce9 
Pieux. 
\ IIL On va ici à k chaflè du Lièvre àr 

Jjié, & Ton s*y fert aie CÎxie^s métis, qui 
e prennent à la courfe, ou. le fprcent i 
fe retirer .dans le. tronc clés Arbres creux i 
k. retraite ordinaire d^ tous leurs LiçVreS| 
qui ,font. pourfuivis de frop prèî, ^jolp 
. qu'ils ont grimpé là ,';0g allume un. liai 
toi^t autoifr jf la fumée Tes étoufç ,\ ^ j^ 
tombent au ifonds ^de TArbrc^ d'pà oq les 
retire enruite : mais fi l'on pc vCut pi^ 
les ruer , on n*a qu'à les . cxpqCcr un pep 
à l'air I ils revieqnent bientpt de îleur é- 
tourdîflèmenF ^ .& on .j)eut içs çotffir à 
nouveau^ fraix, » 

ÏV. On y a une autre forte de Chaflfe 
fort divertirfanre , qu'on ^pelle Chafle de 
la Vermine i On y ya de iwit, au. clair 
de la Lune ou des Etoiles, & avec igroîs 
pu quatre petits Chiens. Efi.î^té, 1'<mi 
trouve dans les champs femez de Maïi, 
& autour des plantations , quantité de 
^^/?rr(7<?;7/,d'Opo^aw5 6c. de Renard^; mais 
cri d'autres Saifons, il faut les ^ler chçr- 

cher 



cher dans les Bois. Auflîtôt qu'on eft ar-^ 
rivé (ur les Ikpx, on anime les Chiens h 
U quête, & icsCh^ifleurs fuivent d'abord* 
Par tout où un Chien aboie , à coup fiii^ 
il y a du Gibier i mais avant qu'on en ait 
«proche 5 il arrive quelquefois que U' 
Bête gagne le fotnmet d'un Arbre : alors 
on détache à fes troufles un jeune homme 
dés plus agiles de la compagnie , qui eft 
fouvent rêhiit à lui livrer bataille , pour 
la pouvoir jettes du haut en bas : c'eft ici- 
que, le plaifir augmente , de la voir aux 
prifes avec les petits Chiens: D%illçurs ,. 
on y amène toujours le? gros Dogues,. 
parce que les LôuBS, les Panthères, les 
Ours , les Chats (auvages , & toutes \m 
autres Bêtes féroces font en campagne la ^ 
nuit. 

Oh Élit des trapes dans les Bois , pour 
prendre les Loups , & Ton y met de» 
Fùfîls , en forte qu'un Loup , qui vient 
lâifîr l'apa», tire k détente, & le Fufil^ 
ffe décharge daDsHbn corps. Au reftc ce 
-tafEhen ÔC Plme ^ifent y- que les"^ jambes 
des Clievamc s'engourdiflent , s'ils mar- 
chent fur les traces d'un Loup y^^ n'^rive 
pas ici 5 du moins, j*ai couru moi-même, 
au grand galop après des Loups £ins que 
je me fois aperçu de cela> 8c j'en ai vu 
prendre quelques uns en vie, qu'on trai-- 

Sf noit 
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doit à la queue d'un Çb^al, ikns que lus 
pcr(bnnes qui Tuivoient ^^liiept jamais 
pris garde que leuo^ CI^viiuTboii;^iflent ea 
chemin. . ,• :,: ^ • 

V! Jl y a quantité dp jolies inventions^ 
pour prendre les Coqs d'Inde . fauvages. 
Ëntr'autres , un de mes amis avoir fait 
une grande trape^ où il en prit une fois 
dix-(epr tout d'un coup 3 mais lors qu'une 
troupe avoit donné dans le piège ^ il 4>'y 
en venoit. plus y ji^qu'à ce qu'on eut ôté 
les premiers. • ' 

VI. Les anglais ont extrêmement pw 
feâionné les Qgi^ \ dont tes Indiens fè 
fervent à la P^che 5 & ils fe divertéflçnt 
jK^aucoup à pêcher avec* toatc^cibjte de 
Filets , <iè-;nême qu'à* la Ligne. Ai^ 
quelquefois à l'ombre d'un groy Arbre^^ 
vers les fources des Rivières, je n^e fuis 
amufé à ce dernier c^sercice y & je n'aâ 
pas été plus de tcms ipraidï^e .4ç poiâôin^ 
qu'à le tirer du hameçon. -L'en y pêche 
auifi*, comme au Pom-Miêxin , avec de 
longues Lignes , où il y a quantité de har 
meçons fufpendus, à trois ou quairepiez 
de diilance les uns àcs auCpes > mais au 
lieu que la nôtre eft appaiée fur des Pieux, 
qu'on plante dans une Rivière, l'autre ell 
foutenuë par dps Courges. 

VII. La chaflc aux Ôifeauxn'y eftpa^ 

moins 
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aïoins agréable que la Pêche ^ & le Gîv 
bicr y eft auffi abondant oue le PoiA- 
fom lï y en a de toutes les fortes, ScTon 
y trouve quantité deCaftors, de Loutres, 
d'Ecureuils , de Perdrix , de Pigeons j 
& un nombïe iftfim de petits Oifeaux; > 
VIII. La difcipline que les Gaftors ob» 
fervent entr'eux eH fi admirabte^. qu'elle 
mérite bftn que nous ^ en édifions ici vat 
mot. Ils demeurent enfemble dans une 
Maifori V . îk vivent fous^ une ' efpece de 
Mpharchie, & ils ont un Sur» Intendant^ ^ 
iqile les Indiens nomment Rericff, GëFui-çi 
les conduit à leurs differentes tâches y'qui 
confinent à renverfcr des arbres avec les 
dents , 8c en. couper les branches d'une 
certaine longueur , propre ài'puvrageau^- 
quel ils les'deftinent; Gela fait, il omur- 
mailtâe à pliifieurs de. fe joindre cnfémblçj, 

r)ur porter une de- ces grofiès branches- 
la Maifon ,- ou à l'Eclufe qu'ik bâtiP- 
fcnf 5 il marche gravement i leur coté ^. 
pour vW que chacun ait fa pjnt du far- 
deau )& il mordiBc fângle avec (â queû&^ , 
ceux qui s'an^fem derrière, on qui^fi^ai- 
^nt pas de toutes leurs forces. Ils: b&tii^ 
(fent d'ordinaire- leurs MaHbns dans quel— 
-<]ue ^Marais , .& pour p élevé? l'eau à. une 
thauteur convenable <, iUfont une Eclufc 
avec des troncs d'arbre , & une : efyecc 
• • . S- 6. atar- 
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d'argile ^ qui tient fi ferme ^ que V&Uf 
qui palTe continuellemefnt dcifus , ne bu* 
roit reçnporter. Dans Veoccinte dç cette 
^clufe , ils y. retiennent ^tta d'ew ) pour 
çn ftire un . kpfcrvoir > ÔC s'il arrive qu'il 
y ait un Moulin fur le mômie Courant » 
ad deâbUs àé kur Eclufe , le; Meunier 
fie manqué pas de la rompre ^ en tems 
lie fechereflè, pour fournir àc l'eau à 
fon Moulin. EÀ pareil cas, ils font û 
habiles à. leur ouvrage > que dans une ou 
^euxnuitS) ils reparent la breohc Quel* 
jquèfois ils bâtifTcnt leurs Maifqns fur un 
vade Etang , où la Marée monte , & alors 
ils n'y font point d'Eclufe. Les portes , 
qui leur fervent à y entrer , font toujours 
tous l'eau. Je me luis trouvé à la démoli- 
tioit^ d'une de ce& MnfonSy & je fiis fur* 
' .pris d'y voir des troncs d'atbte , de fix 
piez de longueur , & de x^x pouces de 
- diamètre 9 qu'ils avoient charriez du moins 
J'efpace de cent cinquante Verg^. £lk 
étôit compofée de trois Etages <&'de cinq 
•Chambre^ , c'eft - à - dire qu'il y tn avoît 
deux à la plus baÛe, autant à celle du mi- 
lieu , & une au fommet* Ces animaux ont 
beaucoup de fagacicé & une adreflè mer* 
veilleufe , pour éviter tous Jeis ilratag^* 
mes du.Chaflcur, qui n'en atrape guére% 
ijuoi que le Païs en fait ^ plein. 

IX. Il 



V I RGiîii«.'iLiv.IY. CmiXXI. 411 

IX. Il y A une autre forte d'exercice ^ 

où la Jeuneflè prend beaucoup de plaifir^ 

je veux dire la cfaaile<ks Chevaux iâuva-* 

-^^e&y <]ue l'on poinfuît qoelaùefois avec 

les Ghiens , & qiielquefbis éins Chiens^ 

Quoique ces.Chevam( (oient ibiîtis de Ga*« 

^es privées , ik font devenns^fî âfoucbes 

dans les Bois^qa^il cft dificile delesabor* 

der. D'ailleurs^ comme ils n'ont point 

de marque , & que pà'Ibnne n'a droit 4e 

fe les attribuer , ih apartienneiit à celui 

qui peut les prendre: mais il lui en coû*» 

te d'ordinaire bien cher , puis qu'il gâte 

de bons Chevaux à lewpourfuiteyScqu'ii 

n'a pour tout dédommagement que le 

plaiur de kChafiê. D'un autre oôtév s^il 

vient à bcmt de ks atteindre ^ U arrive 

prefque toujours que ces Çhev^Uix font 

moriondus j oî» que leurre de^^rend fi 

fotnbres & fi reveches , qu'il e(b impoffi^ 

blc de les domter. 

> X. Les habitans font fi honétes envers 
les Voîageurs, que ceux«ci n'ont befoin 
d'aucune recomâundation auprès d^uxi 
Un Etranger n'a qu'à s'informer fur la 
route, de la Miaifon de quelque Gentil- 
homme, ou de toute autre perfbnne qui 
tient bonne table 9 il peut y aller libre- 
ment, & à coup fur il y fera bien traité. 
Cette ^coutume eft fi univerfelle dans le 

S 7 Païs 



Piis 9 .que les' ôemilsbotnmes 'ne vont 
îamais; eii catnp^aé , fansordonuef à leur 
prtQCÎpal Domeitique^ de régaler jdexoiit 
œque k\CUQtx0:icm!peiil; fournir^ ceux 

2ui leur .rcààxbht vifitc durant, leur ab^ 
)tyto}. Ibô'oft .pas jufc^cs iwx phis paQV 
vies ^" qui ne .veUleht -fbovcfnt ^oe nuit én^ 
tteré, ou'quine CQuchdpt f^ un banc, 
ou ftr uae.chaife^pous donner IdfeulLit 
qu'ilà ohti àuo^Votftf wr;faugué; ' 
• &'il:fc: «trouvé quelque ,Ruftaud, qui.^, 
ftar oin prît cîpe . d'a\sunt:e y ou de tnauvaifc 
humeur f: né veuille pas fuivre cette louât 
ble coutume 9 \ il eu noté. d'infamie^ & 
ti>ut le inonde Tabhorre. Mais ; je fuis 
contraint» ii'avôucf i quoi qtfà regret j . 
que le Gouverneur ^ qui cft taxjfc^urd -liui 
tn place & qui fiiitl^^déteftable maxime 
de gouterber^^r le moioa des Faâions^ . 
a; prcftjuetpat-à7f^it.bani l*uftge de ,riH>fr 
pitalite. Au lieu de ce. doux commerce^ , 
qui réiioiflbifctdus lés Efprits , pa fte f oit : 
que des* jalQuïks &.des anjmofitei .^r qui . 

ks^ aigrifi^ les* uns coxitre ks.-aûtoes. 

• • • 



m > ' 



-f^ 



■ * 



ŒAi 



Vi K GIN j.%it'WflV<i Ch, XXIL 4,î) 



: , ^ C. H. À.P ^ T R E; XXn. 

•-• f^ J . ' .• . . . -. ' . ■ 

Def frêd$dii0nsd€ l^Yïr^tàt^&desfivim^ 
' $age^ qu'on ^h foarroft tirer f^oT: la . 

Cnliure, 

J. /^Uo; QjîE nous ayÎQnis parlé 
, \J dans le JI LÎyre de la. grande fçr* 
tilité de ce Païs,. j'ajoutcrsri ici quUl n'y 
en a point ,au Mçffïdc c^ui le .furpafle à 
cet égard. Tout ce que Ton y feme , y 
réudic à m surveilles , & l.'on n'y tranP- 
plame rien, qui ne devienne meilleur. Ce- 
jfJondaijt^on oe profite guère de.çctavanr 
tage, &*tout le commerce qu'on y fait, 
le Téduk à. celui du /Tabac. : r 

Il &ut ren^arquer yen particulier que les 
Pommes d^un autre crû,^ dont on y ieme 
•lips pépins^ n*y degpQ^ent jamais. Se qu'el* 
les y ( îbnt aufli bpimes , ou n^eilléqres que 
celles, du Païs, d'où on.les a tirées , fur 
tQut fî on les cultive avec foin Sa qu'on 
4e$ ente. Malgré tout cela , il y a trèsr 
peu de gens qui les greffent , & bei^ucoup 
.moins qui [c donnent la peine de chercher 
du meilleur fruît. ^ 

Les Arbres FruifiS&s y viennent fi vite, 
qu'au bout de fix ou fcpt années qu'on 

les 
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les a plantez^, on peut avoir un beau Vèr« 
gcr, avec Quantité d'excellent fruit. On 
&it de très-bon Cydre des Pommes , ou 
Ton en tire de Teau de vie en abondance. 
Mais on a fî peu de (bin des Vergers , qu^ils 
tombent prefque tous en ruiner fie qu'on 
laiilè manger Técorce des Arbres au Bé« 
taiL 

Les Pèches y les Abricots , les^ Pavies , 
tesCerifes&les Prunes y croii&nt fiir des 
Baliveaux. Tous ces Arbres portent du 
fruit au bout de trois années, qu^on en a 
planté le noiaù , & Ton n'a pas befbin, 
pour les rendre fertiles , dé W greffer 
)ii de les enter en éeuflbn 5 - aufli je ne 
lâché perfbnne qui ait jainais pris cette 
peine;. 

Je croi que les^Pàviés & les Pèches 
viennent natufellcment dans quelque ^n- 
tlroit du Païs , car lés Indietn en ont tou- 
jours eu de plus beUcs fie de "" plus de 
ibrtes que les Anglois. La • chair des 
meilleures Pavies tirat audioiaU} on les 
apellcs Prunes-Pavies , 8c il y en a quel*- 
'it^ues unes qui ont iz ou i^ pouces de 
circonférence. On voit ici de bons 
Ménagers, qui plantent quantité de ces 
fruits, pour en ngurrir leurs Cochons > 
d'autres en font une liqueur , qu'pn a- 
pcUc Mébjy Ce qu'on boit comqae du 

Cy« 
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Cydre j ion dont db tir& de T^u de ^ie , 
jqtli.eft la meilleure detôtices, a^â celk 
«qu^on iait des Riaifîns^ 

La Vigne du plant ai AngUterré ^ & 
celle du cru de ce Païs ratiortent beao^ 
coQp) fuf côuc û oti les caillé I mais il j^ 
9 trà«*petf de gais ^qui th aient dans 
4eun Jar^ns , ôc (ajik veulent le don^ 
fier la peste de \e^ cultiver. L'année 
derntoKL , fem Idi cùrsofité àt plante!: 
quelque |>eu de MuTc^t blanc ^ qui Te- 
nait d'une Souche, qu'on y aveit tran{« 
^sàk^^à! Angl$Hrrt ^ tl i^produifireht 
csctréfxieineçfty p«? la fiiétiR>de qiie je viens 
de marquer \ la plûpait^ dé. ces- PtÉnts 
|U>rtei«i»; db bbitf (js^uib dès la ^remîerç 
onnée^fic idry e» eut un lèul qui en porta 
(ept bell^ Grapes. - 

, Lo» ^u'oQ oéfricfae ^Iqué moreèai^ 
dr twrre , • & 4u'on y laîffe un Arbre» 
avec «os Soucbe qui ^apùïe deflus , eHè 
produit quitere w^ cinq ' foie |>lusf ijue leis 
autres qui font ^cbans les Ëœs. Jen ai vu 
moi'^mêaie une ^ cette forte , qui avoit 
plus de Grapes, ? qu'une Charrete de £(?»- 
i/nAr a'm »fauroit porter. 'Ma^é tout 
ceU, tm n'en trati^linte poiht dans Ici 
Jardins 'j ^ l'c^ & coàtente des Grades 
&uVfl^ , iàns4è mettre en peine de faire 
du vin, ni de l'âM de irie. 

Le 
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^ Les- Amtpàs^ 9. les iGrénada* &. ks Fi^ 
£u^ yi iQÛrjilbl^ trw-bîen^ mais il. n^ a 
perfonnc qui s Vi(b d^en ^. asoin dkns Sem 
J^rcjin 9v d'en faire provilioa v iii de les 
x:ultiver pour U tranc** ^ <i * 
, il . n'y a poi^e de: lieu an Mande- , où 
l^giH, puiâ^ ^tmpVtit mi Jardiorrdç Fruits ^ 
i^u de Flçurs , plûtôtr qo'içi* Les Tuli*- 
pes.y Tiennent .aqtrpiu&ltadll^t&GQnde an^ 
née qp'on a jétté- leuo fevcnce.en terrée 
jToutes le^Herbe^y^^nt une faveur) qu'on 
ne trouve pas danS; celles d'un C£ymat plus 
JSeptentriional 3 1^ avec tout cek^^ on j 
^ypjt ppu d'^en^koifôodtiire^^qiM laérîtens 
}c nom^çlcjârdîn; ;. | • i ; r ; 

IXi, To|u$li^;Grirâ^S4 lé^^ 
tes R^açincg dl^^/^i#rce yr.'vieônent 9 auifi 
bien* qu'aucune autre, ^wt , dil MoïKler; 
commc^j le,F/prfl«n«i irdrgev ^'Avol^^^ 
le Seigle,; làç Pôia.^ «te iRayès^ &c.' té-^ ' 
pçndant^.piin'cA' faif wcimtroamerœ. 
Jl eft . vraii qqe. ^urs Pqîa fimC •&)<««' ainF 
câlendrest, qui Ibs perceittr lâais^ le tron 
qu'elles y fout n'epdoola^ge pas hLbf 
jpçqce,:^^ n'empéphs pas-an'on.iic ia 
pijiflè.. bie%' mapgfr.,rj' D'ailleursfci^ cmi 
qu'on ne çu^llç; qo'^^u ¥w'd'^«H.ne 
iont . ppipp .cjcp^çfeSrÀ ciit^i vcnninc. : v ! 

On croie ayec faiicm-, ^ue ce.ferçitun 
peu trop de fatigpç^jpour VQifeul hoxnmCf 

de 
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de femer du froment y de le moiflbnner, 
de le moudre , d'en blutef la^fàrine^ & 
d>*en &ireilLt ptin. Mms ce ne iêrôit pas xxn 
moindre embarras , fi chaque Particulier de. 




Bti Four à drecfaê'oc une Brdflerief lé.pr6fit 
ne répondroiifi^^poîfit à; la. défienfer 'Tout 
cda:'nej,feuroit:' s^exccuter 'par;.uiib feule 
Famille j à' moin& qu^il n*y tn eût plu-^ 
fieurs eflieinble : mais de la manière 
dont eUës foi^t habituées, à Técar^ les u- 
pGs des.autirei,:iln'y a: nr ViUe^ni.Mar^ 
iâàê'y Q«t\'^ïxpiiffîait (.tendre leur Gnum 
r Q.y^A&aé duJR.îs;jj 8ç Foa trôiavc;qu?a 
f croît; mi& tiieh quTen Ctmolmt^y ' ou eue 
f ôute. autre part de la Terre habitable ; 
mais ihi)'y;apas ailèz .de monde!. réuni 
en Gommunau(tz<y:;pour le.aettoier, ci 
liiénate des AcKèticiirs.y ,& c*eft pour cela 
qu'on n'en fait aucun. négoce/ >i.v f; 
: IIL J*ai déjà fâporte au long dans le 
premier Livre de cette fîiffoire y •^*on 
avoit eflàié diverfes fois d'établir des Ma* 
nufaélures de Lin ^ de Œaiiirre^de£6toÈt 
& de Soie 5^ qu'on* ûy ayoit pas malxéuf» 
fi \ qu'on les encourageoit , .&i que tous 
ceux qui n'y contribuoient pas autant 
qu'ils pouvoient*dc. leur part , étoicnt 
iuis a Tamende : mai$ aujourd'hui , bien 

• bia 
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)Qm de ks encourager , \é Gpavemcur 
les protfe. de tootcs (ts forces ^ * ^Xort- 
Vvns qu'il en a douaé au VtAtxtimtdfAn* 

" L'Heibe de foie y crok naturellement 
en dîirers;. endroits ou Pais , & on peae 
U faucfac;r jdufieùrs fois l^âiifi^ Toiit-le 
moilae voit les avantages- .qts*on pourroic 
tireiî d'une Plance fi .utile y /dont les fi- 
bres iono plus, déliées, que* ks .filets du 
Lin ) fie plus fortes; que ceux di^Chan* 
vre. +; Pmxhafit nous dit:^' qu'après la 
découvertei VIeucette partie ^duMonde^ 
0a fit 'préfent i>ia ELeinerffibUÂvf» dHmr 
Pièce irEtoâfe ^^ qu^on ^ k?iÀx£vte de 
cette Herbe de Soie: ::Mài? depuis xe 
tems*là) nx^ Anglm n'ont pas fait le 
moindie ufa|^e^ celte Plafttç^ non pas 
iméme' à l'imitation ;dçs.r/itt6^^^ qui en 
font des Corbeilles^ des Pflets & dos Lit* 
gncs pour la Pêche. . -n r 'n o ,, 
ry . Les Brebisr profperent bîen iil J & 
portent de bonnes toifons > mais au Ueu 
dé les tondre^ on foufre que les Epines> 
& leâil^oiices les en dépouillent, ou 
<ju*elles pourriflcnt fur: im fiimier avfcc 
leurs pesiux. . \ 

•-'-,•.•::. Les 

* Voy. tîv. I. pag. 147. t D«n« 1« IV. Tome 
de baPèhrmy p. i7S6« 
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Les Abeilles , fi Ton en prend quelque 

<oin, rendent beaucoup de Miel, & Ton 

'Cn peut £itre deux récoltes r»née ^ & 

leur en laiiSsr, outre cela, bonne provi^ 

£on popr THirer. 

• Les Boeu& y deviennent fort gras, 

pourvu, far tout, qu'on leur donne àch 

touoi paître «n Hiver. .On y trouve auffi 

de vaftes Marais , qui fourniroîent les 

jpius beaux Pâturages du Monde, û Ton 

youloit âôre quelque dépenfê , pour lés 

iècher $ xnaîs je ne croi pas Aju'on ait de& 

/ ftché cent Acres de terrp dans tout le 

Païs. ■'-''.' 

'. Il y a t^nt de Codions , nue Ton s*eQ 

trouve quelquefois embarrafle , Se; qu^i^n 

<a?en ^t prei^ae point dbe cas. , Auia lors 

^qoe les Erxecotturs du Tdbiiient de quel* 

4pt Perfooné eonfidemble font llnven* 

taire de iks biins , ils Àc paflènt jamais 

les Cojchons en ligné de compte. Ces a« 

nimâux courent^par toi|t où ils veulent, 

&; ils iè nourrifleot dans les Bois , uns 

4pie lelHroprietaire en ait aucun foin, il 

f^vahat quantité de Plantations, ' où il 

eft aifez dindle d'atiaper les^ Cochons de 

kit, pour les tnarquer i nmi^ fi dans un 

Troupeau'il y eç a quelques uns> de mar« 

qoez , ceux - ci ierrtut à déteym^ner le 

Propriétaire des autres , qui ne le ùssof, 

pointj 
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points parce que les petits fuivent toû* 
pvrs leurs Mères. 
. V. Ixs.Foréts produifenc une grande 
varietié d'£ncçiis Ôc de Gommes aroma- 
tiques j comme auflî les Arbres €pd por- 
tent du Miel & du Sùcrc j ijdottt nous a« 
vons déjà parlé d • defliis ; mais Ton n'en 
£ût aucun u&ge , ni pour k vie m pour 
le trafic. 

On n*y mahque pas non plus de Poix ^ 
de Godrop^. de Refîne^ -deXerébentine^ 
4e Planches i, de Bois de cfaarpeote, de 
Mâts 9 de Veigues^.de Voiles, de Cor- 
dages & de Fer s & toutes ces chofes y 
peuvent être facilement tswfyoné& par 

VT. U y.a cent autnes comiqoditez de 
cette nature, qîie le Païs fournit, &;dont 
les habitans ne tirent pas te moindre a« 
^^antagev Ils ont beau voir4]ue les Ëtran* 
gers euxnnémes en profitent , & qu'ils / 
jfont batîr dos Vaiflcauxj bien loin d'en** 
CQUrager la Marine chez jeux , :ib vibr-r 
ment tous les jours quelque jôbnaek;' 
Tous les Aromatd^ & ki autres râretezi^ 
dont le Païs abotKle, ne leur fervent de 
ricn^ & il lâut qu'iU aient recours à Tio* 
duftrie de V^gle^êrret^ pour fi: .munir de 
, k plupart des xhol^ qu'ils -om: à leurs : 
portes. .: - 
I r . Quoi, 
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Quoi que les .jGolônies' T/oifihes fàffcnt 
«un bon proifit jde ; leur Grain £c de leursv 
autres tDâs^qesy ceux de \si Virginie^ qui* 
en onCi.de. beaucoup meilleurs,. négligent^ 
non Os^tiaexéi âten trafiquer ^ mais anS 
4e s'en pourvoir en ca& de .beftin. * Coi>- 
tens de vivje du jour à la journée, ils bc 
•fe mettent pas en peine de l'avenir j de 
forte que fi Dieu leur cnvoîoit une An- 
née de flerilitc,.ou na trbuveroit pas dans 
4e Païs dequoi entretenir fes habitans trois 
Mois entiers. 

La malheureuiê méthode qu^onya (ui- 
'vie de faire les Plantations vSSn loin lès 
aines des autres , eft k caufe qu'on ne fait 
prefque aucun ti&ge du. Lin, du Chan- 
vre, du Coton, dé la'Soie, de l'Herbe 
de foie, & de la Lai né, & qu'on s'adonne 
^iniquement à la culture du Tabac , qu'on 
devroit négliger, à moins qu'on ne pût 
le vendre L un bon prix. 

C'eû ainfi que mes Compatriotes s'y 
repofent fur les liberalitez de la Nature, 
& qu'ils ne tâchent pas d'en multiplier 
les dons par leur induflrie. Ils y jouïf- 
fent , les bras croifet , de la bonté du Cli- 
mat. & de la fertilité du Terroir , Ç^xv^ 
vouloir prelque fe donner la peine de 
cueillir les fruits que la Terre leur pré- 
fente. Je ne me hafarderois pas à leur ^ire 

ce 
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ce reproche en public , ii je n*eQ>4sr'ois 

au*il ietvira à les retirer de la fîineœe ie« 
Uiargie, oùilslbot plongez (C|u*il lej» ear* 
citera à £b mieiix prévaloir des a^ranrst^es 
que la Nature kur ofre $ & cfac ^il procfuie 
eet beureiâ: éfifet, ils me pardontieroixr I3 
Uiserté que je viens de prendre. 
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\Des matières contenues dans cette 

Hiftaire. 

A. 

A ailles font beaucoup de^ Miel , Pag. 41 9 
Accomacky Province > où il y a pBourgs.^i^ 
Ai9 (gnuid) d'un Homme & de fa femme > 

AigU ckattvi Bdt la guerre aux Faucons - Pêcheurs. 

ZIJ,1I^,&C. 

Andros ( Le Chcy,. Edfnmd) eft fiait Gouverneur de 
la Virginie > 141» H fit une innovation dans les 
Cours de Juftice , i^%.z^6* Il encourage les Ma- 
nuiââures , & règle la Secretairie d'£cat, 144. 

Argââ (LeCaplcaiiie)?arrive en Virginie^ 57* Il en- 
levé Pûcâhontas fille du Priuce Indien Pâwiatan , 
1km 11 retourne en Virpnit , pour y être Couver- 

. neur, 50. Il chafie les Vrem^m d'un Fon qu'ils 
avoient bâti au Nord de la 2*7. Angleterre^ $Zy 55. 
11 les chafle enfuite de Port - Baial^ 54. Il eft ra- 
pellé en Angleterre^ 5f 

'Arhres Fruitiers réiiffi&nt parfiiltement bien en Vir* 
ginUy 4»3>&c. 

Affimhïée générale des Députez de la Colonie A»' 

. ^îfe ÙL James Tûvm^ ^5« Elle fit divers bons 

! Reglêmlbnsy 57. Elle encourage les.Manufii- 
^uresj ^^ 
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Acon (Le Col. Nâthanhl) fe met â la tetedV 
ac troupe de mutins , fon caraâérç, &c. 10^, 

T ^c. 
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&c. Il va. trouver Ic'Gouvcrntfur Btrhkyàijtf 
ntes-TowUy 107. Il obtient la Commii&on ~de 
Général, pour fcrvir contre les Indiens ^ 109. Il 
Semble les principaux Gemil&hommes du ^Àis^ 
&c. m, &c. 11 mourut dans \i Province de 
Cloucejitr, 114. 11 cft fak Hréfidcnt duConfciJ, 

"BdUemon (Le Lord) fe ç^anfporrc en Virginie y 72. 
Il obtient la propriété de Matyland» 73. 11 meure 
avant que d^en prendre pofllifîon, & (bnFih lui 
fuccede, ... . - 74 

^Mft ( Le Capîtaloe Hatri) fUtà'jiffJifnMiUx^ifpow: 
faire de nouvelles découvertes, 9^ 3 97 y ^c» 

Serhley ( Le Cheir* QuOtamiie) eft ait Gouverneur 
dchrirpnie, 7^,78. Il conclut une Paix de 
longue durée avec les Indigns , 8o. Il fccouë le 
)ûug de CrotmveUf 84. Il repaffçen At^Uttney 
8f. Il retourne à (on Gouverneioenc/''88^ Il 
envoie le Capir. BMty pour Êûre^de nouvelles dé- 
couvertes, 96» Il déclare J34CMI 'Rebelle, & af« 
feoSble des troupes, pour le .conbatrc , iio» Il 
convoque une Alfemblée générale » pour. reud>lir 
les aiSaires, 11^. Il retourne cà AugkMnw y «où 
il mourut, 118 

'^ermudesy.iin VaifTeau Anglais j échoue « 30 

J^Ufir ( Jaques ) Minière eft envoie à ùndns pour 
falUcitér une Chartre en feveur d*UA. Collège 
&c. Z5B,ijf 

'Bœiifi deviennéntTort gras tn.Pirgiim» 419 

Jlrebis profperent bien en Virghmy 428 

Briftol (Les Marchands àc) exp^Qiic. î Vàiffeâux 
en Virginie i qui en retournèrent richenienc char- 
gez, 17 
B>r^ (Le Colonel) efl.iort généreux envers Ica 
François Réfugiez , 3 81, • 3 84. Il a le plus beau 
Jardin du Païsj ' 4<3^ 
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CAhnnet de pmx ^ fafiefcrîptmA v^j^'-i.^6 

Canots faits de Técorce du Bouleaci j i y& 

Carolwty la fenllké de Ton terroir, &c. 5 

Csjiorsy comment ils bâtiflent leur$ Malfons , Sec, 

Cèdre, on fak de la cire, de fes b^cf ; - 19^ 

drsfes , il y en a de trois fortes , 1 8o,^c« 

. Charles I. ( Le Roi ) met ia Virginie fous là diréâroh 

immédiate, '^ 70 

K^arles (La Ville) 317 

Chaffe àc^ Bêtes fauves par les Jndient, ni, 8rpar 

les XirAf yf^ , 112. du Cerf , du Lièvre, &c. 41 f* 

41^. des Chevaux fauragés^ 421 

Chataigws 1 80 

Chefdpeétk ( I-a Çaye de ) , it, it^ies 

Chichelej ( Le Chcv. Henri ) eft fait Lieutenant de 

Gou¥ernettr en Firg/»», ii«;, 127 

Chinkafins aproehent dti goût de la Châtaigne, 

18^4 
CÂréfiens \ Les 2 premiers ) <^i (è marièrent ^Vir» 

ginte , 2'îl 

Cigales, <}u^on* mange attx W^i $c ailleurs, 24^ 
Cochons abondent en Virginie , 42^ 

Ceehatûtifes , titre ^uc les Indiens ' doanent à ceux 

qui fe didinguent par leur brayoure^ •&(:. 285, 

Coîepepper ( Le Lord 7l6<9ff»if ) arrirc en Virginie , fur 
^' 1er pic de Gouverneur, 12 o. IlpaiTaj Aflcsforc 
avantageux au Pais, Ib, &c. Il en fit paffer un 
autre pour fon propre intérêt, 122. Il liauflc & 
baitie le prix de la Monnolc, 124, &c. Il gou» 
verne d'une manière Sefpotiquç , 12J. 11 re- 
tourne en ;^»j2/f/errf , 117. Il repaiie en K/>^î- 
me , où il tâche de nouveau d'empiéter fur les 
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plantent des Vîgnos, qu! réâlfîflent bien, r^r. 

^ Ik sVtablîifent en Virginie , 380. Ils ont fâîc 

d^excellem vin rouge avec des Grapcs fauvagcs» 

c. 

GAUwî Ejfiâinols yxU f2LX \ts Angkîs y ê. 

Gates ( Le Chev. Jhomaa ) arrive à James* 
Tâw>9i avec 6 VaiHèaux» & qvMncIcc de provlli» 
ons, 3^ 

€»/];« {Province da Prlnde) 517 

Ghndiy il y en a de 7 fortes ^ 185, &c. 

Gcjf»eâ ( Le Capitaine f part de Dmimoutb pour la 
yirgime^ & fuît une nouvelle route, 15. il cra- . 
fique avec les Indiens , & s>n retourne en AngU* 
ferre richement chargé, 16 

Orêênville \ le Chev. Richard ) paflc en Virginie avec 
. 7 VaîfTcaux, & rctpume en ' Angleterre , 6, Il 
. retourne en Virginie, laille (o hommes à Bjnnoke^ 
& ttp^iïc en Angleterre y ^ il 

OtemuilUs d'une grolTeur extraordinaire > 404 

Crêtfaùesy ît y en a de i fortes ^ i8t 

Gnure ouverte entre les Anglots & les Indiens & la 
fiipeKheric des premiers, tfi^,&c. Elle fe renou- 
veilc, 77 

Gmllmsm { La Province du Kol ) 3 17 

H. 

HArvey ( Le Chev. Jetvt ] Gouverneur de la Vîr* 
jîiMf, fe conduit fon mal. fs 

fksttortu (Le Cap) 11,14 

Hetmepin ( Le Père Louis ) 15 4»^/ 5 >*7 1 

Henricoy Ville que les AngUis font en Virginie^ j7 
£lr^« de Sole , Ton en fit une Pièce d^Etofife* 418 
Jiiekor'us, defcription de ce fruit, 1B4 

Hukory, Arbrc^ dont les cendccs fervent de Sd, 

MU 
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745', &c. Les nokux de ce fr-ulc broiez fbnt une 
. Liqaeur blanche , 2^6 

Homofry^ ce que c'eft 14 J 

Jiù^ttalîté, qu'on exerce en Virginie y j^iiyUc* 

Mouhlon^ il y en a quantité en Virpniê^ 19% 

MowAfd (Le Lord IrM^fêis)' voy. Effingham, . 11 

fàlc de grandes innovations dans les Cours de 
. ^ Juflice, 13^, 54^. U retourne en Angleterre y Ib^ 
Buckle (Baies de) il y en a de 3 fortes > 183 . 

Bujlamawestt&tt , ^ hHjçanawer, ce que c^eft, 287,- 

I. 

JAgra, efpece de Sucre qtie les Indiens tirent du 
Cocotier, 1^3, &c. 

Carnes y ou JaqtieSy Nom donné à la Ville que 
les Anglais bâtirent fur la Rivière du même nom, 
25. fik fur réduite en cendres par le Capîtai- 
- ne Rsdf. LMlvrence y X17 

^éimeS'Totm (La Plante de) produîfît un plaifanc 
eftet fur des Soldats qui en mangèrent, x^7 

^gponnoisy de quelle manière ils fe-guériâent de la 
Goûte, i^7 

JdùUy que les Indiens adorent, i6%yZ')o 

Jeffreys (HÊrbert) Gouverneur de la Virginie conclut 
la Paix avec les Indiens^ 11. Il mourut Tannée 
fuivante, - 11^ 

f}chnfên Le Gktw. Kathanid ) Gouverneur de la Ca- 
rolincy ïp/> 

Miennes 9 de quelle manière elles s^juftent. 235, 
&c. Elles fbnt chaftes & de fort bonne humeur , 
Z3^, &c. De quelle manière elles élèvent leurs 
. petits Enfàos, 237, &c» 

jndiens de la Virginie ^ de quelle manière Ils vivaient 
lors que les Anglais y arrivèrent, j. Ils malcra.'- 
tent les Anglois éfteblîs â Keenoke^ dcc, 7. malTa- 
^enc «eux qui s^étoient retirez â Croéim^ I4>^ 5- 

T 4 Ils 
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Ils roaflacrenc detjiauvjeaii bon noiobre dM4|^/wj 
3,2. Ils propoloîent les mariages bigarrez c&rr^cux 
^ les Angloisy 38. Ils font un nouveau carnage des- 
^ngUisy 70. Ils av^lcm beaucoup de reipeâ. 
pour les Maifons ^ oà ils enfcrmoknt Its Iniai- 
ges de leurs Dieux , &c« 1.76^9 &£. De quciic 
manière ils préparoîcni: aucrefbls le Tabac , 207. 
De leur tournure , de leur cehic & de leurs 
habits, 215,-» 5.1» Us tienhentle Madage potfr 
facré , & n'en yiçnnfiftjt que rarement à une i(> 
paration, 23 5> &c. Ils forment des Commu- 
nautez, & de quelle. inanlere ils bâtiflènt leurs- 
Maifons 9 239, &c. 241» &c^ De quelle ma* 
niere il« aprêtem leurs vlvrea^ &c« 243,524^^ 
%^o. Ils endurent long tems la fâlm>'24J9. 
^is quelle pofhice ils prenniçnt leups rapaa^ 241^ 
De quelle manière jls y<>iagenc ft reçoivent 
les Etrangers, 2 5p,-;b57. Ils fe feneftt deblc« 
loglypbes, au lieu de lettres9.2$^ jLeur lan- 
gage n'efl pas le ixAmc p«F |ouc a 5^ Ils fo|!3K 
nmides & vindicatifs^ 2^x« l]s excl^snidc 1*^ 
Couronne les en^a de leurs Roi4» > l^z. Die 
Quelle manière ils célèbrent leurs Fèces j ztf2j-> 
2^4, 28^. L^ cérémonies qu'Us obfervcnt i^ 
concluiion d'une Paix , 2^4. Qç l^i: c^\$ç rt-^, 
ligieux^ 2^5,2^5. QÎiiellcJ<léi5 U« oni de Dieu 
& du Diable, 273, &c. Ils ofrent db;a Sacri- 
fices âr£fpri€Oi^i n 9 a^f« êcc* 4SI9-.2S3. aui 
Rivières & .aux Fontaines, 2^3. Ils reconnoll- 
fent plufieurs Die:ux , ôc leur préfenteot ides of* 
frandes pour la moindre occafîon, 270, ôc 288. 
Ils partagent TAnnéç en. 5. Saifons ^ 18^, 
&c* lïs font fort fupernitieux , i$q. &c* 
2^3. Ils cpnfultent leuri Prêtres ^ leurs De* 
vins dans toutes leurs vntrcprifes, 2^2, Us 
élèvent des Pyramides 3c d^s Autels en diver- 
fes occafîons^ 2^3. Ils conTorvcat «eligiettfe- 

mcnt 
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mcpt le9'€orp3 de leurs Rois, .2pf, Su. De 

quelle manière Ils fcarifîent &c. 2517^ &c. Ils 

prôanenc beauj^oi^ip de plaîiîr à fd faire foer. x^>, 

&c- De leurs Jeux & Di vertifTimens^^ai^-^o^, 

lis font fort feverés â punir les incivilités^ ^0% 

ôcc. Jufqu^oû ils avoienc porte la. Mécbanique, 

5124-jif^ I>e quelle naaoicce ils £û(oîenc les 

', Canots & défricholent les tefTes^ '^r^^&c 

ifle des Cûckûns f 5^ 

ifte- des Meuriers y ^ . jf 

jfi^ longue y un Vaîfleau. parti de I#Airff y iraficjuc 

.., aviniage«fcdi;tnr>' - 1 > . j 17 

^a^ fuccede à Ton frerer Bnvheusm $ H 

'Jaret (pecit&-): dcqucUe œatâtre on les cboifii^. 

548. • 
fierez ( Grands - ) de quelle manieee on les choî& 

' £our le clvll.& le.cnmijieij '54^)&t« 



1: ^Hmtdfi - (te B^on de) ) 5 S^ a ^i^/'i^f • Il eft 
^ refuté par rAuteui^ xji^ &ç. 

tmttkr, qui porte des Timpcs, l^5> 

iM^i^ de quplk ipaaiexç on If s pread> 4^7 

M. 

MAeeik-y tfpece de petite Citroitllk, %<3t% 

Magiciens des Indes y comment ils s'^a juftene > 
2j2« Ils ont beaucoup de crédit auprès du 
Pcbple, 174^ &c. De Quelle manière ils ibnc 
leur; Endbamémens , 27^^ • 2 81 

Màvcy il y en a de 4 fortes ^ 2049 8cc* 

Mâdks auxquelles les Indiens font fujets , . &c. 

Maisteê (Indien) in^rafle le Chriftianlfme^ zz 
4k^ipw^lMrii lorc négligée» en ^^ww^ 5^7j^&c. 
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MtrMGûsk frttïC delà groffcûr d^uA chxfic Poule,. 

Jlf jry lafÊd ( ït GoBvcmcar de ) cft ^rgk mal avec 
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affaires Eccienaftiques » -3 54^5 f ^* ^e la Mllîce 
du Païs, ^6yj66, De quelle manière on y trai- 
:te les SerVkeûrs & Us Efclavès, 3^^>*37if Dir 
loin qu'o4) y. prend des Pauvre», .571*- 573. 
Cooimem oA y aquiert des' Tectes,, 573,- 37^. 
JDe la NacuraliuciûA qu'on y accorde aux Etran- 
gers , S79i'S^^' ^^ quelle manière \ts Anglou 
peuplèrent le Païs« 38^>*38^. Des Bâtimcns 
que les Anglais y ont fiitc, 38^,- 3^1, Du prix 
de la groife viande .66 delà .Volaille, ^9^, Des 
Jardins Potagers qu'on y a, 3^4, &c* Des Li- 
queurs qu'on y boit, 3^5, &c On n'y brûle 
que du boîs pour le chauàge , 3^5^. De la beauté 
éc des incommQditeZi de. Ton Ci4mat, 3^8,-403^ 
41 o. D*x>û vi^nt que les Anglais y tombent ma- 
lades, 400^ &c. 411, •414. De les Produdions 
& des avantages que i'on eftrtîceroic par la cul- 
ture, ^. .:- 423)-43i 
Jlttamaccfimack Indien de la fuite de la PrinceEe Po^ 
^ahontas.^ .4S 

WErowanctf forte d'Officier parmi les Indiens^ 
2 82, 308, &c. 
Whiit [Jean) conduit une Colonie à l{0«;?0i^e, ix* 
11 retourne en Angleterre & enfuite en Virginie^ 

&c. 13» 14 

Wtficcan^ fbrte de bruvage qui entcce, 284, &c. 

Wjnt (Le Cher. Fr/9;ffMi} eft fâ^pouverneur de 
hrirgimi 58,5^ 



Tardly 



TABLE PES MAT. 



Y. 



YArdly ( Le Capît. Ogûfge) eft fek Lieutenant de 
Gouverneur en f^trginh^ 3^. Sa mauvaîfe 
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